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D E S É D I T E U R S . 

L V O X j l U P r . 3 1 I E & I £ D ' A X T . P E R I S S E , 
JMP. DK 5. P. le FA PB ITtr». J. fc LE C A fOl N A L -ARC Y ÎQCt 

•LE public témoigne un goût si décidé pour 

tout ce qui est sorti de la plume de M. Bossuet, 

et en particulier pour ses Oraisons funèbres , 

que nous pouvons nous dispenser de faire 

l'éloge de ces chefs - d'œuvre d'éloquence, où 

lesbeautés en tout genre se font sentir d'autant 

mieux qu'elles sont plus naturelles. Nous 

n'entreprendrons pas non plus de faire l'ana-

lyse de chacun de ces discours ; encore moins 

d'en porter un jugement , ni de fixer la pré-

férence que les uns peuvent avoir sur les au-

* très. Nous nous contenterons de faire parler 

ici le célèbre M. Rollin. 

« M. Bossuet, dit-il , écrit d'une manière 

» toute différente de M. Flécliier. Peu oc-

» cupé des grâces légères du discours, et quel-

jj » quefois même négligeanl les règles gênan-

» tes de la pureté du langage , il tend au 

• » grand, au sublime , au pathétique. Il est 
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» vrai qu'il est moins égal et se soutient 

» moins , et c'est le caractère du style su-

» blime : mais en récompense , il enlève, il 

» ravit , il transporte. Les figures les plus; 

» vives lui sont ordinaires et comme natu- ^ 

» relies. >3 

La sublime éloquence qu'on admire dans 

ses Oraisons funèbres, si dignes de servir de 

modèles , n'est cependant p a s , nous l'osons 

dire , ce qui en fait le principal mérite , ni 

la plus grande utilité. Il ne faut que lire pour! 

se sentir saisi de l'esprit de religion , et char-, 

mé de la liberté vraiment évangélique avec 

laquelle ce grand évêque parlait aux princes-

de leurs devoirs , appréciait en leur présen- , 

ce les grandeurs humaines , exposait dans, 

toute leur force les vérités les plus h u m i l i a i 

tes et les plus sublimes , et rendait le çhris-J 

tianisme tout à la fois aimable et respecta- ? 

ble. Il n'y a pas un seul de ces admirables ^ 

discours , où parmi des éloges aussi justes 

que touchans , on ne trouve des traits pleins . 

de lumière et de feu sur des points impor- f 

tans de religion et de morale. Chaque sujet 

fournit a l'orateur chrétien des matières d'é-

dification , sur lesquelles il insiste sans s'é- * 

carter de son sujet , et qui font des impres- -

sions d'autant plus profondes , qu'il paraît ; 

P R É F A C E . V 1J 

lu i -même tout-à-fait pénétré des sentimens 

qu'il veut inspirer à ses auditeurs, et que ces 

instructions sortent comme naturellement de 

l'objet qui l'occupe. L'hérétique y est con-

fondu , l'impie et l'incrédule y sont poursui-

vis jusque dans leurs plus secrets retranche-

mens ; le monde, avec toutes ses erreurs , ses 

craintes et ses amours, y est désarmé ; le faux 

chrétien y est démasqué ; la véritable justice 

y est caractérisée par les traits les plus lu-

mineux et les plus frappans ; les petits et les 

grands, les riches et les pauvres , les juges 

de la terre , les ministres de l'Eglise , tous 

les états, toutes Tes professions y trouvent 

des instructions énergiques. Et tandis que l'é-

loquence. y répand avec profusion , mais sans 

affectation, les plus grandes beautés, la piété 

chrétienne y parle toujours un langage noble 

et pathétique, bien différent de celui d'une 

fausse et orgueilleuse philosophie. 

On ne doit pas être surpris que ces discours 

prononcés par M. Bossuet dans des circons-

tances qu'il ne recherchait pas, et qui lui ont 

fait tant d'honneur , aient été recueillis avec 

soin, et lus avec empressement depuis qu'ils 

sont publiés. La multitude des éditions qui 

en ont été faites , pour ainsi dire , malgré le 
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prélat, et par les ordres de Louis X I V , en est 
un éloge complet. 

M. Bossuet a fait encore quelques autres 

discours funèbres. C'était un usage si"fort à 

la mode en ce temps, qu'il n'est pas étonnant 

qu'un prédicateur aussi célèbre qu'il l 'était, 

f û t sollicité de parler dans ces sortes de céré-

monies ; on ne pourrait néanmoins, sans in-

justice , nous reprocher de n'avoir pas placé 

dans notre recueil ces autres Oraisons fu-

nèbres , quelque part qu'elles puissent se trou-

ver. Nous ne nous sommes engagés qu'a don-

ner une nouvelle édition de celle? que M. Bos-

suet a jugé lui - même à propos de publier. 

Comme il a eu ses raisons pour supprimer les 

autres , nous devons respecter ses intentions 

et les suivre. 

ELOGE HISTORIQUE 

D E M . B O S S U E T , 

É V E Q U E D E M E A U X . ( i ) 

J A C Q U E S - B É N I G K E B O S S V E X n a q u i t à Dijon le a ? d e 

septembre 1627. S a f a m i l l e , d ist inguée d a n s la r o -

be , a toujours o c c u p é les premières places d a n s les 

parlemens de Dijon et dé Metz. C 'es t u n e f a i b l e 

gloire pour M. de M e a u x ; un h o m m e de c e méri te 

n ' e m p r u n t e a u c u n éclat de sa naissance. 

Consacré à l 'Eglise dès l ' e n f a n c e , fl c o m m e n ç a 

de b o n n e heure à se f o r m e r a u x vertus qu 'exigeai t 

sa destination ; et l 'on vit la raison et la sagesse s e 

développer en lui avant le temps. 

11 fit ses premières études à D i j o n , c h e z »es J é -

s u i t e s , avec b e a u c o u p de dist inction. A u sortir des 

h u m a n i t é s , il vint faire à Paris ses cours de p h i -

losophie et de théologie. Q u o i q u ' i l fû t fort j e u n e 

( 1 ) Note de TEditeir. C e t éloge est copié d 'après l e Journal des 

Savons, d u lundi 8 septembre 1704. N o u s n'avons fait q u ' y a j o u t e r 

quelques n o t e s , pour r e n d r e compte d e ce qui regarde les ouvrages 

de M . B o s s u e t , q u i n'ont e lé publ iés q u e d e p u i s sa m o r t . 
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q u a n d il c o m m e n ç a ce lui de p h i l o s o p h i e , il se ren-

dit bientôt aussi savant que ses maîtres. 

Tout a c c o u t u m é q u e l 'on était à ses progrès , on 

fut encore surpris de ceux qu' i l fit en théologie. Son 

génie s'y déploya tout entier ; sa faci l i té et son goût 

pour cette science , a n n o n c è r e n t dès lors un défen-

seur de l 'Eglise L et lu i conf i rmèrent à l u i - m ê m e sa" 

vocat ion. Jamais docteur n e f u t revêtu de c e titre 

avec plus d ' a p p l a u d i s s e m e n t , e t n e le r e ç u t aussi 

avec plus de zèle. C'est la c o u t u m e q u ' e n * l e rece-

v a n t , on s 'engage a u pied des autels à défendre 

toute sa vie le sacré dépôt de la religion : m a i s sou-

vent les cérémonies , à m e s u r e qu 'e l les s'éloignent 

de leur institution , d é g é n è r e n t en s imple spectacle , 

et ne sont plus a c c o m p a g n é e s de la ferveur et des? 

s e n l i m e n s qui les ont fait établir . M . l ' a b b é Bossuet 

joignit à ce l le-c i «oui l 'esprit des instituteurs ; il se 

dévoua à l a vérité a v e c l 'ardeur d 'un h o m m e qui 

l 'aimait u n i q u e m e n t , jusque l à qu ' i l d e m a n d a à 

Dieu avec l a r m e s d'en pouvoir être le m a r t y r . Il fut 

d ' a b o r d a r c h i d i a c r e , e t ensuite d o y e n de l 'église de 

Metz. 

Les rel igionnaires de cette vil le offr irent à son zèle 

les premières occas ions de se signaler. I l travailla à 

les désabuser des fausses idées qu 'on l e u r donnai t de 

la foi cathol ique. De subti ls docteurs à l e u r tête 

n 'oubl ia ient rien p o u r la leur rendre odieuse. L e plus 

considéré , n o m m é P a u l F e r r y , cé lèbre d é j à par 

q u e l q u e s livres de c o n t r o v e r s e , venait d 'en m e t t r e 

a u jour un n o u v e a u , sous le l itre de Catéchisme 

général de la Réformation : d y étalait avec assez 

d ' a r t i f i c e , les prétendues erreurs de l 'Eglise romai-

ne , p o u r m o n t r e r qu' i l avait été nécessaire de la r é -

f o r m e r . Notre a r c h i d i a c r e , ( i l n 'avait alors que cette 

dignité ) , réfuta ce l ivre p a r un ouvrage q u e l 'on 

peut regarder c o m m e un excellent essai d e la m é t h o d e 

DE M . BOSSUET. x ) 

tant admirée depuis dans le f a m e u x livre de l'Exposi-

tion. Dieu bénit ses premiers t r a v a u x , et le fruit en 

subsiste encore dans les fami l les qui se convert irent . 

Quelques ministres m ê m e a u g m e n t è r e n t , par- leur 

réunion à l ' E g l i s e , le t r iomphe de la vérité. M. de 

Meaux la servait é g a l e m e n t par sa doctrine et par 

son é loquence. 

On sait avec que l éclat il a p a r u dans la c h a i r e . 

Les oraisons f u n è b r e s qu 'on a de l u i , sont a u t a n t 

de chefs-d 'œuvre. C e n 'es t pas à nous a decider s il 

a laissé derrière lui nos plus grands m a î t r e s dans c e 

genre. O n trouvera peut-être dans q u e l q u un de ses 

c o n c u r r e n s u n e exact i tude plus scrupuleuse , q u e l -

q u e chose d e plus fini et de plus r e c h e r c h é ; m a i s 

l 'art qui s ' y fait partout s e n t i r , décèle l e travail d e 

l 'orateur. D a n s M. de M e a u x l ' é loquence n est p a s 

u n "fruit de l 'étude ; tout est naturel en l u i , et t o u t 

y est a u - d e s s u s de l 'art : ou p l u t ô t , de la subl imité 

m ê m e d e son génie et de ses l u m i è r e s , n a î t , sans ef-

fort et sans r e c h e r c h e , un art supérieur à celui dont 

nous connaissons les faibles règ les . De là ces tours 

u o b l e s , ces g r a n d s t r a i t s , ces expressions vives et 

h a r d i e s , cette f o r c e , en u n m o t , à laquel le rien 

ne résiste. À cette m â l e et v igoureuse é l o q u e n c e , i l 

jo ignait dans ses s e r m o n s l 'avantage q u e lui donnai t 

u n e science profonde ; c 'est d'être plein , s o l . d e , 

i n s t r u c t i f : i l voulait q u e la religion fût c o n n u e et n e 

g a g n â t le c œ u r qu 'après avoir éclairé l 'esprit. S a g e , 

mais a n i m é d 'un zèle au-dessus des fausses c o n s i d é -

rations de la chair et d u s a n g , on le vit rempl ir à l a 

C o u r toutes les obligations d 'un prédicateur aposto-

lique ; et c e c o u r a g e , si rare m ê m e dans les p r e -

miers s i è c l e s , lui attira l 'admirat ion d u p u b l i c , e t 

lu i acqui t la h a u t e est ime dont le roi l 'a t o u j o u r s 

honoré . 

E n 1 6 6 9 , il r e ç u t de S a Majesté des t é m o i g n a g e 
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de cette e s t i m e , e t fu t fait évêque de C o n d o m , 

Deu de temns nnri-a . la i „ : „ „ .» . 

DE M. KOSSUET. xilj 

c s u . u c , c i iut t a n eveque de C o n d o m , mau C e serait ici le l ieu de faire connaî t re les ouvrages 

peu de temps a p r è s , le roi lui en d o n n a des mar- q u ' i l a composés pour l 'usage particulier d u p r i n c e , 

ques plus part icul ières et plus éc la tantes , en lui e t qui n e sont pas imprimés. Nous n e saurions i n -
"»»»Pfti m \ <M11. 1 „ rv 1 • « . . 1 ! . I ! A • >V> o î n «1 t 11 / I I "1 1 i l • H u l ' A _ 

| U C , P 1 1 ^ part icul ières e t plus éc la tantes , en lui e t q u i n e sont pas imprimés. Nous n e saurions m -
conf iant l ' éducat ion de monseigneur le Dauphio, téresser davantage le publ ic ; m a i s il f a u d r a lui déro-
b e choix qui ayoit été prévenu p a r le j u g e m e n t du b e r u n e partie de la satisfaction qu'il a t tend de n o u s , 
p u b l i c , f u t universe l lement a n n l a u d i . Nnfrt. . n n i » n i p r H'<»n nnmme.r seulement auel-

- q u e l'on donnait a Monseigneur , p o u r 

'attente de f rança is en lat in. Ainsi , en apprenant u n e lan-

j e u n e prince g u e nécessaire , il apprenait i n s e n s i b l e m e n t , et sans 

é t u d e , l 'histoire i n f i n i m e n t p lus nécessaire de ses 

a n c ê t r e s , et d 'une m o n a r c h i e d o n t il devait un jour 

^ »^»çwuc, ueinarcne qui 

doubler les applaudissemens , e t conf i rma 1' 
et la joie p u b l i q u e sur l ' instruct ion d u j 
mise en de si bonnes mains . 

a n c ê t r e s , et d 'une m o n a r c t u e d o n t u a e v a u un joui 

^Dégagé des devoirs qu ' impose le gouvernement faire le b o n h e u r ; e t en m ê m e temps l 'agrément des 

d un d i a ç è s e , il se donna tout entier à c e u x que la choses qu'il avait à rendre en l a t i n , se répandait sur 

Providence l 'appelai t à rempl ir . L e s soins du pré- ' " " " ' " " " " " »****>-

c e p l e u r , et les progrès d u disciple se répandirent 

dans toute 1 Europe avec un éclat extraordinaire. In-
n n f p n l Y I 1 » . . , , n o c e n t X I , qui venait d 'être élevé sur le saint Sié-
g e , voulut en être plus p a r t i c u l i è r e m e n t informé. 
M. de C o n d o m lui en rendit 

v u Vf»'" -J -

un travail par l u i - m ê m e assez d é s a g r é a b l e , e t sou-

tenait son appl icat ion. I l ne f a u t p a s , au reste , q u e 

l ' idée de t h è m e s rabaisse cel le q u e l'on doit avoir de 

l 'abrégé dont nous parlons ; i l est écr i t dans l ' u n e et 

dans l 'autre l a n g u e avec cette é loquence et cette no-

blesse qui fa i t relire tant de fo is , et toujours avec le lu. ue t - o n a o m lui en rendit u n c o m p t e exact ; et si blesse qui fa i t relire tant de l o i s , et toujours avec ie 

ses lettres sont donnéesquelque jour au p u b l i c c e l l e meroê plaisir, 1 eDiscourssur VHistoire, Universelle. 

qu' i l écrivit à Sa Sainteté sur ce sujet , sera l u e avec E u n o m m a n t ce dernier ouvrage, n o u s a v o n s s a n s d o u -

é t o n n e m e n t ( , ) : on y verra les plus grandes idées ' 1 — . - i — 
q u e I on puisse se f o r m e r sur l ' instruction d'un prin-
c e , tracées dans le s imple réci t de l 'éducat ion de 
Monse igneur . L e p a p e en f u t f rappé j les brefs que 

C o n d o m r e ç u t de lui à cette occasion , sont 
emplis des plus grands éloges . »t 

m a r q u e s d 'est ime et d 'af fect ion. 

(«) JVoie de CEdil. Celte lettre a été publiée en „ o g , e n l a l m e t 

Bossuet, depuis évèque ^ e Troyes ' à la 
lé e de 1 édition qu'.l donna après la mort de M . son o n c l e , d e ' e v 
cellent ouvrage mtUulé : Z * Pollue Urée des propres ¿„/L Je 

t " r e ~ S a ' " , e , composé pour M le Dauplun. Elle a été deouis 
reimpnmée bien des fois P 

te réveillé dans le publ ic le désir d 'apprendre ce qu' i l 

doit espérer d e la seconde partie si long-temps atten-

d u e . Nous voudrions pouvoir l ' annoncer : le récit 

historique serait e n état de paraî tre ( a ) y mais le dis-

„ ^ u c 1 U I a c e i [ e O C C a S I o n sonfl c o u r s 9 u i l e d o i t s u i v r e ' e t f a i t t o u t l e d e s s e i n d e 

remplis des plus grands éloges , et des plus fortes l ' o t a g e , reste encore à faire o u n'est q u ' é b a u c h é ; 
m a r q u e s d 'esthne PI K 

( i ) Note de lEdit. Il a aussi été imprimé. mais seulement en fran-

çais, en quatre volumes in-12 , eu 1747 i et ensuite tn-4-* dans la 

collection des Œ u v r e s de M. Bossuet. 

(1) Noie de CEdit. L'auteur de cet éloge 11e parle apparemment 

que par ouï-dire. Car des personnes qui ont eu en mains le manus-

crit de l 'auteur, déclarent que celui qui subsiste de ce récit histori-

que n'est qu'un canevas, qui consiste presque uniquement en épo-

ques et en dates : mais que ce canevas u'est pas rempli. 
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d'autres ouvrages plus pressés et plus nécessaires, 
ont m e n é l 'un après l 'autre M. de M eaux jusqu'à la 
fin de sa v i e , et ne lui ont pas permis d'achever c e -
lui-ci. Quel dommage qu'un si beau dessein demeu-
re imparfait ! C a r qui oserait y toucher après un tel 
auteur , et donner la seconde partie après avoir lu 
la première ( i ) ? Mais suivons le cours de l ' instruc-
tion de Monse igneur , et revenons aux ouvrages de 
M. de Meaux faits avant le Discours sur l'His-
toire Universelle. Il a composé des traités par t icu-
liers sur toutes les parties de la philosophie (a). On 
voit dans ces traités quel tour un génie supérieur 
peut donner aux sujets qu'il m a n i e , et quelle lu-
mière il est capable de répandre dans les sciences. 
T o u t ce q u e la bonne philosophie a de solide y est 
expliqué avec un ordre et une clarté admirable. On 
y trouve partout un grand philosophe qui instruit un 
grand prince. De plus hautes leçons snivÎrciitcelles de 
philosophie. L'ouvrage qui les renferme est peut-
être c e qu'on a jamais vu de plus grand et de plus pro-
fond : c'est un traité de Politique, où sont établis 
les solides fondemens de la souveraineté des rois et 
du repos des p e u p l e s , et o ù l 'on fait voir c o m m e n t 
les règles d'un sage gouvernement par rapport et au 
dedans et au dehors de l 'Etat , conviennent avec ce l -
les de la religion. On peut juger des principes de cet 
ouvrage par le c inquième Avertissement de M. de 
Meaux aux Protestant, où il réfute sur cette m a -
tière les pernicieuses maximes du ministre Jurieu. 
C e t avertissement est d 'une extrême f o r c e , et mérite 
part icul ièrement d'être lu. 

(,, , ote de FEdit. Cela i qui a « i la témérité de l ' entreprend« 

ne s'est p a ï fait beaucoup d'taonueur. 

(») Noie de FEdit. Quelques-uns de ces traités ont c t c imprime» 

d e p u i s , et sont entre les raaius de tonl l e n-onde. 

DE M. BOSSUET. Xf 

Le prix des ouvrages que nous venons de rappor-
ter , et d e plusieurs autres qu'on est obligé d 'omet-
tre, est assez marqué par l'usage qu'en a fait pour 
l ' instruction des nouveaux p r i n c e s , un illustre pré-
cepteur , si capable d'en composer lui - m ê m e d'ex-
cellens. 

Q u a n d on considère le temps que demandaient 
ces ouvrages, et tous les soins que M. de C o n d o m 
donnait à l 'éducation de Monseigneur, on est ¿tonné 
qu'il trouvât quelques moraens dont il pût faire un 
autre emploi. Cependant , parmi de si grandes o c c u -
pations, notre infat igable prélat ne laissait pas de 
prêcher, de travailler à la conversion de nos frères 
séparés, et d'écrire pour la religion. Il trouvait dans 
son z è l e , et dans la facilité d e son g é n i e , des res-
sources inépuisables : il se délassait d 'un travail par 
un autre. S a leçon finie, un petit nombre d 'amis 
choisis , tous distingués par leur mérite et par leur 
érudit ion, s 'assemblaient chez lui ; on y étudiait l 'E-
criture-Sainte ; c h a c u n apportait à la conférence ses 
recherches et ses remarques part icul ières; et tout 
était recueilli par le savant prélat , dont la modestie 
égalait la supériorité que lui donnaient ses lumières. 
C'est de ce recueil que sont «orties les excel lentes 
Notes qu'il a données sur les Psaumes en »691, e t 
sur les cinq livres de Salomon, en i 6 g 3 (1) . II 
aurait continué de m ê m e sur toute l 'Ecriture-Sainte, 
si des occasions imprévues ne l 'avaient arraché à un 
travail dont il faisait ses dél ices , et auquel il voulait 
consacrer le reste de sa vie. C'est ainsi q u e M. de 
Condom menait à la cour une vie laborieuse dont 
tous les momens étaient remplis. 

(() Note de f Edit. Ces notes sont en la t in , et forment aree le texte 

« c r é , deux volume» im-B* E l l e s sont précédées de Diuertatioat e s -

ticuiement intéressantes sur le* Livres sacrés dont le prélat donna 

le commentaire. 
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Il n y avait que d e u x ans qu ' i l était a u p r è s de q u ' é p r o u v a le célèbre M. C l a u d e , ministre de C h a -
Monseigneur, lorsqu' i l m i t a u jour le traité dfc VEx- , e n t o n , dans la conférence q u ' e u t avec lui n o t r e 
position. C e l ivre qui a fait tant de b r u i t , e t dont le J L é l a t c h e z m a d a m e la comtesse de R o y e , en 1678. 
mérite es e n c o r e au-dessus de tout le brui t qu' i l a ¡ L o i q u e c e m i n i s t r e y déployât toute l 'adresse et 
f a i t , avait été composé d abord en faveur de M. l'ab- ^ , l l t e 4 | a s u b l i ! ; t é d > u n g r a n d maître dans l 'art de sou-

L f r § e a U ' 1 6 c o m m e n c e n i e n t ^ l ' annéeMenirune mauvaise c a u s e , la vérité défendue par M. 
itobS. La conversion de c e t i l lustre a b b é en f u t le d e C o n d o m r e m p o r t a une victoire ent ière ; et la c o n -
premier f r u i t ; mais peu de temps a p r è s , cel le du f é r e n c e fut suivie de la conversion de m a d e m o i s e l l e 
m a r é c h a l de T u r e n n e , instruit par M. l 'abbé Bossuet, d e D u r a s , p o u r qui el le s'était faite. L a relation q u e 
donna un nouvel éclat à cet ouvrage. C e grand h o m - ' M . d e C o n d o m en mit par écrit presque s u r - l e -
m e qui en connaissait tout le prix et toute l'utilité c h a m p , f u t ensuite i m p r i m é e en 1682, avec un aver-
p a r sa propre e x p é r i e n c e , f u t celui qui en pressa da- , i s s e m e n t à la tête , de plus amples instruct ions à 
vantage 1 édit ion. L E g I . s e en a v u avec joie le suc- ^ d e m o i s e l l e de D u r a s , et des ré f lex ions très- fortes 

IZLUa 1 ^ ' L ' .CS ^ S e S ° n t ° U V e r t S ' e t l a contre un écrit qui avait aussi été donné par M. 
pureté de la f o , c a t h o l i q u e a été r e c o n n u e . On peut c l a u d e à c c U e occas ion. Les n o u v e a u x c a t h o l i q u e s , 
a i re avec vérité q u e cet exce l lent livre a préparé ou e t c e u x qui sont o c c u p é s d u soin de les instruire ne 
acùevé toutes les conversions s incères qui se sont sauraient trop avoir ce livre e n l r e les m a i n s , 
taites dans le r o y a u m e , et dans les pays é t r a n g e « ' , i-

depuis qu ' i l a p a r u . P o u r un te l o u v r a g e , il ne fal- î L 'éducat ion de Monseigneur finit avec tout le s u c -

lait pas u n e m a i n m o i n s h a b i l e et m o i n s ' s û r e q u e c è s 4 « ' o a pouvai t e s p é r e r ; e t le roi qui voulait r e n -

c e l l e de M . de M e a u x . Aussi a-t-i l e u cette g l o i r e , d r e M * d e - C o n d o m à l ' E g l i s e , sans l 'é loigner b e a u -

pour ne point par ler des approbat ions part icul ières ' * ° U P d e l a c o u r ' I e n o m m a à l 'é»êohé de M e a u x en 

que sa doctr ine a été consacrée par le témoignage l 6 8 i ; i l i e r a P P e l a m ê m e b ientôt a p r è s , au m a r i a g e 

authentique d u clergé de F r a n c e , assemblé en 1682 d e Monseigneur , en lui donnant la c h a r g e de p r e -

par l 'autorité d u saint S i è g e , et par le c o n s e n t e m e n t ' r a i e r a u m ô n i e r de m a d a m e la d a u p h i n e . C e l t e c h a r g e 

universel de l 'Egl ise. 

Le talent qui éc late le plus dans l ' E x p o s i t i o n , et 
q u e M. de Meaux possédait dans un degré é m i n e n t , 
est c e l u i de démêler avec une faci l i té mervei l leuse 
les quest ions les plus e m b a r r a s s é e s , en écartant ce 
qu on y m ê l e d 'étranger, et en présentant à l'esprit 
ce qu il y a d 'essent ie l , sous l ' idée la plus nette et la 
plus s i m p l e . 

Cet admirable t a l e n t , joint à u n e présence d 'es-

prit e x t r a o d i n a i r e , le rendai t tout-puissant dans la 

dispute : il était impossible de lu i é c h a p p e r . C 'es t c e 

l 'attachait à la C o u r , sans le détacher de son t rou-

peau ; et la proximité des l ieux le mettai t à portée de 

satisfaire à tous ses devoirs . 

Jamais é v ê q u e n'a rempli les fonct ions de l 'épis-

.copat avec plus d 'exacti tude et plus de z è l e . Q u o i -

^ qu 'étant à Versai l les , ou à P a r i s , il ne f û t p r e s q u e 

pas hors de son d i o c è s e , il se dérobait à la C o u r le 

plus qu' i l lui était poss ib le , et ne quittait Meaux q u ' à 

s regret. Ses prédicat ions , ses r è g l e m e n s , ses o r d o n -

: n a n c e s , les catéchismes et les livres de prières et de 

piété qui l a c o m p o s é s , m a r q u e n t assez avec q u e l l e 

r: application il travaillait à perfect ionner les fidèles 
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que la Providence avait c o m m i s à ses soins. Mais rien 
ne le marque plus que ces fréquentes visites, où i l 
distribuait avec une tendresse pastorale les éloges et 
les sages corrections à son c l e r g é , l ' a u m ô n e et les 
instructions à son p e u p l e ; s 'accommodant à tous les 
besoins, «'abaissant à la portée de tous les espri ts ; 
aussi ingénieux pour éclairer le p a y s a n , qu'il était 
subl ime pour combattre les ministres , et défendre 
contre eux la vérité. 

T1 la défendait tous les jours avec un nouveau cou-
r a g e , et combattait au dehors et au dedans sans re-
lâche. En 168a, il donna le Traité de la Communion 
tous (es deux espèces; en 1689. CHistoire des Va-
riations; l 'année d 'après , l'Explication de C Apo-
calypse , où l'on peut assurer que le système des 
ministres sur les prophéties de ce l i v r e , est renversé 
de fond en c o m b l e ; la m ê m e année 1 6 8 g , le pre-
mier des Avertissement aux Protestons; et les cinq 
autres, les années suivantes. Ces avertissemens sont 
des réfutations des lettres pastorales de M. J u r i e u , 
où ce ministre attaquait divers endroit» de l'Histoire 
des Variations. 

Q u a n d VHistoire des Variations p a r u t , elle ne 
fil pas moins d'éclat qu'en avait fait l'Exposition : 
toute la réforme en f u t é m u e . Elle ignorait sa pro-
pre histoire, et c o m m e elle avait été surprise de 
trouver dans l'Exposition la doctrine de l 'Egl ise , si 
belle et si p u r e , elle rougit de se voir, dans les f a -
riations, telle qu'elle y est représentée. Il y a dans 
cet ouvrage une érudition vaste , un grand n o m b r e 
de curieuses et de savantes recherches , et surtout 
un tonr et une é loquence inimitables. Les endroits 
défendus dans les Avertissemens regardent les m a -
tières les plus importantes ; cl ces matières y sont 
mises dans la dernière évidence. On a dît hautement 
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dans le parti même de M. Jurieu , que M. de Meaux 
lui a fermé la bouche. En efTet, M. Jurieu a depuis 
gardé le silence ; et de ce qu'il n'a pas r é p o n d u , 
ceux qui connaissent bien le caractère de ce minis-
t re , n'hésitent pas à inférer qu'il n'a pu répondre. 
Nous dirons de ces ouvrages c e que nous avons déjà 
dit de la Conférence avec M. Claude; il serait à 
souhaiter qu'ils fussent lus avec soin par les n o u -
veaux convertis , et par ceux qui travaillent à leur 
instruction. C'est là qu'on apprend la solide c o n t r o -
verse. 

Dans le temps que M. de Meaux écrivait les A ver-
tissemeixs, il parut une Réponse générale aux Va-
riations, mise au jour par M. B a s n a g e , confrère 
alors de M. Jurieu dans le ministère de Roterdam. 
K cet ouvrage M. de Meaux opposa, en 1694, la Dé-
fense des Variations. Il n'est parlé dans cette dé-
fense , que des révoltes de la ré forme, et du fameux 
mariage du landgrave de Hesse. M. de Mçaux avait 
traité la matière du mariage dans le quatr ième A ver-
tissement, et il avait encore la p lume à la main sur 
le c i n q u i è m e , à l 'occasion des révoltes ; c 'est ce qui 
l'obligea à composer de ces deux articles la Défense, 
en attendant qu' i l pût suivre M. Basnage pas à pas. 
l i e n avait formé le d e s s e i n , et s'il ne l'a pas exé-
cuté, 0 est q u e d'autres soins lui ont fait oublier dans 
la s u i t e , ou négliger c e l u i - c i ; la vérité étant d 'ai l -
leurs hors d'atteinte. O11 trouvera sans doute dans 
ses papiers les nouvelles recherches dont nous savons 
qu'il devait appuyer et enrichir ses découvertes sur 
l'histoire particulière des Vaudois et des Albigeois , 
et qui lui font dire dans la Défense, q u e M. Bas-
nage avait pris sur cette l i istoireje ton de v a i n q u e u r ; 
mais qu'il faudrait bientôt déposer cet air superbe (1). 

(«) .Va/« Je [EJii. On ne lroute rien de particulier sur cet arti-
cle dans 1c» papier» de M. Bouuet. Le livre XI de ITIutoire des Va-
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Après (ant de victoires remportées sur les enne-

mis de l 'Egl ise , M . de M e a u x ne songeait plus qu'à 

bénir ce lui qui avai t dressé ses mains a u c o m b a t ; el 

jouissant en repos de la douceur que goûte un saint 

é v ê q u e dans la méditat ion de l ' E c r i t u r e , il nous j 

donnai t ces c o m m e n t a i r e s dont on a déjà parlé. L 'af-

fa ire de m a d a m e G u y o n remise entre ses m a i n s en 

i 6 g 5 , v int interrompre ce paisible travail . P e n d a n t 

le cours de cette affaire q u i dura long-temps , e t lui 

causa b e a u c o u p d ' inquiétude , il eut la joie d e voir 

d e u x grands p r é l a t s , ses int imes a m i s , élevés aux 

premières dignités de l ' E g l i s e ; M. l 'abbé de Fénélon 

à l ' archevêché de C a m b r a i ; e t ensuite M. l 'évêque 

de C h à l o n s (1 ) à c e l u i de P a r i s , qu' i l o c c u p e si di-

g n e m e n t . M. de M e a u x reçut aussi dans le m ê m e 

temps des m a r q u e s d 'es t ime de l 'Univers i té , qui l 'a 

toujours considéré c o m m e l 'un de ses plus grands 

o r n e m e n s . et eu part icul ier de la maison de Navarre 

dont il était : il f u t é lu proviseur de Navarre, et c o n -

servateur de l 'Université . 

C e p e n d a n t l 'affaire d e m a d a m e G u y o n e u t des sui-

tes qui a f f l i g è r e n t notre prélat . Une occasion déli-

cate se présente : la pureté d e la doctrine est inté-

ressée. I l est obligé de fa ire taire dans son c œ u r l 'a-

mitié la plus t e n d r e , e t d e sacrif ier toutes ses résis-

tances secrètes à l ' a m o u r de la vér i té ; m a i s enfin-, 

par ses t ravaux la vérité est éc lairc ie et m a i n t e n u e , 

le publ ic es t édifié ; e t tout le m o n d e admire l a 

P r o v i d e n c e , qui a m é n a g é cette occasion avec u n e 

profonde sagesse , pour d o n n e r les deux plus grands 

e x e m p l e s qu 'on ait v u s , l 'un de ce zèle sans égards 

h u m a i n s , q u e la vérité d e m a n d e dans ses défenseurs; 

l ' a u t r e , dans cette h u m b l e soumission a u j u g e m e n l 

r ia l ions, qui est tout entier sur ce point de controverse , peut suffir» 

pour l ' instruction des lecteurs. 

( i ) M . Louis-Antoine de N o a i l l e s , depuis cardinal. 
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de ï 'Egirse, qu exige des plus subl imes esprits ta do-

cilité chrét ienne. 

L e grand nombre d'écrits composés par M . d e Meaux 

durant toute cette c o n t e s t a t i o n , est sans doute e n -

core u n e des vues de l a P r o v i d e n c e , qui a voulu 

que ces écrits fussent dans l 'Eglise u n e source de lu-

m i è r e , contre les i l lusions qui pourraient naître à 

l 'avenir. A u fort de la d i s p u t e , dans la seule année 

1698, à l 'âge de soixante-douze a n s , il en a donné 

assez pour faire trois grands volumes de quatre cents 

pages c h a c u n . 

C e fut ce travail f o r c é , et peut-être plus que c e 

t r a v a i l , là peine q u e son c œ u r avai t s o u f f e r t e , qui 

c o m m e n ç a à altérer u n e santé jusque là v igoureuse 

a u de là m ê m e des forces ordinaires de l 'âge. Ses in-

firmités toutefois ne d i m i n u è r e n t rien de son appli-

cation a u x affaires particulières de son d i o c è s e , et 

a u x af faires générales de l 'Eglise. On vit avec a d m i -

ration dans la dernière assemblée d u clergé de F r a n -

c e , tenue e n «700, de quels efforts il était e n c o r e 

c a p a b l e , a n i m é du désir de conserver pure dans la 

l 'Eglise la doctrine de la fo i et des m œ u r s . Il f u t 

chargé de l ' e x a m e n des propositions censurées; et ce 

f u t lui qui dressa les actes de la censure. 

L ' a n n é e suivante, sa charité p o u r l ' instruction des 

n o u v e a u x cathol iques se réveilla : il leur adressa l 'un 

après l ' a u t r e , d e u x petits trai tés , sur les promesses 

de Jésus-Christ faites à l'Eglise. Dans le s e c o n d , 

il répond a u x objec t ions d 'un ministre qui avai t a t -

taqué le premier . C'est son c œ u r qui par le dans ces 

deux Instructions pastorales ; e l les sont écrites 

d 'une m a n i è r e s i m p l e , m a i s n é a n m o i n s pleines de 

de force et d 'onct ion. Il reprenait de nouvel les for-

ces au m o i n d r e péril dont il croyait l 'Eglise m e n a -

cée ; et il a conservé là-dessus toute sa vivacité jus-

qu 'à la mort . 
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On sent cette sainte jalousie pour la pureté de la 

foi, dans les deux dernières Instructions qu ' i l a fait 

paraî tre ; l ' u n e en 1 7 0 a , et l 'autre en 1 7 0 5 , contre 

la Version du Nouveau Testament, imprimée à 
Trévoux. Il estimait la connaissance des langues 

et de la c r i t i q u e ; m a i s il avait un respect infini pour g 

la tradit ion, et pour l 'autorité des saints Pères. Doc-* 

teur subl ime , mais en m ê m e temps h u m b l e enfanl 

de l 'Eglise : voilà son caractère et sa l o u a n g e . Dans 

sa dernière Instruction, il en faisait espérer de 

n o u v e l l e s , où il devait m o n t r e r d a n s l 'Eglise une 

tradition constante et invariable sur la matière dç 

la grâce et d u l ibre arbitre. M. Basnage lui en avait 

f a i t le défi dans son Histoire Ecclésiastique, eu 

promettant de reconnaî tre la vérité des m a x i m e s qui I 

servent d e f o n d e m e n t au livre des Variations, si 

M. de Meaux lui faisait voir sur c e point l e consen-

t e m e n t des Pères de l 'Eglise g r e c q u e et de l 'Eglise 

lat ine avec saint August in . L e zélé prélat se propo-

sait de donner cette satisfaction a u m i n i s t r e , ou 

plutôt ce l te édification a u x fidèles ; i l nous disait 

m ê m e q u e la chose était d é j à tout e x é c u t é e , e t que 

ce qui restait à faire n e d e m a n d a i t pas u n g r a n d tra-

v a i l ; m a i s à peine ava i t - i l fini l ' o u v r a g e o ù il nous 

déclarait ce b e a u desse in , qu' i l sentit les premières 

attaques de la longue et cruel le m a l a d i e d o n t il est 

mort ( 1 ) . 

C e fut vers la fin de l'été de l 'année dernière qu' i l 

t o m b a m a l a d e . Les vives atteintes de la pierre failli-

r e n t dès lors à nous l 'enlever. I l revint de ce d a n -

g e r ; mais il ne fit p lus q u e traîner u n e santé faible 

e t languissante parmi les douleurs d 'un m a l si v io-

lent . Il les souffrit avec une pat ience digne de sa 

( 1 ) Note de FEdit. Cet i m p o r t a n t traité a e lè p u b l i é d e p u i s , et se 

t rouve dans l e second des trois vo lumes in-4.0 d 'OEun-es posthumes 

de M . B o s s u e t , é v ê q u e de M e a u x , imprimés en l ' f . S Î , 
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piété. Q u a n d elles lui donnaient que lque r e l â c h e , 

ces intervalles étaient mis à p r o f i t , e t employés à la 

méditation des saintes E c r i t u r e s , o ù il trouvait toute 

sa consolation et toute sa force. Son dernier ouvrage, 

qui contient une Explication de la célébré prophé-
tie d'Isaie, touchant la virginité de la Mère du 
Messie, et une Exposition du Psaume 21 , est le 
fruit de ces bons m o m e n s . I l ne voulait pas qu ' i l y 

en e û t a u c u n dans sa v i e , dont il p û t d isposer , qui 

fût inutile à l 'Eglise. 

Les douleurs le reprirent hui t jours avant sa m o r t 

avec tant de v i o l e n c e , qu ' i l n e douta plus que son 

heure ne f û t proche. Il la vit venir avec la conf iance 

et la joie d u serviteur fidèle; et il m o u r u t de la mort 

. des justes le 12 d'avril 1 7 0 3 , dans sa soixante-dix-

sept ième a n n é e . I l avait été fait conseil ler d 'Etat en 

1 6 9 7 , et p r e m i e r a u m ô n i e r de m a d a m e la duchesse 

de B o u r g o g n e l 'année suivante. 

M. de Meaux joignait à tout son méri te c e l u i d 'en 

supposer e n c o r e plus dans les autres. Ses conversa-

tions étaient modestes e t insinuantes. On n ' y ressen-

tait ni la supériorité de son r a n g , n i cel le de son sa-

v o i r ; et que lque a g r é m e n t qu ' i l y r é p a n d î t , il s e m -

blait toujours qu' i l ne s'en apercevai t pas. Il poussait 

quelquefois si loin sa m o d e s t i e , qu 'on aurai t p e i n e à 

le croire d 'un aussi grand h o m m e ; m a i s les esprits 

eubl imes sentant plus v ivement c e qui leur m a n q u e 

q u e les esprits m é d i o c r e s , sont souvent d 'autant plus 

h u m b l e s , qu'i ls connaissent m i e u x les raisons de 

l 'être. L 'humil i té de M . de Meaux n ' e m p ê c h a i t pas 

qu'il n e fût véhément dans la dispute : m a i s cette 

v i v a c i t é , q u e l 'orguei l produit d 'ordinaire dans les 

a u t r e s , naissait en lui du zèle et de la persuasion ; 

ce caractère se faisait sentir en ce qu ' i l souffrait sans 

c h a g r i n toute l 'aigreur de la contradict ion , et qu ' in-

différent sur les égards personnels , il ne s'intéressait 
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qu'à la vérité. Enf in la piété de ce prélat consacrai 

toutes ses autres vertus. Elle était e x a c t e et solide 

et sans dédaigner les détails ofc s 'a t tachent trop se-

u l e m e n t la plupart des d é v o t s , il n 'en perdait jamai 

de v u e l 'esprit g é n é r a l , qui fa i t seul la dignité dek 

r e l i g i o u , et le vrai mérite des saints. 

O R A I S O N F U N È B R E 

DE HENRIETTE MARIE DE F R A N C E ? 

R E I N E 

DE LA GRANDE-BRETAGNE, 
Prononcée le 16 novenibre 1669, en présence de MONSIEUR , 

frère unique du roi, et de MADAME , en l'église des religieu-
ses de Sainte-Marie de Chaillot, où avait été déposé le cœur 
de Sa Majesté. 

1 E t n u n c » 1 inlel l igite ; erudimini , q u i judical is terrain 
1 Psalm. 3. KWfl . J . 

Maintenant, o rois, apprenti ; instruisez-vous, juges de la terre. 

M O N S E I G N E U R , 

* « 
CELUI qui règne dans les C i e u x , e t de qui relèvent 

tous les e m p i r e s , à qui seul appart ient la g l o i r e , la 

majesté et l ' i n d é p e n d a n c e , est aussi le seul qui se 

glori f ie de faire la loi a u x r o i s , et de leur donner , 

q u a n d il lui p l a î t , de grandes et de terribles leçons! 

Soit qu'il é lève les t r ô n e s , soit qu'il les abaisse; soit 

bu ' i l c o m m u n i q u e sa puissance a u x p r i n c e s , soit 

q u ' i l la retire à l u i - m ê m e et ne leur laisse q u e leur 

propre f a i b l e s s e , il leur apprend leurs devoirs d ' u n e 

m a n i è r e souveraine et digne de lui : c a r , en l e u r 

donnant sa p u i s s a n c e , il leur c o m m a n d e d'en u s e r 

tfomme il fait l u i - m ê m e pour le b ien du m o n d e ; e t 

U leur fait v o i r , en la retirant , que toute leur m a -

jesté est e m p r u n t é e , et q u e , pour être assis sur la 
BOSSC ET. , 

1 



XXIV É L O G E H I S T O R I Q U E D E M. BOSSUET. 

qu'à la vérité. Enf in la piété de ce prélat consacrai 

toutes ses autres vertus. Elle était e x a c t e et solide 

et sans dédaigner les détails o b s 'a t tachent trop se-

u l e m e n t la plupart des d é v o t s , il n 'en perdait jamai 

de v u e l 'esprit g é n é r a l , qui fa i t seul la dignité dek 

r e l i g i o n , et le vrai mérite des saints. 

O R A I S O N F U N È B R E 

DE HENRIETTE MARIE DE F R A N C E ? 

R E I N E 

DE LA GRANDE-BRETAGNE, 
Prononcée le 16 novenibre 1669, en présence de MONSIEUR , 

frère unique du roi, et de MADAME , en l'église des religieu-
ses de Sainte-Marie de Chaillot, où avait été déposé le cœur 
de Sa Majesté. 

1 E t n u n c » 1 inlel l igite ; erudimini , q u i judical is terrain 
1 Psalm. 3. KWfl . J . 

Maintenant, o rois, apprenez ; instruisez-vous, juges de la terre. 

M O N S E I G N E U R , 

* « 
CELUI qui règne dans les C i e u x , e t de qui relèvent 

tous les e m p i r e s , à qui seul appart ient la g l o i r e , la 

majesté et l ' i n d é p e n d a n c e , est aussi le seul qui se 

glori f ie de faire la loi a u x r o i s , et de leur donner , 

q u a n d il lui p l a î t , de grandes et de terribles leçons! 

Soit qu'il é lève les t r ô n e s , soit qu'il les abaisse; soit 

bu ' i l c o m m u n i q u e sa puissance a u x p r i n c e s , soit 

q u ' i l la retire à l u i - m ê m e et ne leur laisse q u e leur 

propre f a i b l e s s e , il leur apprend leurs devoirs d ' u n e 

m a n i è r e souveraine et digne de lui : c a r , en l e u r 

donnant sa p u i s s a n c e , il leur c o m m a n d e d'en u s e r 

tfomme il fait l u i - m ê m e pour le b ien du m o n d e ; e t 

U leur fait v o i r , en la retirant , que toute leur m a -

jesté est e m p r u n t é e , et q u e , pour être assis sur le 
BOSSC ET. , 

1 



t r ô n e , ils n 'en sont pas moins sous sa m a i n et son 

son autorité suprême. C'est ainsi qu' i l instruit 1« 

p r i n c e s , n o n - s e u l e m e n t par des discours et par de 

paroles , m a i s encore par des effets et par des exem 

pies. Et nunc , reges, inteiligite ; erudimini, 
qui judicatis terram. 

Chrét iens , q u e la m é m o i r e d ' u n e grande reine, 

fille , f e m m e , m è r e de rois si puissans , et souve 

ra ine de trois r o y a u m e s , appel le de tous côtés { 

cette triste c é r é m o n i e , c e discours vous fera paraî-

tre un de ces exemples redoutables qui éta lent au; 

y e u x d u m o n d e sa vanité tout entière. Vous verre 

dans u n e seule vie toutes les extrémités des chose 

h u m a i n e s ; la fél icité sans b o r n e s , aussi-bien qa 

les misères ; u n e longue et paisible jouissance d'an 

des plus nobles couronnes de l 'univers ; tout ce qu 

p e u v e n t donner de plus glorieux la naissance et 

g r a n d e u r a c c u m u l é e s sur u n e t ê t e , qui ensuite e! 

exposée à tous les outrages de la fortune ; la borin 

cause d 'abord suivie de b o n s s u c c è s , et d e p u i s , de 

retours s o u d a i n s , des c h a n g e m e n s i n o u ï s ; la rébe! 

lion long - temps r e t e n u e , à la fin tout-à- fa i t mai 

tresse ; n u l frein à la l icence ; les Iqgs abolies ; la ma 

jesté violée par des attentats jusqu'alors inconnus 

l 'usurpation et la t y r a n n i e sous le n o m de liberté 

u n e reine fugit ive , qui ne trouve a u c u n e retrail 

dans trois r o y a u m e s , e t à qui sa propre patrie n'es 

plus q u ' u n triste lieu d 'exi l ; neuf voyages sur met 

entrepris par u n è p r i n c e s s e , malgré les tempête? 

l 'océan étonné de se voir traversé tant de fois en df 

appareils si divers , et pour des causes si différente} 

u n trône i n d i g n e m e n t renversé, et miraculeusemes 

rétabl i . Voi là les ense ignemens q u e Dieu donne an 

rois : ainsi fa i t - i l voir a u m o n d e le néant de ses pou 

pes et de ses grandeurs . Si les paroles nous mac 

q u e n t , si les expressions ne répondent pas à unsBSf 

jet si vaste et si relevé les choses parleront asse 
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d'e l les-mêmes ; le c œ u r d 'une g r a n d e r e i n e , a u t r e -
fois élevé par une si longue suite d e prospérités , et 
puis plongé tout-à-coup dans u n a b î m e d ' a m e r t u -
mes , parlera assez haut ; et s'il n'est pas permis a u x 
particuliers de faire des leçons aux princes sur des 
événemens si é t r a n g e s , un roi m e prête ses paroles 
pour leur dire : Et nunc, reges, inteiligite: eru-
dimini, quijudicatis terram : E n t e n d e z , ô grands 
de la terre ; instruisez-vous , arbitres du m o n d e . 

Mais la sage et religieuse princesse qui fait le sujet 
de ce discours n 'a pas été s e u l e m e n t u n spectacle ' 
proposé aux h o m m e s , pour y étudier les conseils de 
la divine Providence et les fatales révolutions des m o -
n a r c h i e s ; elle s'est instruite e l l e - m ê m e , pendant q u e 
Dieu instruisait les princes par son e x e m p l e . J 'ai dé-
jà dit que ce g r a n d Dieu les e n s e i g n e , et en leur 
donnant et en leur ôtant leur puissance. L a re ine 
dont nous parlons a éga lement entendu deux leçons 
si opposées ; c 'est-à-dire , qu'el le a usé c h r é t i e n n e -
ment de la b o n n e et de la mauvaise fortune. D a n s 
'une elle a été bienfaisante , dans l 'autre elle s 'est 

montrée toujours invincible . T a n t qu'e l le a été lieu-
- e u s e , elle a fait sentir son pouvoir a u m o n d e p a r 
des bontés i n f i n i e s ; quand la fortune l 'eut a b a n d o n -
née , elle s 'enrichit plus que jamais e l l e - m ê m e de 
vertus : te l lement qu'e l le a perdu p o u r son propre 
bien cette puissance roya le qu'el le avai t pour le b i e n 
des a u t r e s ; et si ses s u j e t s , si ses a l l iés , si l 'Eglise 
universelle a profité de ses g r a n d e u r s , e l l e - m ê m e a 
su profiler de. ses m a l h e u r s et de ses disgrâces p lus 
qu'e l le n'avait fait de toute sa gloire. C 'est ce q u e 
nous remarquerons dans la vie é ternel lement m é m o -
rable de> t r è s - h a u t e , t r è s - e x c e l l e n t e et t r è s - p u i s -
sante princesse Henriette - Marie de F r a n c e , re ine 
de la Grande-Bretagne. 

Q u o i q u e personne n' ignore les grandes qual i tés 

d'une reine dont l 'histoire a rempli tout l 'univers , 



l e m e sens obligé d 'abord à les rappeler en votre mé- ^ 

m o i r e , afin que cel te idée nous serve pour toute la -

suite du discours. I l serait superf lu de parler a u long 

de la glorieuse naissance de cette princesse ; on ne 

voit rien sous le soleil qui en égale la grandeur, l e ' 

pape saint Grégoire a donné dès les premiers siècles 

cet éloge singulier à la couronne de F r a n c e , qu'elle | 

est autant au-dessus des autres couronnes du mon-

m e , que la dignité royale surpasse les fortunes par-

ticulières ( i ). Que s'il a parlé en ces termes d u temps 

d u roi Chi ldebert , et s'il a élevé si haut la race de Mé-

rovée , jugez ce qu'il aurait dit d u sang de S . Louis 

et de C h a r l e m a g n e . Issue de celte r a c e , fille de Hen-

r i - le -Grand et de tant de rois , son g r a n d c œ u r a 

surpassé sa naissance. T o u t e a u t r e p l a c e qu 'un trô-

n e e û t été indigne d'elle. A la vérité, elle eut de quoi 

sat is faire à sa noble fierté, quand elle vit qu'el le ai l 
lait unir la maison de F r a n c e à la royale famil le des 

S t u a r t s , qui étaient venus à la succession de la cou-

ronne d 'Angleterre par l i n e fille de H e n r i V I I , mai? 

qui tenaient de l e u r c h e f , depuis plusieurs siècles, 

le sceptre d ' E c o s s e , et qui descendaient de ces rois 

ant iques dont l 'origine se c a c h e si avant dans l'obs-

curité des premiers temps. Mais si elle eut de la joie 

de régner sur une grande nation , c 'est parce qu'elle* 

pouvait contenter le désir i m m e n s e qui sans cesse 

l a sollicitait à faire du bien. Elle eut u n e magnifi-

c e n c e r o y a l e , et l 'on e û t dit qu'e l le perdait ce qu'elle 

n e donnait pas. Ses autres vertus n 'ont pas été moins 

admirables . Fidèle dépositaire des plaintes e t des 

s e c r e t s , elle disait que es princes devaient garder 

le m ê m e si lence q u e les c o n f e s s e u r s , et avoir la mê-

m e discrétion. Dans la plus grande f u r e u r des guer-

res c i v i l e s , jamais on n'a douté de sa p a r o l e , ni dé-

sespéré de sa c l é m e n c e . Quel le autre a mieux prati-

(i) Li'j. S. Ep. 6. 
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qué cet art ob l igeaut , qui fait qu 'on se rabaisse sans 

se dégrader, et qui accorde si heureusement la l iber-

té avec le respect ? Douce , fami l ière , agréable a u -

tant que ferme et v i g o u r e u s e , elle savait persuader 

et convaincre a u s s i - b i e n q u e c o m m a n d e r , et fa ire 

valoir la raison non moins q u e l 'autorité. Vous v e r -

rez avec quelle prudence elle traitait les af faires ; et 

une main si habile e û t sauvé l ' É t a t , si l 'État e û t p u 

être sauvé. On ne peut assez louer l a m a g n a n i m i t é 

de cette princesse. La fortune ne pouvait rien sur 

elle ; ni les m a u x qu'el le a prévus , ni c e u x qui l 'ont 

surprise , n'ont abat tu son courage . Q u e d i r a i - j e d e 

son at tachement i m m u a b l e à la rel igion de ses a n -

cêtres ? Elle a bien su reconnaître q u e cet a t t a c h e -

m e n t faisait la gloire de sa m a i s o n aussi - b ien q u e 

celle de toute la F r a n c e , seule nation de l 'univers 

q u i , depuis douze siècles presque accompl is q u e ses 

rois ont embrassé le christ ianisme , n'a jamais v u 

sur le trône que des princes enfans de l 'Eglise. Aussi 

a-t-elle toujours déclaré que rien ne serait c a p a b l e 

de la détacher de la foi de S. Louis . L e roi son m a r i 

lui a donné jusqu'à la mort ce b e l é l o g e , qu'il n 'y 

avait que le seul point de la rel igion où leurs c œ u r s 

fussent désunis : e t , c o n f i r m a n t par son t é m o i g n a -

ge la piété de la reine , ce pr ince très-éclairé a fait 

connaître en m ê m e temps à toute la t e r r e , la ten-

dresse , l ' a m o u r c o n j u g a l , la sainte et inviolable 

fidélité de son épouse i n c o m p a r a b l e . 

Dieu , qui rapporte tous ses conseils à la conserva-

tion de sa sainte Eglise , et q u i , fécond en m o y e n s , 

emploie toutes choses à ses fins c a c h é e s , s'est servi 

autrefois des chastes attraits de d e u x saintes h é r o ï -

nes pour délivrer ses fidèles des mains de leurs e n -

nemis. Q u a n d il voulut sauver la v i l le de Béthul ie , 

il tendit dans la b e a u t é de Judith u n piège imprévu 

et inévitable à l 'aveugle brutalité d ' H o l o p h e r n e . Les 

grâces pudiques de la reine Esther eurent u n e f f e t 
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aussi s a l u t a i r e , m a i s m o i u s v iolent . Elle g a g n a le 

c œ u r d u roi son m a r i , et fit d 'un pr ince infidèle un 

i l lustre protecteur du peuple de D i e u . Par un con-

seil à peu près s e m b l a b l e , ce grand Dieu avait pré-

paré u n c h a r m e innocent a u roi d 'Angleterre dans 

les agrémens inf inis de la re ine son épouse. Commet 

elle possédait son af fect ion (car les n u a g e s qui avaient 

p a r u a u c o m m e n c e m e n t f u r e n t bientôt dissipés ) , 

et q u e son heureuse fécondité redoublai t tous les 

Jours les sacrés l iens de leur a m o u r m u t u e l ; sans 

c o m m e t t r e l 'autorité du roi son s e i g n e u r , elle em-

ployait son crédit à procurer un peu de repos atu 

cathol iques accablés. Dès l 'âge de quinze a n s elle 

fut capable de ces soins ; e t se ize années d 'une pros-

périté a c c o m p l i e , qui coulèrent sans interruption 

avec l 'admirat ion de toute la t e r r e , furent seize an-

nées de d o u c e u r pour cette Eglise aff l igée. Le crédit 

de la reine obtint a u x catholiques ce b o n h e u r singu-

lier et presque incroyable , d'être gouvernés succes-

sivement p a r trois nonces apostol iques , qui leur ap-

portaient les consolations q u e reçoivent les enfans 

de Dieu de la c o m m u n i c a t i o n avec le saint Siège. 

L e pape saint G r é g o i r e , écrivant a u p ieux empe-

reur M a u r i c e , lui représente en ces termes les de-' 

voirs des rois chrétiens : a S a c h e z , ô grand empe-

» reur , q u e la souveraine puissance vous est accor-

» dée d'en h a u t , afin q u e la vertu soit a i d é e , que 

» les voies d u Cie l soient élargies , et q u e l 'empire 

» de la terre serve l 'empire d u Ciel ( 1 ) . » C 'est la vé-

rité e l l e - m ê m e qui lui a dicté ces belles paroles. Car 

qu'y a- t - i l de plus c o n v e n a b l e à la puissance q u e de 

secourir la vertu ? à quoi la force doit - elle serv i r , 

qu'à défendre la raison ? e t pourquoi c o m m a n d e n t 

( i ) A d hoc enim polestas dominorum meorum pielati cœlitùs da-

ta est super omnes l iomiues , ut qui bona appetunt adjuventur , ut 

Cœlorum via largiùs pateat, ut terrestre regnum cœlesti regno iaini* 

le lur . Creg. l ib . 2. Epist. 62. Mag. A u g . 
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les h o m m e s , si ce n'est pour faire q u e Dieu so i tobéi ? 

Mais surtout il faut r e m a r q u e r l 'obligation si g lor ieu-

se q u e ce grand pape impose aux princes d'élargir 

les voies du Ciel . Jésus-Christ a dit dans son E v a n -

gile : C o m b i e n est étroit le c h e m i n qui m è n e à la 

vie ! et voici ce qui le rend si étroit. C 'est q u e le 

juste , sévère à l u i - m ê m e , et persécuteur i r réconci -

liable de ses propres passions, se t rouve encore per-

sécuté par les injustes passions des autres , et ne p e u t 

pas m ê m e obtenir que k m o n d e le laisse en repos 

dans ce sentier solitaire et rude où il gr impe p lutôt 

qu'il ne m a r c h e . A c c o u r e z , dit saint Grégoire, p u i s -

sances d u s ièc le , voyez dans quel sentier la v e r t u 

c h e m i n e , d o u b l e m e n t à l ' é t r o i t , et par e l l e - m ê m e , 

e t par l 'effort de ceux qui la persécutent : s e c o u r e z -

la , tendez-lui la m a i n , puisque vous la voyez d é j à 

fatiguée du c o m b a t qu'el le soutient au dedans c o n -

tré tant de tentations qui accablent la n a t u r e hu-

m a i n e ; mettez- la d u moins à couvert des insultes d u 

dehors : ainsi vous élargirez un p e u les voies du C i e l , 

et rétablirez ce c h e m i n , q u e sa hauteur et son àpre-

té rendront toujours assez difficile. 

Mais si jamais l 'on p e u t dire q u e la voie du c h r é -

tien est étroite, c 'est , Mess ieurs , durant les persécu-

tions ; c a r q u e peut-on imaginer de plus m a l h e u r e u x 

q u e de ne pouvoir .conserver la foi sans s 'exposer a u 

s u p p l i c e , n i sacrif ier sans t r o u b l e , ni c h e r c h e r Dieu 

qu'en tremblant ? T e l était l 'état déplorable des catho-

liques anglais. L ' e r r e u r et la nouveauté se faisaient 

entendre dans toutes les c h a i r e s ; e t la doctr ine a n -

cienne , q u i , selon l 'oracle de l 'Evangi le , « doit 

» être prêchée jusque sur les toits ( 1 ) , » pouvai t à 

peine parler à l 'orei l le . Les enfans de Dieu é t a i e n t 

étonnés de n e voir plus ni l ' a u t e l , ni le s a n c t u a i r e , 

( 1 ) Q u o d in aure andit is , prœdicate super tecla. Matth. 10. 
v. »7. 



ni ces t r ibunaux de miséricorde qui justifient ccm 

qui s 'accusent . 0 douleur ! il fal lait c a c h e r la péui-

t e n c e avec le m ê m e soin qu'on e û t fait les crimes ; 

e t Jésus-Christ m ê m e se voyait c o n t r a i n t , a u grand 

m a l h e u r des h o m m e s i n g r a t s , de c h e r c h e r d'autres 

voiles et d'autres ténèbres que ces voiles e t ces ténè-

bres myst iques dont il se couvre volontairement dans 

l 'Eucharist ie . A l 'arrivée de la re ine , la rigueur se 

r a l e n t i t , e t les cathol iques respirèrent. Cette cha-

pelle royale , qu'el le fit bât i r avec tant de magnifi-

c e n c e dans son palais de S o m m e r s e t , rendait à l'E-

glise sa première f o r m e . H e n r i e t t e , digne fille de 

S . Louis , y a n i m a i t tout le m o n d e p a r son exem-

pie , et y soutenait avec gloire par ses re tra i tes , pat 

ses p r i è r e s , e t par ses d é v o t i o n s , l ' a n c i e n n e réputa 

tion de la très - chrét ienne maison de France. Les 

prêtres de l 'Oratoire , q u e le g r a n d Pierre de BéruUe 

avait conduits avec e l l e , e t après e u x les P P . Capu-

cins, y donnèrent , par leur p iété , a u x autels leurvéri-

table d é c o r a t i o n , et a u service divin sa majesté nattt-

rel le. Les prêtres e l les re l ig ieux , zélés et infatigables 

pasteurs de ce troupeau aff l igé, qui vivaient en Angle-

terre pauvres , erranS, travestis , « desquels aussi le 

» monde n'était pas digne ( t ) , » venaient repren-

dre avec joie les m a r q u e s glorieuses de l e u r profes-

sion dans la chapel le de la r e i n e ; et l 'Eglise désolée, 

qui autrefois pouvait à peine g é m i r l i b r e m e n t , et 

pleurer sa gloire passée , faisait retentir h a u t e m e n t ' 

les cant iques de Sion dans une terre étrangère. Ainsi 

la pieuse reine consolait l a captivité des fidèles, et 

relevait leur espérance. 

Q u a n d Dieu laisse sortir d u puits de l ' a b î m e la 

f u m é e qui obscurci t le s o l e i l , selon l 'expression de 

l 'Apocalypse (2) , c ' e s t - à - d i r e , l 'erreur et l 'hérés ie ; 

(1) Quilms «tigniis non crat mundus. & b . u . v . 38. 
(a) Apcc. g. v. 1 a. 
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quand , pour punir les scandales , ou pour réveil ler 

les peuples et les pasteurs , il p e r m e t a 1 espr.t de sé-

duction de tromper les ames h a u t a i n e s , et de ré-

pandre partout u n chagrin s u p e r b e , une indocile 

curiosité , et un esprit de r é v o l t e , il détermine dans 

sa sagesse profonde les l imites qu'U veut donner a u x 

malheureux progrès de l ' erreur , e t a u x s o u f f r a n c e s de 

son Eglise. Je n'entreprends p a s , C h r é t i e n s , de vous 

dire la desl inéedes hérésies d e c e s derniers s i è c l e s , m 

de marquer le terme fatal dans lequel Dieu a résolu de 

borner leur cours ; m a i s , si m o n jugement n e m e 

trompe pas , si , rappelant la mémoire des siecles 

passés , j 'en fais un juste rapport à l 'état p r é s e n t , 

j'ose c r o i r e , et je vois les sages concour ir a ce s e n -

t i m e n t , que les jours d 'aveuglement sont écoules , 

et qu'il est temps désormais q u e la lumière revienne. 

Lorsque le roi Henri V I I I , pr ince en tout le res le 

a c c o m p l i , s 'égara dans les passions qui ont perdu 

Salomon et tant d'autres rois , et c o m m e n ç a d e -

branler l 'autorité de l 'Eglise , les sages lui d é n o n c è -

rent qu 'en r e m u a n t ce seul p o i n t , il mettait tout en 

péril , et qu' i l donnai t contre son dessein u n e l icen-

ce effrénée aux âges suivans. Les sages le prévirent ; 

mais les sages sont-ils crus en ces t e m p s d 'emporte-

m e n t , et ne se r i t - o n pas de leurs prophéties ? C e 

qu 'une judicieuse prévoyance n 'a p u mettre dans l'es-

prit des h o m m e s , une maîtresse plus impérieuse , 

je v e u x dire l 'expérience , les a forcés de le croire . 

Tout c e q u e la religion a de plus saint a été en proie: 

l 'Angleterre a tant c h a n g é qu'el le ne sait plus e l le -

m ê m e à quoi s'en tenir ; e t , plus agitée en sa terre 

et dans ses ports m ê m e s que l 'océan qui l ' e n v i r o n n e , 

elle se voit inondée par l 'e f froyable d é b o r d e m e n t de 

mil le sectes bizarres. Qui sait s i , é tant r e v e n u e de 

ses erreurs prodigieuses touchant la royauté , e l le ne 

poussera pas plus loin ses r é f l e x i o n s , e t s i , e n n u y é e 

de ses changemeus el le ne regardera pas a v e c com-



plaisance l 'état qui a précédé ? C e p e n d a n t admirons 

ici la piété de la reine qui a su si bien conserver les 

précieux restes de tant de persécutions : q u e de pau-

vres , q u e de m a l h e u r e u x , q u e de famil les ruinées 

p o u r la cause de la foi ont subsisté pendant tout le 

cours de sa(vie par l ' immense profusion de ses aumô- L 

nés ! elles se répandaient de toutes parts jusqu'aux 

dernières extrémités de ses trois r o y a u m e s , et s'é-

tendant par leur a b o n d a n c e m ê m e sur les ennemis 

de la f o i , elles adoucissaient leur a igreur et les ra-

m e n a i e n t à l 'Egl ise. Ainsi n o n - s e u l e m e n t elle con-

servait , mais e n c o r e el le augmentai t le peuple de 

D i e u : les conversions étaient i n n o m b r a b l e s ; et ceux 

qui en ont été témoins oculaires nous ont appris, que 

p e n d a n t trois a n s de séjour qu'el le a fa i t dans la cour 

d u roi son fils, la seule chapel le royale a vu plus de 

trois cents c o n v e r t i s , sans parler des a u t r e s , abjurer 

sa intement leurs erreurs entre les mains de ses a u m ô -

niers. H e u r e u s e d'avoir conservé si soigneusement 

l 'ét incelle de ce f e u divin que Jésus est v e n u allumer 

au m o n d e ! Si j a m a i s l 'Angleterre revient à s o i , si 

ce levain précieux v ient un jour à sanctif ier toute 

cette masse o ù il a été mêlé par ses royales m a i n s , 

la postérité la plus éloignée n ' a u r a pas assez de 

l o u a n g e s p o u r célébrer les vertus de la religieuse 

H e n r i e t t e , e t croira devoir à sa piété l 'ouvrage si 

m é m o r a b l e d u rétabl issement de l 'Eglise. 

Q u e si l 'histoire de l 'Eglise garde c h è r e m e n t la 

m é m o i r e de cette reine , notre histoire ne taira pas 

les avantages qu'e l le a procurés à sa maison et à sa 

patrie : f e m m e et m è r e très- chérie et très-honorée , 

e l le a réconci l ié avec la F r a n c e le roi son m a r i et 

le roi son fils. Q u i ne sait qu'après la mémorable 

act ion de l ' î le de R é , et durant c e f a m e u x siège de 

la R o c h e l l e , ce t te p r i n c e s s e , p r o m p t e à se servir 

des conjonctures i m p o r t a n t e s , fit c o n c l u r e la p a i x | 

qui e m p ê c h a l 'An leterre d e c o n t i n u e r son s e c o u r 
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aux calvinistes révoltés ? e t , dans ces dernières a n -

nées , après que notre g r a n d r o i , plus ja loux de sa 

parole et du salut de ses alliés q u e de ses propres 

intérêts , eut déclaré la guerre aux Angla is , ne fut-

el le pas encore Une sage et heureuse médiatr ice ? n e 

réunit-elle pas les deux r o y a u m e s ? et depuis encore n e 

s :est-elle pas appl iquée en toutes rencontres à c o n -

server cette m ê m e intel l igence ? Ces soins regardent 

maintenant vos Altesses royales ; et l 'exemple d ' u n e 

grande reine , auss i -bien q u e le sang de F r a n c e et 

d'Angleterre , que vous avez uni par votre h e u r e u x 

mariage , vous doit inspirer le désir de travai l ler 

sans cesse à l 'union de deux rois qui vous sont si 

proches , et de qui la puissance et la vertu p e u v e n t 

faire le destin de toute l 'Europe. 

Monseigneur , ce n'est plus s e u l e m e n t par ce t te 

vail lante m a i n et par ce grand c œ u r q u e vous a c -

querrez de la gloire ; dans le c a l m e d 'une profonde 

paix vous aurez des m o y e n s de vous s i g n a l e r , et vous 

pouvez servir l 'État sans l 'armer , c o m m e vous a v e z 

fait tant de fois en exposant au m i l i e u des plus 

grands hasards de la guerre u n e v ie aussi précieuse 

et aussi nécessaire q u e la vôtre. C e service , M o n -

seigneur , n'est pas le seul qu 'on at tend de v o u s , e t 

l 'on peut tout espérer d 'un pr ince que la sagesse c o n -

seille , que la va leur a n i m e , et que la justice a c c o m - , 

pagne dans toutes ses actions. Mais o ù m ' e m p o r t e 

m o n zèle si loin de m o n triste sujet ? je m'arrête à 

considérer les vertus de P h i l i p p e , et ne songe pas 

que je vous dois l 'histoire des m a l h e u r s de H e n -

riette. 

J ' a v o u e , en la c o m m e n ç a n t , q u e j e sens p lus q u e 

jamais la diff iculté de m o n entreprise. Q u a n d j ' e n -

visage de près les infortunes inouïes d 'une si g r a n d e 

reine , j e ne trouve plus de p a r o l e s , et m o n esprit , 

rebuté de tant d ' indignes t ra i temens qu'on a faits à 

la majes té e t à la v e r t u , n e se résoudrait j a m a i s à 
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se jeter parmi tant d'horreurs , si la constance ad-
mirable avec laquelle cette princesse a soutenu ces 
c a l a m i t é s , ne surpassait de bien loin les cr imes qui 
les ont causées. Mais en même t e m p s , C h r é t i e n s , 
un autre sohi me travaille ; ce n'est pas un ouvrage 
humain que je médite ; je ne suis pas ici un histo-
rien qui doit vous développer le secret des cabinets , 
ni l 'ordre des batai l les , ni les intérêts des parties ; 
il faut que je m'élève au-dessus de l ' h o m m e pour 
faire trembler toute créature sous les jngemens de 
Dieu. « J'entrerai avec David dans les puissances du 
» Seigneur ( i ) , » et j'ai à vous faire voir les mer-
veilles de sa main et de ses conseils ; conseils de juste 
vcngeauce sur l 'Angleterre , conseils de miséricorde 
pour le salut de la reine ; mais conseils marqués par 
le doigt -de D i e u , dont l 'empreinte est si vive et si 
manifeste dans les événemens que j'ai à traiter, qu'on 
ne peut résister à cette lumière. 

Quelque haut qu'on puisse remonter pour recher-
cher dans les histoires les exemples des grandes m u -
tations, op trouvera que jusqu'ici elles sont causées 
ou par la mollesse ou par la violence des princes. 
En e f f e t , quand les princes négligeant de connaître 
leurs affaires et leurs armées , ne travaillent qu 'à la 
chasse , c o m m e disait cet historien ( a ) , n'ont de 
gloire que pour le luxe , ni d'esprit que pour inven-
ter des plaisirs ; ou quand , emportés par leur h u -
m e u r v io lente , ils ne gardent plus ni lois ni m e s u -
res , et qu'i ls ôteul les égards et la crainte aux hom-
m e s . en faisant que les maux qu'i ls souffrent leur 
paraissent plus insupportables q u e ceux qu'ils pré-
voient ; alors o u la l icence excessive , ou la patience 
poussée à l 'extrémité , menacent terriblement les 
maisons régnantes. Charles 1 " , roi d'Angleterre , 
était juste , modéré , m a g n a n i m e , très-instruit de 

(t) I o l m i b o in poleniiai Dominio Piel. ;«». »5. 

^a) Q. Cuil. Iib. S . g . 
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ses affaires et des moyens de r é g n e r ; jamais pr ince 
ne fut plus capable de rendre la r o y a u t é , non-seu-
lement vénérable et sainte , mais encore a imable et 
chère à ses peuples. Que lui peut-on reprocher, sinon 
sa clémence ? Je veux bien avouer de lui ce qu'un 
auteur célèbre a dit de C é s a r , qu'il a été clément 
jusqu'à être obligé de s'en cepentir : C(tsari pro-
prium et peculiare rit clementiœ insigne, qvâ 
usque ad pœnitentiam otnnessupcravil(i). Q u e ce 
soit donc 15, si l'on v e u t , l'illustre défaut de Charles 
aussi-bien que de César ; mais que ceux qui veulent 
croire que tout est faible dans les malheureux et 
dans les vaincus , ne pensent pas pour cela nous 
persuader que la force ait manqué à son c o u r a g e , ni 
la vigueur à «es conseils. Poursuivi à toute outrance 
par l ' implacable malignité de la f o r t u n e , trahi de 
tous les s ien», i l ne s'est pas manqué à l u i - m ê m e . 
Malgré les mauvais succès de ses armes infortunées, 
si on a pu le vaincre , on n'a pas pu le forcer ; et 
c o m m e il n'a jamais refusé ce qui était raisonnable 
étant v a i n q u e u r , il a toujours rejeté ce qui était fai-
ble et injuste étant captif. J'ai peine à contempler 
son grand c œ u r dans ces dernières épreuve* ; mais 
certes il a montré qu'il n'est pas permis aux rebelles 
de faire perdre la majesté à un roi qui sait se c o n -
naître ; et ceux qui ont vu de quel front il a paru 
dans la salle de Westminster et dans la place de 
W h i t e h a l l , peuvent juger aisément combien il était 
intrépide à la tête de ses armées' , combien auguste 
et majestueux au milieu de son palais et de sa cour . 
Grande Reine , je satisfais à vos plus tendres désirs 
quand je célèbre ce monarque ; et ce c œ u r , qui n a 
jamais vécu que pour l u i , se révei l le , tout poudre 
q u ' a e s t , et devieut s e n s i b l e , m ê m e sous ce drap 
mortuaire , a u n o m d'un époux si c h e r , à qui ses 

(i) Pli«. lib. 9 . c*p. >8. 
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ennemis m ê m e s accorderont le titre de sage et celui 
de j u s t e , et q u e la postérité met tra a u r a n g des 
grands p r i n c e s , si son histoire trouve des lecteurs 
dont le j u g e m e n t ne se laisse pas maîtriser aux évé-
n e m e n s ni à la fortune. 

, C e u x q u i s o n t instruits des affaires , étant obligés k 

d avouer q u e le roi n 'avai t point donné d'ouverture ' 

m de prétexte a u x excès sacrilèges dont nous abhor-

rons la m é m o i r e , en a c c u s e n t la fierté indomptable 

de la nation ; et je confesse q u e la ha ine des parri-

cides pourrait jeter les esprits dans ce sentiment 

mais q u a n d on considère de plus près l 'histoire de 

ce grand r o y a u m e , et part icu l ièrement les dernière 

r è g n e s , où l'on voit n o n - s e u l e m e n t les rois majeurs 

m a i s encore les pupilles , et les reines m ê m e s si. 

absolues et si redoutées ; q u a n d on regarde la fa-

cilité incroyable avec laquel le la religion a été ou 

renversée ou rétablie p a r Henri , par E d o u a r d , par 

Marie , par Elisabeth , on n e trouve ni la nation si 

rebe l le , ni ses par lemens si fiers et si fact ieux • 

a u contraire on est obligé de r e p r o c h e r à ces peuples 

d avoir été trop s o u m i s , puisqu'i ls ont mis sous le 

j o u g leur foi m ê m e et l e u r consc ience . N'accusons 

d o n c pas a v e u g l é m e n t le nature l des l iabitans de l'île 

la plus célèbre du m o n d e , q u i , selon les plus fidèles 

h i s t o r i e n s , t irent l e u r origine des Gaules , et ne 

c r o y o n s pas q u e l e s M e r c i e n s , les Danois et les Sa-

x o n s aient te l lement c o r r o m p u en e u x ce que nos 

pères leur avaient donné de bon sang , q U ' i g soient 

c a p a b l e s de s emporter à des procédés si barbares 

s «I ne s'y était mêlé d 'autres causes. Q u ' e s t - c e donc' 

q u i les a poussés ? quel le f o r c e , que l t r a n s p o r t , 

quel le intempérie a causé c e s agitations et ces v . V 

lences ? N en doutons pas , Chrét iens , les fausses 

religions , le l . b e r h n a g e d ' e s p r i t , ] a f u r e u r de dis-

p u t e r des choses divines sans fin , sans régie , sans 

soumission , a e m p o r t é les c o u r a g e s . Voi là les enne-
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mis que la reine a eus à c o m b a t t r e , et que ni sa 

p r u d e n c e , ni sa douceur , ni sa fermeté , n 'ont p u 

vaincre. 

J'ai déjà dit quelque chose de la l i cence où se jet-

tent les esprits q u a n d on ébranle les f o n d e m e n s de 

la religion et qu 'on r e m u e les bornes u n e fois posées ; 

mais , c o m m e la m a t i è r e que je traite m e fourni t un 

exemple manifeste et u n i q u e dans tous les siècles de 

ces extrémités f u r i e u s e s , il e s t , Mess ieurs , de la 

nécessité de m o n s u j e t , de remonter jusqu'au pr in-

cipe , et de vous conduire pas à pas par tous les ex-

cès où le mépris de la religion ancienne et ce lui de 

l 'autorité de l 'Eglise ont été capables de pousser les 

h o m m e s . 

D o n c la source de tout m a l est q u e c e u x q u i n 'ont 

pas craint de tenter a u siècle passé la, réformation 

par le s c h i s m e , ne trouvant point de plus fort rem-

part contre toutes leurs n o u v e a u t é s , que la sainte au-

torité de l 'Eglise , ils ont été obligés de la renverser. 

Ainsi les décrets des c o n c i l e s , la doctrine des Pères 

et leur sainte u n a n i m i t é , l ' anc ienne tradition du 

saint Siège et de l 'Eglise cathol ique , n 'ont plus été 

c o m m e autrefois des lois sacrées et inviolables ; c h a -

c u n s'est fa i t à s o i - m ê m e un tr ibunal où il s'est rendu 

l 'arbitre de sa c r o y a n c e ; et encore qu ' i l semble q u e 

les novateurs a ient voulu retenir les esprits en les 

renfermant dans les l imites de l 'Ecr i ture-Sainte , 

c o m m e ce n'a été qu 'à condition que c h a q u e fidèle 

eu deviendrait l ' interprète et croirai t q u e le S a i n t -

Esprit lui en dicte l 'explication , il n 'y a point de 

particulier qui ne se voie autorisé par ce l te doctrine 

à adorer ses i n v e n t i o n s , à consacrer ses erreurs , à 

appeler Dieu tout ce qu' i l pense. Dès lors on a bien 

prévu que la l icence n 'ayant plus de frein , les sectes 

se mult ipl ieraient jusqu'à l ' infini ; q u e l 'opiniâtreté 

serait invincible , et que tandis q u e les uns ne ces-

seraient de disputer ou donneraient leurs rêveries 
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pour inspirations , les antres , fatigués de tant de 

folies visions , et n e pouvant plus reconnaître la 

majesté de la religion déchirée par tant de sectes, 

iraient enfin chercher un repos funeste et une en-

tière indépendance dans l ' indifférence des religions 

ou dans l 'athéisme. 

T e l s et plus pernic ieux e n c o r e , c o m m e vous verrez V 

dans la s u i t e , sont les effets naturels de cette nou-

vel le doctrine. Mais de m ê m e q u ' u n e eau débordée 

ne fait pas partout les m ê m e s ravages , p a r c e que sa 

rapidité ne trouve pas partout les m ê m e s penchans 

et les m ê m e s ouvertures : a i n s i , quoique cet esprit 

d' indocil ité e t d ' indépendance soit éga lement ré- . 

p a n d u dans toutes les hérésies de ces derniers siè-

cles , il n'a pas produit universe l lement les mêmes 

e f f e t s ; il a r e ç u diverses l i m i t e s , , suivant q u e la r 

c r a i n t e , o u ï e s i n t é r ê t s , ou l ' h u m e u r des particu-

liers et des nations , ou enfin la puissance divine, 

qui donne q u a n d il lui plaît , des bornes secrètes 

a u x passions des h o m m e s les plus e m p o r t é s , l'ont 

d i f féremment retenu. Q u e s'il s'est montré tout en-

tier à l 'Angleterre , et si sa malignité s 'y est déclarée 

sans r é s e r v e , les rois en o n t souffert ; m a i s aussi les 

rois en ont été cause : ils ont trop fa i t sentir aui 

peuples que l 'ancienne rel igion se pouvait c h a n g e r ; 

les sujets ont cessé d 'en révérer les m a x i m e s , quand 

ils les ont vues céder aux passions et aux intérêts de 

leurs princes. Ces terres trop r e m u é e s , et devenues 

incapables de c o n s i s t a n c e , sont tombées de toute« 

p a r t s , et n 'ont fait voir q u e d 'ef froyables précipi-

ces : j 'appelle ainsi tant d 'erreurs téméraires e t ex-

travagantes qu 'on voyait paraître tous les jours. Ne 

croyez pas q u e ce soit s e u l e m e n t la querel le de l'épis-

copat o u quelques ch icanes sur la l iturgie anglicane 

q u i a ient é m u les c o m m u n e s ; ces disputes n'étaienl 

encore q u e de faibles c o m m e n c e m e n s , p-ù- où ces 

esprits t u r b u l e n s faisaient c o m m e UQ essai de ieur 
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liberté : m a i s que lque chose de plus violent se r e -

muait dans le fond des c œ u r s ; c'était un dégoût se-

cret de tout ce qui a de l ' a u t o r i t é , et u n e d é m a n -

geaison d'innover sans fin après qu 'on eu a v u le 

premier exemple. 

Ainsi les calvinistes , plus hardis q u e les l u t h é -

r i e n s , ont servi à établir les s o c i n i e n s , qui ont été 

plus loin q u ' e u x , et dont ils grossissent tous les jours 

le parti : les sectes infinies des anabaptistes sont 

sorties de cette m ê m e s o u r c e , et leurs opinions m ê -

lées au calvinisme , ont fait naître l e s i n d é p e n d a n s , 

qui n'ont point de b o r n e s , parmi lesquels on voit 

les t r e m b l e u r s , g e n s fanatiques qui croient q u e tou-

tes leurs rêveries leur sont inspirées , et c e u x q u ' o n 

n o m m e c h e r c h e u r s , à c a u s e que dix-sept cents ans 

après Jésus-Christ ils c h e r c h e n t encore la religion , 

et n 'eu ont point d'arrêtée. 

C ' e s t , Mess ieurs , en cette sorte q u e les esprits 

une fois é m u s , tombant de ruines en r u i n e s , se sont 

divisés en tant de sectes. E n vain les rois d ' A n g l e -

terre ont cru les pouvoir retenir sur cette pente dan-

gereuse en conservant l 'épiscopat ; c a r q u e p e u v e n t 

des évêques qui ont anéauti e u x - m ê m e s l 'autorité de 

leur c h a i r e , et la révérence qu 'on doit à la succession, 

en c o n d a m n a n t ouvertement leurs prédécesseurs jus-

qu 'à la source m ê m e de leur s a c r e , c 'es t -à-dire jus-

q u ' a u pape sa iutGrégoire , et au saint moine Augus-

tin son d i s c i p l e , et le premier apôtre de la nat ion 

anglaise ? Quest-ce que l 'épiscopat , q u a n d il se sé-

pare de l ' E g l i s e , qui est son t o u t , aussi-bien q u e d u 

saint Siège qui est son c e n t r e , pour s 'attacher contre 

la nature à la royauté c o m m e à son c h e f ? Ces d e u x 

puissances d 'un ordre si différent n e s 'unissent p a s , 

mais s 'embarrassent mutue l lement , q u a n d on les 

confond ensemble ; et la majesté des rois d'Angles-

terre serait demeurée plus i n v i o l a b l e , s i , contente 

de ses droits sacrés elle n'avait point voulu att irer à 
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soi les droits et l 'autorité d e l 'Eglise. Ainsi rien n'a 

re tenu la violence des esprits féconds en erreurs, et 

D i e u , pour punir l ' irréligieuse instabilité de ces pe» 

pies , les a livrés à l ' intempérance de leur folle cu-

riosité ; en sorte que l 'ardeur de leurs disputes in-

sensées , et leur religion arbitraire , est devenue 

plus dangereuse de leurs maladies . 

Il ne faut point s 'étonner s'ils perdirent le respect 

de la majes té et des lois , n i s'ils devinrent factieux, 

rebelles et opiniâtres. On énerve la rel igion quand 

on la c h a n g e , et on lui ô t e . u n certain poids qui seul 

est capable de tenir les peuples. Ils ont dans le fond 

d u c œ u r je ne sais quoi d ' inquiet , qui s 'échappe si 

on leur ôte ce frein nécessaire ; et on ne leur laisse 

plus rien à m é n a g e r , q u a n d on leur permet de stg 

rendre maîtres de leur rel igion. C'est de là que nons|j 

est né ce prétendu r è g n e de Chr is t , i n c o n n u jus-

qu'alors au christ ianisme , qui devait anéantir toult 

royauté , et égaler tous les h o m m e s ; songe sédi-

t i e u x des i n d é p e n d a n s , e t leur c h i m è r e impie et sa-

crilège : tant il est vrai q u e tout se tourne en révol-

tes et en pensées sédi t ieuses , q u a n d i 'autdrité de h 

religion est anéant ie ! Mais pourquoi c h e r c h e r des 

preuves d ' u n e vérité que le Saint-Espsit a pronon-

cée par une sentence manisfeste ? Dieu m ê m e me-

n a c e les peuples qui a l tèrent la religion qu' i l a éta-

blie , de se retirer d u m i l i e u d ' e u x , et par là de les 

livrer aux guerres civiles. Ecoutez c o m m e il parle 

p a r la b o u c h é du prophète Z a c h a r i e : « Leur a m e , 

» dit le Se igneur , a varié envers m o i , B quand ils 

ont si souvent c h a n g é la r e l i g i o n , « et je leur ai dit: 

» Je ne serai plus votre pasteur , » c 'est - à - dire , je 

vous abandonnerai à v o u s - m ê m e s , e t à votre cruelle 

d e s t i n é e , et voyez la suite : « Q u e c e qui doit mou-

» rir aille à la mort ; q u e ce qui doit être retranché 

» soit r e t r a n c h é ; » entendez-vous ces p a r o l e s ? «et 

» que c e u x qui demeureront se dévorent les uns les 
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» autres ( i ) . * O prophétie trop réelle et trop vér i -
tablement accompl ie ! L a reine avait b i e n raison de 
juger qu' i l n'y avait point de m o y e n d ôter les c a u -
ses des guerres c iv i les , qu'en retournant à l 'unité 
c a t h o l i q u e , qui a fait f leurir durant tant de siècles 
l 'Eglise et la monarchie d 'Angleterre , autant que les 
plus saintes Eglises et les plus illustres m o n a r c h i e s 
d u m o n d e . Ainsi q u a n d cette pieuse princesse ser -
vait l ' E g l i s e , elle c r o y a i t servir l 'État ; e l le croyait 
assurer a u roi des serviteurs , en conservant à Dieu 
des fidèles. L 'expérience a justifié ses senti mens ; et 
il est vrai q u e le roi son fils n 'a rien trouvé de plus 
ferme dans son s e r v i c e , q u e ces cathol iques si haïs, 
si persécutés , q u e lui avait sauvés la r e i n e sa m è r e . 
E n effet il est visible q u e , puisque la séparation et 
la révolte contre l 'autorité de l 'Eglise a été la source 
d 'où sont dérivés tous les m a u x , on n'en trouvera 
jantaïs les r e m è d e s q u e par le retour à l ' u n i t é , et 
par la soumission ancienne. C 'es t le mépris de ce t te 
unité qui a divisé l 'Angleterre. Q u e si vous m e d e -
m a n d e z c o m m e n t tant de fact ions opposées et tant 
de sectes i n c o m p a t i b l e s , qui se devaient apparem-
m e n t détruire les unes les autres , ont pu si opiniâ-
trément conspirer ensemble contre le t rône royal 
tous l 'al lez apprendre. 

Un h o m m e s'est rencontré d 'une profondeur d'es-
prit incroyable , hypocrite raff iné autant qu 'habi le 
politique , capable de tout entreprendre et de tout 
c a c h e r , éga lement actif et infatigable dans la paix 
et dans la g u e r r e , qui ne laissait rien à la fortune de 
ce qu'il pouvait lu i ôter par conseil et par prévoyance, 
mais a u reste si vigilant et si prêt à t o u t , qu' i l n 'a 
jamais m a n q u é les occasions qu 'e l le lui a présentées ; 
enfin un de ces esprits r e m u a n s et audac ieux qui sem-

( i ) Anima eorum variavit in me ; et dixi : N o n pascam vos. Q u o i 

moritur , moriatur ; et qnod succiditur , succidatur ; et reliqui devo-

rent unusquisquecarnem proximi siii. Zaeh. i x . v. 8 et 9. 
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blent être nés pour c h a n g e r le m o n d e . Q u e le sorti 

tels esprits est hasardeux . e t qu' i l en parait dan 

l 'histoire à qui leur a u d a c e a été funeste ! Maisaus 

q u e ne f o n t - ils pas , quand il p laî t à Dieu de s'ei 

servir ? Il fu t donné à c e l u i - c i de tromper les peu-

p l e s , et de prévaloir contre les rois C a r , contras 

il eut aperçu que , dans c e mélange inf ini de secler* 

qui n 'avaient plus de règles certaines , le plaisir 4 

dogmatise«,- sans être repris n i contraint par aucun, 

autorité ecclésiastique ni s é c u l i è r e , était le charm 

qui possédait les esprits , i l sut si bien les concilie 

par là , qu' i l fit un corps redoutable de c e t assem-

blage monstrueux . Q u a n d une fois on a trouvé le moyei 

de prendre la m u l t i t u d e par l 'appât de la liberté, 

elle suit en a v e u g l e , pourvu qu'el le en e n t e n d e seo-

l e m e n t le nom. C e u x - c i , o c c u p é s d u premier otyJj 

qui les avaient transportés , al laient t o u j o u r s , sans 

regarder qu'i ls a l laient à la servitude ; e t leur stibtî 

c o n d u c t e u r , q u i , en c o m b a t t a n t , en dogmatisant ,« 

m ê l a n t mi l le personnages divers , en fa isant lej doc-

teur, le prophète aussi - b ien que le soldat et le capt 

taine , vil qu' i l avait te l lement e n c h a n t é le monde, 

qu' i l était regardé de toute l 'armée c o m m e un chef et 

voyé de Dieu pour la protect ion de l ' indépendance, 

c o m m e n ç a à s 'apercevoir qu' i l pouvait encore les pous-

ser plus loin. Je n e vous raconterai pas la suite trop 

fortunée de ses entreprises , n i ses fameuses victoires 

dont la vertu était indignée , ni cette longue tran-

quil l i té qui a é tonné l 'univers. C'était le conseil de 

Dieu d' instruire les rois à ne point quit ter son Eglise. 

Il voulait découvrir par un g r a n d e x e m p l e tout c e que 

peut l 'hérés ie , c o m b i e n elle est naturel lement indo-

cile et indépendante , combien fatale à la royauté ei 

à toute autorité légit ime. A u reste j q u a n d ce grand 

Dieu a choisi q u e l q u ' u n pour être l ' instrument de ses 

desseins , r ien n 'eu arrête le cours • o u il enchaîne, 

( 0 Apoc. 13 . v. 5. 7 . 
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ou il aveugle , ou il dompte tout ce qui est capable 

de résistance. « Je suis le Se igneur , d i t - i l par la 

» bouche de Jérémîe ; c 'est moi qui ai fait la terre 

> avec les h o m m e s et a n i m a u x , et je la mets entre 

% les m a i n s de qui il m e plaît ( i ) ; et maintenant j 'ai 

» voulu soumettre Ces terres à Nabuchodonosor , roi 

» de Babylone , m o n serviteur (4). » I l l 'appelle son 

serviteur , q u o i q u ' i n f i d è l e , à cause qu ' i l l 'a n o m m é 

pour exécuter ses décrets. » Et j 'ordonne , poursuit-

» il , que tout lui soit s o u m i s , jusqu'aux moindres 

» animaux (5) : » tant il est vrai que tout ploie et que 

tout est souple quand Dieu le c o m m a n d e ! Mais écou-

tez la suite de la prophétie : « Je veux que ces peu-

> pies lui obéissent , et qu'i ls obéissent encore à son 
» f i ls , jusqu'à ce que le temps des uns et des autres 
v ienne Voyez, C h r é t i e n s , c o m m e les temps sont 
m a r q u é s , c o m m e les" générations sont comptées : 
Dieu détermine jusqu'à quand doit durer l 'assoupis-
sement , et q u a n d aussi doit sé réveiller l e m o n d e . 

Tel a été le sort de l 'Angleterre. Mais q u e , dans 
cette effroyable confusion de toutes c h o s e s , il est beau 
de considérer c e que la g r a n d e Henriette a entrepris 
pour le salut du r o y a u m e , ses voyages , ses négocia-
tions , ses trai tés , tout ce q u e sa prudence et son cou-
r a g e opposaient à la fortuue de l ' E t a t , e t enf in sa 
constance , par laquel le , n 'ayant p u vaincre la vio-
lence de la destinée , elle en a si noblement soutenu 
l 'effort ! Tous les jours elle ramenai t quelqu 'un des 
rebelles ; et d e peur qu'ils ne fussent m a l h e u r e u s e -

( i ) Ego feci terram , et liomines , et jumenta quie sunt super fa-

ciem terras, in forlitudiue mea magna et in brachio meo exleuto ,e t 

dedi eam ei qui placuit in oculis meis. a ? , v. 5. 

(a) E t nuuc ilaque dedi omnes terras istas in manu Nabuchodono-

sor , régis Babylonis , servi mei. ibid. v. 6. 

(3) Iosuper et bestias agri dedi ei ut serviant illi. ibid. 

( i ) E t servient e i , et servient filio ejtis , etc. douée veniat lempus 

terne ejus et ipsius. ibid. 7. 
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m e n t engagés à faillir t o u j o u r s , parce qu'ils avaien, 

failli une fois , elle voulait qu'ils trouvassent leur re. 

f u g e dans sa bonté , et leur sûreté dans sa parole. Ci 

f u t entre ses mains q u e le gouverneur de Scharbo-

r o u g h remit ce port e t ce château inaccessible. Le 

deux H o t h a m père et fils, qui avaient donné le pre-

m i e r exemple de perfidie en refusant au roi même lei| 

portes de la forteresse et du port de H u l l , choisirent 

la reine pour médiatr ice , e t devaient rendre au roi 

ce t te p lace avec celle de Beverley , mais ils fureoi 

prévenus et décapités ; et Dieu , qui voulut punir leui 

honteuse désobéissance par les propres mains des re-

belles , ne permit pas q u e le roi profitât de leur re-

pentir. Elle avait encore gagné un m a i r e de Londres, 

dont le crédit était g r a n d , et plusieurs autres chefs 

de la fact ion. Presque tous c e u x qui lui parlaient s 

rendaient à elle , et si Dieu n 'eût point été inflexible.' 

si l 'aveuglement des peuples n'eût pas été incurable, 

el le aurait guéri les e s p r i t s , et le parti le plus jusli 

aurait été le plus fort . 

On s a i t , Messieurs, que la re ine a souvent expos 

sa personne dans ces conférences secrètes ; mais j'ï 

à vous faire voir de plus grands hasards. Les rebelle 

s'étaient saisis des arsenaux et des m a g a s i n s . e t , mat 

gré la défection de tant de s u j e t s , malgré l ' in fâme dé-

sertion de la m i l i c e m ê m e , il était encore plus aise 

a u roi de lever des soldats que de les armer. Elii 

a b a n d o n n e , pour avoir des armes et des munitions, 

n o n - s e u l e m e n t ses joyaux , m a i s e n c o r e le soin dt 

sa vie. Elle se m e t en m e r au mois de f é v r i e r , mal-

gré l 'hiver et les t e m p ê t e s ; e t , sous prétexte de con-

duire en H o l l a n d e la princesse roya le sa fille aînée, 

qui avait été mariée à Gui l laume , prince d'Orange, " 

el le va pour engager les États dans les intérêts du roi) 

lui gagner des officiers , lui a m e n e r des munitions. 

L 'h iver ne l 'avait pas ef frayée q u a n d el le partit d'An-

leterre ; l 'hiver n ' 'arrête pas onze mois après, quand 
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il faut retourner auprès d u roi ; mais le succès n o n 
fut pas semblable. Je t remble au seul récit de la tem-
pête fur ieuse dont sa flotte f u t bat tue d u r a n t dix 
jours. Les matelots furent alarmés jusqu 'à perdre l'es-
prit , et quelques-uns d 'entr 'eux se précipitèrent dans 
les ondes. E l l e , toujours intrépide autant que les va-
gues étaient é m u e s , rassurait tout le m o n d e par sa 
f e r m e t é ; e l le .exci ta i t c e u x qui l ' a c c o m p a g n a i e n t à 
espérer en D i e u , qui faisait toute sa c o n f i a n c e , et 
pour éloigner de leur esprit les funestes idées de la 
mort qui se présentait de tous côtés , elle disait avec 
un air de sérénité qui semblait déjà r a m e n e r le c a l m e , 
que les reines n e se noyaient pas. Hélas ! elle est ré-
servée à que lque chose de bien plus extraordinaire ! 
e t , pour s'êlre sauvée d u naufrage , ses m a l h e u r s n'en 
seront pas moins déplorables. Elle vit périr ses vais-
seaux et presque toute l 'espérance d'un si grand se-
cours. L ' A m i r a l , o ù elle é t a i t , conduit par la main 
de celui qui domine sur la profondeur de la m e r et 
qui d o m p t e ses flots soulevés , f u t repoussé aux ports 
de H o l l a n d e , et tous les peuples furent étonnés d 'une 
délivrance si miraculeuse. 

C e u x qui sont échappés du n a u f r a g e disent un 
éternel adieu à la m e r et aux vaisseaux ( 1 ) ; e t , com-
m e disait un ancien auteur , ils n'en peuvent pas m ê m e 
supporter la vue. C e p e n d a n t , onze jours a p r è s , ô 
résolution étonnante ! la r e i n e , à peine sortie d 'une 
tourmente si é p o u v a n t a b l e , pressée d u désir l ie r e -
voir le roi et de le s e c o u r i r , ose encore se c o m m e t -
tre à la f u r i e de l 'océan et à la r igueur de l 'h iver . 
Elle ramasse quelques vaisseaux qu'e l le c h a r g e d'of-
ficiers et de m u n i t i o n s , et îepasse enfin en A n g l e -
terre. Mais qui ne serait étonné de la cruel le dest i -
née de cette princesse ? Après s 'être sauvée des flots, 
une autre tempête lui f u t presque fatale : c e n t p i è -

(«) Naufragio l ibe iat i , exindè repudium et uavi et mari dicucr. 

Tertul. de Pœuit. 7. 
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c e s de canon tonnèrent sur el le à son a r r i v é e , et la 

maison où elle entra f u t percée de leurs coups, 

Qu'e l le eut d 'assurance dans cet e f f royable péril! 

m a i s qu'el le e u t de c l é m e n c e pour l 'auteur d'un a 

noir attentat ! On l ' a m e n a prisonnier p e u de temps 

après ; elle lui pardonna son cr ime' , le l ivrant pout 

tout supplice à sa c o n s c i e n c e , et à la honte d'avoé, 

entrepris sur la v ie d 'une princesse si b o n n e et si gé-

n é r e u s e ; tant elle était a u - d e s s u s de la vengeance 

aussi-bien q u e de la crainte ! Mais ne la verrons-noui 

jamais auprès d u r o i , qui souhaite si ardemmem 

son retour ? Elle b r û l e d u m ê m e d é s i r , et déjà je 

l a vois paraître dans un nouvel appare i l . E l le mar-

c h e c o m m e un général à la tête d 'une a r m é e royale, 

pour traverser des provinces que les rebel les tenaient 

presque toutes ; elle assiège et prend d'assaut en pas-

sant une p lace considérable qui s 'opposait à sa mar-r's 

c h e , elle t r i o m p h e , elle p a r d o n n e , et enfin le re 

la vient recevoir dans u n e c a m p a g n e où il avait rein-

porté l 'année précédente u n e victoire signalée so: 

le général E s s e x . Une h e u r e après on apporta lano& 

velle d 'une grande batai l le gagnée. T o u t semblar 

prospérer par sa présence ; les rebelles étaient com 

ternés ; et si la reine en e û t été crue ; si, au lieu de di 

viser les armées royales , et de les a m u s e r , confr 

son avis, a u x sièges infortunés de Hull et de Glocester, 

on e û t m a r c h é droit à L o n d r e s , l 'affaire était déci-

d é e , et cette c a m p a g n e eût fini la guerre . Mais lf 

m o m e n t fut anqué : le terme fatal approchai t ; ei 

le C i e l , qui semblait suspendre en faveur de la piété ; 

de la reine la v e n g e a n c e qu'il m é d i t a i t , commença. 

à se déclarer . « T u sais v a i n c r e , » disait un sage 

Africain au plus rusé capitaine qui f û t j a m a i s , « ma« 

» tu n e sais pas user de ta victoire. R o m e , q u e tu 

• t e n a i s , t 'échappe ; et le destin e n n e m i t'a ôté tan 

» tôt le m o y e n , tantôt la pensée de la prendre ( i ).. 

( i ) T u m M a h a r b a l : V e n c e r e sc is , A n n i b a l , v ictoriâ ut i nesci.«. 

Depuis 
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Depuis ce malheureux m o m e n t tout alla v is iblement 

en décadence , et les af faires furent sans retour. L a 

reine , qui se trouva grosse , et qui ne put par tout 

son crédit faire abandonner ces deux sièges , qu'on 

vit enfin si m a l r é u s s i r , tomba en l a n g u e u r ; e t tout 

l 'État languit avec elle. Elle f u t contrainte de se sé-

parer d'avec le r o i , qui était presque assiégé dans 

Oxford , et ils se dirent un adieu bien triste , q u o i -

qu'i ls ne sussent pas q u e c 'était le dernier. Elle se 

retire à Exester , vi l le forte , o ù elle fut elle - m ê m e 

bientôt assiégée. Elle y a c c o u c h a d 'une princesse , 

et se vit douze jours après contrainte de prendre la 

fuite pour se réfugier en F r a n c e . 

Princesse , dont la destinée est si grande et si glo-

rieuse , f a u t - i l que vous naissiez en la puissance des 

e n n e m i s de votre maison ? O Eternel ! veillez sur 

elle ; anges s a i n t s , rangez à l ' enlour vos escadrons 

invisibles, et faites la garde autour d u berceau d 'une 

princesse si g r a n d e et si délaissée ! elle est destinée 

au sage et va leureux Phil ippe , et doit des princes â 

la F r a n c e , dignes de lui , dignes d'elle et de leurs 

aïeux. Dieu l'a protégée , Mess ieurs ; sa g o u v e r n a n t e , 

deux ans après , tire ce précieux enfant des m a i n s 

des rebelles ; e t , quoiqu ' ignorant sa captivité e t sen-

tant trop sa grandeur , e l le se découvre e l l e - m ê m e ; 

q u o i q u e refusant tous les autres n o m s , elle s 'obs-

tine à dire qu'el le est la princesse ; elle est enfin a m e -

née auprès de la reine sa mère , p o u r faire sa conso-

lation durant ses m a l h e u r s , en attendant qu'el le fasse 

la félicité d 'un grand prince et la joie de toute la 

France . Mais j ' interromps l 'ordre de m o n histoire. 

J'ai dit que la reine fut obligée à se ret irer de son 

royaume. En e f f e t , elle partit des ports d 'Angleterre 

à la vue des vaisseaux des rebelles , qui la poursui -

vaient de si près qu'el le entendait presque leurs cris 

Poiiundae urbis R o m s , modo mentem n o n d a r i , m o d o for tunam. 
Lie. Dec. 3. Iib. 3 et 6. 
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et leurs m e n a c e s insolentes. Ü voyage bien différent 

de ce lui qu'el le avait fa i t sur la m ê m e m e r , lorsque 

v e n a n t prendre possession d u sceptre de la Grande-

B r e t a g n e , elle v o y a i t , pour ainsi d i r e , les ondes se 

courber sous elle e t soumettre toutes leurs vagues à 

la dominatr ice des mers ! m a i n t e n a n t chassée , pour-^ 

suivie par ses e n n e m i s i m p l a c a b l e s , qui avaient eu 

l ' a u d a c e de lui faire son procès , tantôt sauvée , tan-

tôt presque p r i s e , c h a n g e a n t de fortune à chaque 

quart d ' h e u r e , n 'ayant pour elle q u e Dieu et son cou-

rage inébranlable , elle n'avait ni assez de v e n t s , ni 

assez de voiles pour favoriser sa f u i t e précipitée. Mais 

e n f i n elle arrive à Brest , o ù après tant de maux il 

lu i fu t permis de respirer un peu. 

Q u a n d je considère en m o i - m ê m e les périls extrê-

m e s et cont inuels q u ' a c o u r u s c e l l e princesse sur la| 

m e r et sur la terre durant l 'espace de près de dix ans. 

et que d'ai l leurs je vois que toutes les entreprises son! 

inutiles contre sa p e r s o n n e , p e n d a n t q u e tout réussi! 

d ' u n e m a n i è r e surprenante contre l ' É t a t , q u e puis-

je penser a u t r e chose , sinon que la P r o v i d e n c e , ai 

tant at tachée à lui conserver la vie q u ' à renversera 

puissance , a voulu qu'el le survécût à ses grandeurs, 

afin qu'el le pût survivre a u x a l tac l iemens de la teffi 

et aux sent imens d 'orguei l , qui corrompent d'auta» 

plus les ames qu 'e l les sont plus grandes et plus élfr 

vées ! Ce fut un consei l à peu près semblable qu 

abaissa autrefois David sous la m a i n d u rebelle Ab-

salou : « Le v o y e z - v o u s , ce g r a n d r o i , dit le sainte 

» é loquent prêtre de Marse i l le , l e voyez-vous seul. 

» a b a n d o n n é , tel lement déchu dans l'e pritdessiett 

» qu ' i l devient un objet de mépris a u x uus , e t , o 

» qui est plus insupportable à un g r a n d c o u r a g e , m 

, objet de pitié aux autres ? n e sachant , poursui 

» Salvicn , de laquel le de ces deux choses il avait k 

» .»lus à se plaindre , ou de ce q u e Siba le nourrie 

. s a i t , ou de ce que S é m é i avait l ' insolence de « 
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» maudire ( 1 ) . • V o i l à , Messieurs, une i m a g e , m a i s 
i m p a r f a i t e , de la reine d ' A n g l e t e r r e , q u a n d , après 
de si étranges h u m i l i a t i o n s , elle fut encore contrainte 
de paraître au m o n d e , et d'étaler pour ainsi dire à 
la France m ê m e , et a u Louvre , où el le était née 
avec t a n t d e g l o i r e , toute l 'étendue de sa misère. Alors 
elle put bien dire avec le prophète Isaïe : « L e S e i -
» gneur des armées a fait ces choses pour anéantir 
» tout le faste des grandeurs h u m a i n e s , et tourner 
» en ignominie ce que l 'univers a de plus a u g u s -
1 te (2). » Ce n'est pas que la France ait m a n q u é à 
l a fille de Henri- le-Grand : Anne la m a g u a n i m e , la 
pieuse , que nous n e n o m m e r o n s jamais sans r e g r e t , 
la reçut d 'une manière convenable à la majesté des 
d e u x reines. Mais les affaires d u roi ne permettant 
pas que cette sage régente pût proportionner le r e -
m è d e au m a l , jugez de l'état de ces deux princesses : 
Henriette , d 'un si g r a n d c œ u r , est contrainte de de-
m a n d e r d u secours ; A n n e , d 'un si g r a n d c œ u r , ne 
put en donner assez. Si l 'on e û t pu avaucer ces l ie l les 
années dont nous a d m i r o n s maintenant le cours glo-
rieux , L o u i s , qui entend de si loin les gémissemens 
des chrétiens aff l igés ; q u i , assuré de sa g l o i r e , dont 
la sagesse de ses couseils et la droiture de ses inten-
tions lui répondent toujours malgré l ' incert i tude des 
é v é n e m e u s , entreprend lui seul la cause c o m m u n e , 
et porte ses a r m e s redoutées à travers des espaces im-
menses de m e r et de t e r r e , aurait- i l refusé son bras 
à ses voisins, à ses alliés, à son propre s a n g , a u x droits 
sacrés de la r o y a u t é , qu' i l sait si bien maintenir ? avec 
quelle puissance l 'Angleterre l 'aurait-el le vu i n v i n -
cible défenseur o u vengeur présent de la majesté vio-

(») Dejeclus usque inservorum suorum, quod grave est, contume-

lium; v e l , q„od gravius, misericoixbam ; ut vel Siba eum pasceret, vet 

et maledicere Semel publiée non Uineret. Sale. 1. 2. de Guberu.Dei . 5 . 

(») Domiuus exercituum cogitavit h o c , ut detraberet superbiam 
omuis glorise, et ad iguominiam deducerel uuiveisos inclytos terra:, 
« a . a3. 9. 
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l ée ! Mais Dieu n'avait laissé a u e u u e ressource au roi 

d ' A n g l e t e r r e ; lout lui m a n q u e , tout lui est contraire. 

Les Ecossais , à qui il se donne , le l ivrent aux par-

lementaires a n g l a i s , et les gardes fidèles de nos m 

trahissent le leur. P e n d a n t q u e le par lement d'An-

gleterre songe à congédier l 'armée , cette armée, 

tout i n d é p e n d a n t e , réforme elle m ê m e à sa mode; 

le par lement qui eût gardé quelques mesures , et se 

rend maîtresse de tout. Ainsi l e roi est m e n é de cap 

tivité en captivité ; et la reine r e m u e en vain laFrai> 

ce , l a H o l l a n d e , la Pologne m ê m e , e t les puissan-

ces d u nord les plus éloignées. Elle r a n i m e les Ecos-

sa is , qui arment trente mi l le h o m m e s : el le faitavti 

l e d u c de Lorraine une entreprise p o u r la délivrant* 

d u roi son s e i g n e u r , dont le succès paraît infaillible, 

tant le concert e n est juste. El le retire ses chers ei*L 

f a n s , l 'unique espérance de sa maison , et confess* 

à ce l te fois que parmi les p lus mortel les douleurs« 

est encore c a p a b l e de joie. Elle console le roi , qt 

lu i écrit de sa prison m ê m e qu'el le seule soutient sa 

e s p r i t , et qu'il n e f a u t craindre de lui a u c u n e bas 

sesse , p a r c e q u e sans cesse il se souvient qu'il est 

elle. O mère ! ô f e m m e ! ô reine admirable , et digi 

d 'une mei l leure f o r t u n e , si les fortunes de la ten 

étaient q u e l q u e chose ! enfin il fuut céder à volt 

sort : vous avez assez soutenu l ' E t a t , qui est attaqu 

par u n e force invincible e t divine ; il ne reste pi' 

désormais s inon q u e vous teniez f e r m e parmi s 

ruines. 

C o m m e u n e c o l o n n e dont la masse solide paraitl 

plus ferme appui d 'un temple r u i n e u x , lorsque c 

grand édifice qu'elle soutenait fond sur el le sans l'abat 

tre ; ainsi la re ine se montre le f e r m e soutien i 

l 'Etat, lorsqu'après eu avoir long-temps porté le faii 

elle n'est pas m ê m e c o u r b é e sous sa c h u t e . 

Q u i cependant pourrait expr imer ses justes do» 

leurs ? qui pourrait raconter ses plaintes ? Nos 
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Messieurs, Jérémie l u i - m ê m e , qui seul semble être 

capable d'égaler les lamentat ions a u x calamités , ne 

suffirait pas à de tels regrets. Elle s 'écrie avec ce pro-

phète : « Voyez , S e i g n e u r , m o n aff l iction ; m o n ' 

» ennemi s'est fort i f ié , e t m e s enfans sont perdus ; 

» le cruel a mis sa main sacrilège sur ce qui m'éta i t 

» le plus cher . La royauté a été profanée , et les pr in-

» ces sont foulés a u x pieds. Laissez-moi , je pleurerai 

a a m è r e m e n t ; n 'entreprenez p a s de m e consoler. 

» L'épée a frappé au dehors ; mais je sens eu m o i -

» m ê m e u n e mort semblable (1) . » 

Mais après que nous avons écouté ses plaintes , 

saintes filles , ses chères amies ( car elle voulait bien 

vous n o m m e r ainsi ) , vous qui l 'avez vue si souvent 

gémir devant les autels de son u n i q u e p r o t e c t e u r , e t 

dans le sein desquelles elle a versé les secrètes c o n -

solations qu'el le en r e c e v a i t , mettez fin à ce discours 

en nous racontant les sent imens chrétiens dont vous 

avez été les témoins fidèles : combien de fois a- t -e l le 

en ce lieu remerc ié Dieu h u m b l e m e n t de deux gran-

des grâces ; l ' u n e , de l 'avoir faite chrétienne ; l ' a u -

tre , Messieurs , qu 'at tendez-vous ? peut-être d 'avoir 

rétabli les affaires d u roi son fils ? N o n : c'est de l 'a-

voir faite reine malheureuse . A h ! je c o m m e n c e à re-

gretter les bornes étroites d u l ieu o ù je parle ; il f a u t 

éclater , percer cette e n c e i n t e , et faire retentir bien 

loin une parole qui ne p e u t être assez entendue. Que 

ses douleurs l 'ont r e n d u e savante dans la science de 

l 'Evangile ! e t qu'e l le a b ien c o n n u la rel igion et la 

vertu de la c r o i x , q u a n d elle a u n i le christ ianisme 

avec les malheurs ! Les grandes prospérités nous aveu-

glent , nous t r a n s p o r t e n t , nous é g a r e n t , nous f o n t 

( 1 ) Facti sunt filii mei p e r d i l i , quoniam invaluit inimicus. 

Lam. 1 . 16. Manum suam misit hostis ad omnia desiderabilia ejus. 

Ibid. 1. 10. Poilu,, regnnm et principes ejus. Ib. 2. 2. Recedile à 

me , amare flebo ; nolile i n c u m b e r e , ut consolemini me. Isa. 22. 

K. Foris interficit gladius, et domi mors similis est. Lam. 1 . 20. 
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oubl ier Dieu , n o u s - m ê m e s , et les sentimens de la 
foi. De là naissent des monstres de cr imes , des raf l î-
uemens de plaisir , de dé l icatesses , d'orgueil , qui 
n e donnent que trop de f o n d e m e n t à ces terribles 
malédict ions que Jésus-Christ a prononcées dans son 
E v a n g i l e : « Malheur à vous qui riez ! m a l h e u r à vous | 
» qui êtes pleins et contens du m o n d e ! ( i ) » Au cou- ' 
traire , c o m m e le christ ianisme a pris naissance de la 
croix , ce sont aussi les m a l h e u r s qui le fortifient : 
là on expie ses péchés ; là on épure ses intent ions; là 
on transporte ses désirs de la terre au Ciel ; là on perd 
tout le goût du m o n d e , et on cesse de s 'appuyer sur 
soi-même et sur sa p r u d e n c e . Il ne faut pas se flat-
ter ; les plus expérimentés dans les affaires font des 
fautes capitales . Mais q u e nous nous pardonnons ai-
sément nos fautes quand la fortune nous les pardon-
ne ! et q u e nous nous croyons bientôt les plus éclai-
rés et les plus habi les , q u a n d nous s o m m e s les plus 
élevés et les plus heureux ! Les m a u v a i s succès sont 
l e s s e n i s maîtres qui peuvent nous reprendre ut i le-
m e n t et nous arracher cet a v e u d 'avoir f a i l l i . qui 
coûte tant à notre orgueil . A l o r s , q u a n d les m a l h e u r s 
nous ouvrent les y e u x , nous repassons avec a m e r t u m e 
sur tous nos faux pas ; nous nous trouvons é g a l e m e n t 
accablés de c c q u e nous avons fait et de ce q u e nous 
avons m a n q u é de faire , et nous ne savons p l u s p a r o ù 
excuser cette prudence présomptueuse qui se croyait 
infaill ible : nous voyous que Dieu seul est sage , et en 
déplorant v a i n e m e n t les fautes qui ont ruiné nos af fa i-
r e s , u n e mei l leure réflexion nous apprend à déplorer 
celles qui ont perdu notre éternité , avec cette s ingu-
lière consolation qu 'on les répare q u a n d on les pleure. 

Dieu a t e n u douze a n s sans r e l â c h e , sans a u c u n e 
consolat ion de la part des h o m m e s , notre m a l h e u -
reuse reine ( donnons - l n i h a u t e m e n t ce titre dont 

( | ) V * q u i ridetb ! T « qtti salnratî estis ! Lttr. «V »5. 
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elle a fait un sujet d 'actions de grâces ) , lu i faisant 
étudier sous sa m a i n ces dures , m a i s solides leçons . 
E n f i n , fléchi par ses v œ u x et par son h u m b l e p a -
t i e n c e , il a rétabli la maison royale . C h a r l e s II est 
reconnu , et l ' in jure des rois a été vengée. C e u x q u e 
les armes n'avaient p u vaincre , ni les conseils r a -
m e n e r , sont revenus tout - à - c o u p d ' e u x - m ê m e s : 
déçus par leur l iberté , ils en ont à la fin détesté l ' e x -
cès , honteux d'avoir eu tant de p o u v o i r , et leurs 
propres succès leur fa isant horreur. Nous savons q u e 
ce prince m a g n a n i m e e û t pu hâter ses af faires en se 
servant de la main de c e u x qui s 'offraient à détruire 
la tyrannie par un seul c o u p : sa grande a m e a d é -
daigné ces m o y e n s trop bas ; il a c r u qu'en q u e l q u e 
état que fussent les rois , il était de leur majesté de 
n'agir q u e par les lois ou par les armes. Ces lois , 
qu' i l a protégées , l 'ont rétabli presque toutes seules : 
il règne paisible et g lor ieux sur le trône de ses a n -
cêtres , et fait r é g n e r avec lui la justice , la sagesse 
et la c l é m e n c e . 

Il est i u u l i l e de vous dire c o m b i e n la reine f u t 
consolée par c c merve i l leux é v é n e m e n t ; m a i s el le 
avait appris par ses m a l h e u r s à ne c h a n g e r pas d a n s 
un si g r a n d c h a n g e m e n t de son état : le m o n d e u n e 
fols banni n'eut plus de retour dans son c œ u r . E l l e 
vit avec é tonnement q u e Dieu , qui avait rendu inu-
tiles tant d'entreprises et tant d ' e f f o r t s , p a r c e q u ' i l 
attendait l 'heure qu'il avait m a r q u é e , q u a n d e l l e 
fut arrivée , alla prendre c o m m e par la m a i n le roi 
son fils , pour le conduire à son trône. Elle se s o u -
mit plus q u e jamais à cette m a i n souveraine qui 
lient du plus haut des C i e u x les rênes de tous les e m -
pires , e t , dédaignant les trônes qui peuvent être 
usurpés , elle attacha son affection a u r o y a u m e o ù 
l'on ne craint point d'avoir des égaux ( i ) , et où l 'on 

(i) Plus imanl ittnd rrgnam in apo non timeat hatxre ronsorlrs. 
4-s. 5 . d r C S n t . »4 



voit sans jalousie ses c o n c u r r e n s . ' l 'ouçbée de ces 

sent imens , elle a ima cel te h u m b l e maison plus que 

ses palais ; elle ne se servit plus de son pouvoir que 

pour protéger la foi c a t h o l i q u e , pour mult ipl ier ses 

a u m ô n e s , et pour soulager plus a b o n d a m m e n t les 

famil les réfugiées de ces trois r o y a u m e s , et tous ceux k 

qui avaient été ruinés pour la cause de la religion ou 

p o u r le service d u roi. Rappelez en votre mémoire 

avec quel le circonspection elle m é n a g e a i t le pro-

chain , et c o m b i e n elle avait d'aversion p o u r les dis-

c o u r s empoisonnés de la m é d i s a n c e . Elle savait de 

quel poids est non - s e u l e m e n t la m o i n d r e parole, 

mais le s i lence m ê m e des pr inces , et c o m b i e n la : 

médisance se donne d ' e m p i r e q u a n d e l le a osé seu-i 

lement paraître en leur auguste présence . C e u x qui; 

la voyaient attentive à peser toutes ses p a r o l e s , ¡u-| j 

geaient b ien qu'e l le était sans cesse sous la v u e de 

Dieu, et q u e , fidèle imitatr ice de l ' institut de Sainte-

M a r i e , jamais elle ne perdait la sa inte présence de 

la nîàjeslé divine. Aussi rappela i t - el le souvent ce 

précieux souvenir par l 'oraison et par la l e c t u r e du 

livre de l ' Imitat ion de Jésus , où elle apprenai t à se 

conformer a u véritable m o d è l e des chrét iens. Elle 

veillait sans re lâche sur sa c o n s c i e n c e . Après tant 

de m a u x et tant de traverses , elle ne c o n n u t plus 

d'autres e n n e m i s q u e ses péchés ; a u c u n ne lui sem-

bla léger ; e l le en faisait u n r igoureux e x a m e n : e t , 

soigneuse de l e s expier par la péni tence et par les 

a u m ô n e s , el le était si bien p r é p a r é e , que la mort 

n'a pu la surprendre , e n c o r e qu'el le soi t venue sous 

l 'apparence du sommei l . El le est m o r t e , cette gran-

d e reine ! e t p a r sa mort e l le a laissé u n regret éter-

nel , n o n - s e u l e m e n t à Monsieur et à M a d a m e , qui , 

fidèles à tous leurs devoirs , ont e u p o u r elle des res-

pects ' si s o u m i s , si s incères , si persévérans, mais 

e n c o r e à tous ceux qui ont eu l ' h o n n e u r de la servir 

o u de la connaître N e p la iguons plus ses disgrâces, f 
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.jiii font maintenant sa félicité. Si el le avait été plus 

fortunée, son histoire serait plus p o m p e u s e , m a i s 

ses œuvres seraient moins pleines ; et avec des titres 

superbes elle aurait peut-être paru vide devant Dieu. 

Maintenant qu'el le a préféré la croix a u trône , e t 

qu'elle a mis ses m a l h e u r s au n o m b r e des plus g r a n -

des g r â c e s , elle recevra les consolations qui sont pro-

mises à c e u x qui pleurent. Puisse donc ce Dieu de 

miséricorde accepter ses affl ictions en sacrif ice agréa-

ble ! puisse-t-il la placer au sein d ' A b r a h a m , et , 

content de ses m a u x , épargner désormais à sa f a -

mille et au m o n d e de si terribles l e ç o n s ! 



ORAISON F U N È B R E 
D E 

HENRIETTE-ANNE D ' A N G L E T E R R E , 

D U C H E S S E D ' O R L É A N S , 

Prononcée à Saint-Denis, le vingt-unième jour d'août 167a 

Vanitas vanitatum , dixit Ecclesiastes : vanitas vanilatum , et 01a 

nia vanitas. 

Vanité des vanités , a dit l'Ecclésiaste : vanité des vanités, et loat | 

est vanité. Eccl . i . 

3\ÏOKSEIGNEI;B ( T ) 

J'ÉTAIS d o n c e n c o r e d e s t i n é à r e n d r e c e d e v o i r fu-

n è b r e à t r è s - h a u t e et t r è s - p u i s s a n t e pr incesse Hen-

r i e t t e - A n n e d ' A n g l e t e r r e , d u c h e s s e d ' O r l é a n s . Elle,, 

q u e j 'avais vue s i at tent ive p e n d a n t q u e je rendais ! 

le m ê m e devoir à l a r e i n e sa m è r e , devai t ê t re sitôt 

a p r è s le sujet d ' u n d iscours s e m b l a b l e , et m a triste^ 

voix était réservée à c e d é p l o r a b l e m i n i s t è r e . O va-j 

n i lé ! ô n é a n t ! ô morte ls i g n o r a n s de leurs desti-1 

n é e s ! L ' e û t - e l l e c r u i l y a d ix m o i s ? E t v o u s , Mes-

s i e u r s , eussiez-vous pens'é , p e n d a n t q u ' e l l e versait 

tant d e l a r m e s e n c e l i e u , q u ' e l l e dût sitôt vous J 

r a s s e m b l e r p o u r la p l e u r e r e l le - m ê m e ? P r i n c e s s e , 

le d i g n e obje* d e l ' a d m i r a t i o n d e d e u x g r a n d s royau-

to M. le Prince» 
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m e s , n ' é t a i t - c e pas assez q u e l ' A n g l e t e r r e p l e u r â t 

votre a b s e n c e , sans ê tre e n c o r e r é d u i t e à p l e u r e r 

votre m o r t ? et l a F r a n c e , q u i v o u s revi t avec t a n t 

de jo ie e n v i r o n n é e d ' u n n o u v e l é c l a t , n ' a v a i t - e l l e 

p lus d 'autres p o m p e s et d ' a u t r e s t r i o m p h e s p o u r 

vous, a u r e t o u r de ce v o y a g e f a m e u x d ' o ù vous a v i e z 

r e m p o r t é tant de g lo ire et de si be l les e s p é r a n c e s ? 

« V a n i t é d e s v a n i t é s , et tout est v a n i t é . » C ' e s t l a 

seule paro le q u i m e r e s t e , c 'est l a s e u l e r é f l e x i o n 

q u e m e p e r m e t , d a n s u n a c c i d e n t si é t r a n g e , u n e 

si juste et si s e n s i b l e d o u l e u r . Auss i n ' a i - j e p o i n t 

p a r c o u r u les L ivres sacrés p o u r y t rouver q u e l q u e 

lexte q u e je puisse a p p l i q u e r à c e t t e p r i n c e s s e ; j 'ai 

pris sans, é t u d e et sans c h o i x les p r e m i è r e s paroles 

q u e m e présente l 'Ecclés iaste , o ù , q u o i q u e la vani-

té ait été si s o u v e n t n o m m é e , e l le n e l 'est pas e n c o r e 

assez à m o n gré p o u r l e dessein q u e je m e p r o p o s e . 

Je v e u x d a n s un seul m a l h e u r d é p l o r e r toutes les 

c a l a m i t é s d u g e n r e h u m a i n , et d a n s u n e s e u l e m o r t 

fa ire v o i r la m o r t et le néant de toutes les g r a n d e u r s 

h u m a i n e s . C e texte , q u i c o n v i e n t à tous les états e t 

à tous les é v é u e m e n s de n o t r e v i e , p a r u n e r a i s o n 

part icu l ière devient p r o p r e à m o n l a m e n t a b l e s u j e t , 

p u i s q u e j a m a i s les v a n i t é s de l a terre n ' o n t été si c lai-

r e m e n t d é c o u v e r t e s , n i si h a u t e m e n t c o n f o n d u e s . 

Non , a p r è s c e q u e n o u s v e n o n s d e v o i r , l a s a n t é 

n 'es t q u ' u n n o m , la vie n 'es t q u ' u n s o n g e , la g l o i r e 

n'est q u ' u n e a p p a r e n c e , les g r â c e s et les pla is irs n e 

sont q u ' u n d a n g e r e u x a m u s e m e n t ; t o u t est va in e n 

n o u s , e x c e p t é le s i n c è r e a v e u q u e n o u s fa i sons d e -

vant D i e u de n o s vanités , et le j u g e m e n t arrêté q u i 

nous fa i t m é p r i s e r t o u t c e q u e n o u s s o m m e s . 

M a i s d is- je la vérité ? L ' h o m m e , q u e D i e u a fa i t 

à son i m a g e , n 'es t - i l q u ' u n e o m b r e ? ce q u e Jésus-

Christ est v e n u c h e r c h e r d u C i e l e n l a terre , c e q u ' i l 

a c r u p o u v o i r , sans se r a v i l i r , a c h e t e r de t o u t s o n 

s a n g , n ' e s t - c e q u ' u n r i e n ? Reconp'i>B S<ms n o t r e e r -

» 
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reur : sans doute ce triste spectacle des vanités hu-

m a i n e s nous imposait ; et l 'espérance publ ique , 

frustrée t o u t - à - c o u p par la mort de cette princesse, 

nous poussait trop loin. I l n e faut pas permettre à 

l ' h o m m e de se mépriser tout entier , d e peur que, 

c r o y a n t avec les impies q u e notre vie n'est qu'un ¡eut 

o ù règne le h a s a r d , il ne m a r c h e sans règle et san»^. 

condui te a u gré de ses aveugles désirs. C 'est pour 

cela que l 'Ecc lés ias te , après avoir c o m m e n c é son 

divin ouvrage par les paroles que j 'a i récitées , après 

en avoir r e m p l i toutes les pages d u mépris des cho-

ses h u m a i n e s , veut enf in montrer à l ' h o m m e quel-

q u e chose de plus solide , e t conc lut tout son dis-

cours en lui d i s a n t : « C r a i n s D i e u , et garde ses com-

» m a n d e m e n s , car c 'est là tout l ' h o m m e ; et sache 

» q u e le S e i g n e u r e x a m i n e r a dans son j u g e m e n t touijg 

» ce q u e n o u s aurons fait d e bien ou de m a l (i)-> 

Ainsi tout est vain e n l ' h o m m e , si nous regardons 

c e qu ' i l d o n n e a u m o n d e ; m a i s , a u c o n t r a i r e , tout 

est important , si nous considérons ce qu' i l doit à 

Dieu. E n c o r e u n e fois tout est vain en l ' h o m m e , si nous 

regardons le cours de sa vie mortel le ; mais tout esi 

précieux , tout est i m p o r t a n t , si nous contemplou 

le terme où elle a b o u t i t , e t le c o m p t e qu'il en faut 

rendre . Méditons donc a u j o u r d ' h u i à la vue de ce 

autel et de ce t o m b e a u la première et l a âerniën 

parole de l 'Ecclésiaste : l ' u n e qui montre le néaiH -

de l ' h o m m e , l 'autre qui établit sa grandeur . Que « 

t o m b e a u nous c o n v a i n q u e de notre n é a n t , p o u r « , 

que cet a u t e l o ù l 'on offre tous les jours p o u r non" 

u n e v ic t ime d 'un si grand prix nous apprenne « 

m ê m e temps notre dignité ; l a princesse q u e no» 

p leurons sera u n témoin fidèle de l ' u n et de l'autre 

Voyons c e q u ' u n e m o r t soudaine lui a r a v i , voyou» 

( i ) Deiim l i m e , el mandata ejus observa ; hoc est enim omnc 

h o m o : e l cimcta qua; linni adduce! Deus in judicium , sive bonum, 

sive malum illud sit. Eccl. 12. v . i 3 , 1 4 
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Ce qu'une sainte mort lui a d o n n é . Ainsi nous a p -

prendrons à mépriser c e qu'el le a quitté sans peine , 

afin d'attacher toute notre est ime à ce qu'e l le a e m -

brassé avec tant d ' a r d e u r , lorsque son ame , épurée 

de tous les sentimens de la t e r r e , et pleine du C i e l 

où elle touchait , a v u la l u m i è r e toute mani feste . 

Voilà les vérités q u e j'ai à t r a i t e r , et q u e j 'a i c rues 

dignes d'être proposées à u n si grand p r i n c e , et à la 

plus illustre assemblée de l 'univers . 

• Nous m o u r o n s t o u s , » disait cette f e m m e dont 

l 'Ecriture a loué la p r u d e n c e a u second livre des Rois , 

« et nous al lons sans cesse au t o m b e a u , ainsi q u e 

» des eaux qui se perdent sans retour (»). » E n e f f e t , 

nous ressemblons tous à des e a u x courantes. De q u e l -

q u e superbe distinction q u e se flattent les h o m m e s , 

ils ont tous u n e m ê m e origine , et cette origine est 

petite. Leurs années se poussent success ivement c o m -

m e des flots , ils ne cessent de s 'écouler ; tant q u ' e n 

fin , après avoir fait un peu plus de b r u i t , et traversé 

un p e u plus de p a y s les uns q u e les autres , ils vont 

tous ensemble se confondre dans un a b î m e où l'on ne 

reconnaît plus ni princes , ni rois , ni toutes ces au-

tres qual i tés superbes qui dist inguent les h o m m e s ; 

de m ê m e q u e ces fleuves tant vantés d e m e u r e n t sans 

n o m et sans gloire , mêlés dans l 'Océan avec les ri-

vières les plus inconnues . 

Et c e r t a i n e m e n t , Messieurs , si que lque chose p o u -

vai t é lever les h o m m e s au-dessus de leur infirmité 

nature l le , si l 'or igine qui nous est c o m m u n e souffrai t 

quelque distinction solide et durable e n t r e c e u x q u e 

Dieu a formés de la m ê m e terre , qu 'y aura i t - i l d a n s 

l 'univers de plus dist ingué q u e la princesse dont je 

parle ? T o u t ce q u e peuvent faire n o n - s e u l e m e n t la 

naissance et la fortune , mais encore les grandes 

qualités de l ' espr i t , p o u r l 'élévation d 'une p r i n c e s s e , 

( 1 ) Omnes morimur , et quasi aquse ditabimur in t e r r a m , quœ 

non revciïànltu" a H 1 4 1 
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se t rouve rassemblé et puis anéanti dans la nôtre. De 

quelque côté q u e je suive les traces de sa glorieuse 

origine , je n e découvre q u e des r o i s , et partout je 

suis ébloui de l 'éclat des plus augustes couronnes. 

Je vois la maison de F r a n c e , la plus g r a n d e sans 

comparaison de tout l 'univers , et à qui les plus : 

puissantes maisons peuvent b ien céder sans envie , t 

puisqu'el les t â c h e n t de tirer l e u r gloire de ce l le sour-

ce : je vois les rois d'Ecosse , les rois d 'Angleterre, 

qui ont régné depuis tant de siècles sur une des plus 

be l l iqueuses nations de l ' u n i v e r s , plus encore par 

leur courage que par l 'autorité de leur sceptre. Mais 

cette p r i n c e s s e , n é e sur le t r ô n e , avait l 'esprit et le 

c œ u r plus hauts q u e sa naissance . Les m a l h e u r s de f 

sa maison n 'ont p u l ' accabler dans sa première jeu- It 

nesse ; et dès lors on voyait en el le u n e grandeur k 

qui ne devait rien à la for tune . Nous disions avec 

joie q u e le Cie l l 'avait arrachée c o m m e par miracle 

des mains des e n n e m i s d u roi son p è r e , pour la 

donner à la France-: don p r é c i e u x , inest imable pré-

s e n t , si seulement la possession en avait été plus du-

rable ! Mais pourquoi c e souvenir vient-i l m'inter-

r o m p r e ? Hélas ! nous ne pouvons un m o m e n t arrêter 

les y e u x sur la gloire de la p r i n c e s s e , sans que la 

m o r t s 'y m ê l e aussitôt pour tout o f fusquer de son 

o m b r e . O m o r t ! é lo igne-toi de notre pensée , et 

la isse-nous t r o m p e r p o u r u n p e u de temps l a vio-

l e n c e de notre douleur par le souvenir de notre joie. 

Scuvenez-vous d o n c , M e s s i e u r s , d e l 'admirat ion que 

la princesse d 'Angleterre donnai t à toute la cour : % 

votre m é m o i r e vous la pe indra m i e u x avec tous ses 

traits e t son i n c o m p a r a b l e d o u c e u r , que ne pourront 

jamais faire toutes mes paroles. E l l e croissait a u mi-

lieu des bénédictions de tous les peuples , et les an- ? 

nées ne cessaient de lui apporter de nouvelles grâces. | 

Aussi la re ine sa m è r e , dont elle a toujours été la I 

consolation , ne l 'a imait pas plus tendrement que 
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faisait Anne d'Espagne. A n n e , vous le s a v e z , Mes-

s ieurs , ne trouvait rien au-dessus de cette pr in-

cesse. Après nous avoir donné u n e re ine , seule c a -

pable par sa piété e t par ses autres vertus royales , 

de soutenir la réputation d 'une tante si i l lustre . e l le 

voulut , pour mettre dans sa famil le ce que l ' u n i -

vers avait de plus g r a n d , que Phil ippe de France , 

son second (i ls , épousât la princesse Henriette ; e t 

quoique le roi d ' A n g l e t e r r e , dont le c œ u r égale la 

sagesse , sût que la princesse sa s œ u r , rechcrehée 

de tant de r o i s , pouvait honorer u n trône , il lui vit 

remplir avec joie la seconde place de F r a n c e , q u e 

la dignité d 'uu si grand r o y a u m e peut mettre eu 

comparaison avec les premières d u reste d u m o n d e . 

Q u e si son rang la distinguait , j 'ai eu raison de 

vous dire qu'el le était encore plus distinguée par son 

mérite. Je pourrais vous faire r e m a r q u e r qu'el le con-

naissait si bien la beauté des ouvrages de l ' e s p r i t . 

q u e l 'on croyait avoir atteint la perfection q u a n d 

on avait su plaire à Madame : je pourrais e n c o r e 

ajouter que les plus sages et les plus expérimentés 

admiraient cet esprit vif et perçant qui embrassait 

sans peine les plus grandes a f f a i r e s , et pénétrait avec 

tant de faci l i té dans les plus secrets intérêts. Mais 

pourquoi m'é lendre sur u n e mat ière o ù je puis tout 

dire en un mot ? L e r o i , dont le j u g e m e n t est une 

règle toujours sûre , a estimé l a capaci té de cette 

princesse , et l'a mise par son est ime au-dessus de 

tous nos éloges. 

C e p e n d a n t , ni cette estime ni tous ces grands 

avantages n 'ont pu donner atteinte à sa modest ie . 

T o u t éclairée qu'elle é t a i t , elle n'a point présumé de 

ses connaissances , et jamais ses lumières ne l ' o n t 

éblouie. Rendez témoignage à ce q u e je d i s , vous 

que cette grande princesse a honorés de sa c o n -

fiance. Quel esprit avez-vons trouvé plus é l e v é ? m a i s 

quel esprit ave* vous trouvé plus docile ? P l u s i e u r s , 
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dans la crainte d'être trop faci les , se rendent inflexi. 

bles à la r a i s o n , et s 'affermissent contre elle. Ma-

d a m e s 'éloignait toujours autant de la présomption 

q u e de la faiblesse ; é g a l e m e n t est imable , et de ce 

qu 'e l le savait trouver les sages conseils , et de ce 

qu'e l le était capable de les recevoir . On les sait bien 

c o n n a î t r e , q u a n d on fait sér ieusement l 'étude quiL 

plaisait tant à cette princesse ; n o u v e a u genre d'é-

tude , et presque inconnu a u x personnes de son âge 

et d e son r a n g , a joutons , si vous v o u l e z , de son 

sexe. Elle étudiait ses défauts ; elle a imai t qu'on lui 

en fit des leçons sincères : m a r q u e assurée d'une 

a m e forte que ses fautes n e d o m i n e n t p a s , e t qui ne 

cra int point de les envisager de près par une secrète 

conf iance des ressources qu'el le sent p o u r les sur-

monter . C 'étai t le dessein d 'avancer dans cette étudei; 

de la sagesse qui la tenait si at tachée à la lecture de * 

l 'h is to ire , q u ' o n appel le avec raison la sage con-

seillère des princes. C 'est l à que les plus grands roi-

n'orit plus de r a n g q u e p a r leurs vertus , e t q u e , dé-

gradés à jamais par les m a i n s de la mort , ils vien-

nent subir sans c o u r et sans suite l e j u g e m e n t dt 

tous les peuples et de tous les s i è c l e s ; c 'est là qu'on 

découvre q u e le lustre qui vient d e la flatterie est 

superficiel , e t q u e les fausses couleurs , quelqm 

industr ieusement qu'on les applique , ne tiennent 

pas. Là notre admirable princesse étudiait les de 

voirs de c e u x dont la vie compose l 'histoire : elle ; 

perdait insensiblement le goût des romans et deleun 

fades héros ; e t , soigneuse de se f o r m e r sur le vrai , | 

el le méprisait ces froides et dangereuses fictions. 

A i n s i , sous un visage r i a n t , sous cet air de jeunesse 

qui sembla i t n e promettre que des j e u x , elle ca-

chai t un sens et un sér ieux dont ceux qui traitaieut 

avec elle étaient surpris 

Aussi pouvait - on sans crainte lui Cbnfi-îr les pli»! 

grands secrets. Loin d u c o m m e r c e des affaires , ci de 
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la société des h o m m e s , ces ames sans f o r c e , auss i-
bien que sans f o i , qui ne savent pas retenir leur lau-
gue indiscrète ! « Ils r e s s e m b l e n t , dit le S a g e , à u n e 
» ville saus murailles , qui est o u v e r t e de toules 
» parts ( 1 ) , » et qui dev ient la proie du premier v e n u . 
Que Madame était au-dessus de cette faiblesse ! Ni la 
s u r p r i s e , ni l ' intérêt , ni la vanité , ni l 'appât d ' u n e 
flatterie délicate , o u d ' u n e douce conversation , qui 
s o u v e n t , épanchant le c œ u r , en fa i t é c h a p p e r le se-
cret , n 'élait capable de lu i faire découvrir le sien ; 
et la sûreté qu 'on trouvait en cette p r i n c e s s e , q u e 
son esprit rendait si propre a u x grandes a f f a i r e s , lui 
faisait confier les plus importantes . 

Ne pensez pas q u e je v e u i l l e , e n interprète témé-
raire des secrets d ' E t a t , discourir sur le vqyage d'An-
gleterre , ni q u e j ' imite ces polit iques spéculat i f s , q u i 
arrangent suivant leurs idées les conseils des ro is , et 
composent sans instruct ions les a n n a l e s de l e u r siè-
cle. Je n e parlerai de c e voyage glorieux , q u e p o u r 
dire q u e Madame y f u t admirée plus q u e jamais. On 
n e parlait qu 'avec transport de la bonté d e cette prin-
cesse , q u i , malgré les divisions trop ordinaires dans 
les cours , lui gagna d 'abord tous les esprits. Ou ne 
pouvait assez louer son incroyable dextérité à traiter 
les affaires les plus délicates , à guérir c e s défiances 
cachées qui souvent les t iennent en s u s p e n s , et à 
terminer tous les différens d 'une m a n i è r e qui conci-
liait, les intérêts les plus opposés. Mais qui p o u r r a i t 
penser , sans verser des larmes , a u x m a r q u e s d'es-
time et de tendresse que lui donna le roi son frère ? 
C e grand r o i , plus capable encore d'être touché par 
le mérite que par le s a n g , ne se lassait point d 'ad-
mirer les excellentes qual i tés de M a d a m e . O plaie ir-
rémédiable ! ce qui f u t en ce voyage le sujet d 'une 
si juste admiration est d e v e n u pour ce prince le s u j e t 

(i) Sicut urbs païens et absque murorum ambiln , ila vir qui non 
potcsl in loijueudo cohibeie spiriluw suum. Prov. 25. 2 S. 
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d 'une douleur qui n'a point de bornes. Princesse, 1 

digne lien des deux plus grands rois d u m o n d e , pour-

quoi leur avez-vous été sitôt ravie ? C e s deux granit 

rois se connaissent , c'est l 'effet des soins de Ma-

d a m e : ainsi leurs nobles inclinations concilieront 

leurs esprits , et la vertu sera entre e u x u n e immor- • 

telle médiatr ice . Mais si leur union n e perd rien de 

sa fermeté , nous déplorerons éternel lement qu'elle" 

ait perdu son agrément le plus d o u x , e t q u ' u n e prin-

cesse si chérie de tout l 'univers ait été précipitée dam 

le t o m b e a u ; p e n d a n t que la conf iance de deux s 

grands rois l 'élevait a u c o m b l e de la g r a n d e u r et d< 

la gloire. 

L a grandeur et la gloire ! Pouvons - nous encon 

entendre ces n o m s dans ce t r iomphe de la mort 

N o n , Messieurs, je n e puis plus soutenir ces grand 

paro les , par lesquelles l 'arrogance h u m a i n e tâche 

s 'étourdir e l l e - m ê m e , pour n e pas apercevoir 

n é a n t . Il est temps de faire voir que tout c e qui 

m o r t e l , quoi qu 'on a joute par le dehors pour le fairt 

paraître g r a n d , est p a r son f o n d i n c a p a b l e d'éléva-

tion. E c o u t e z à c e propos le profond raisonnement, 

non d 'un philosophe qui dispute dans une é c o l e , mai 

d 'un rel igieux qui médite dans un cloître : j e vern 

confondre le m o n d e par c e u x que le m o n d e mênn 

révère le p l u s , par c e u x qui ïe connaissent le mieux, 

et ne lui veux donner pour le convaincre que des doc-

teurs assis sur le trône. « O D i e u , dit le Roi prophète. 

» vous avez fait m e s jours m e s u r a b l e s , et m a subs-

i) t a n c e n'est rien devant vous ( 1 ) ». I l en est ainsi, 

Chrétiens : tout ce qui se mesure finit : et tout ce qm 

est né pour finir , n'est pas tout-à- fa i t sorti du néam 

o ù il est sitôt replongé. Si notre être , si notre subs-

t a n c e n'est rien , tout ce q u e nous bâtissons dessus, 

( i ) E c c e mènsttrabiles posuisti d i e s m e o s , et substantia mea lafr 

q u à m nibi lum ante te . P*al. 33. 6 . 
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que peut-il être ? Ni l 'édif.cc n'est plus solide q u e le 

f o n d e m e n t , ni l 'accident attaché à l 'être plus rée 

que l'être m ê m e . P e n d a n t que la nature nous tient 

si bas , que peut faire la fortune pour nous élever ? 

C h e r c h e z , imaginez parmi les h o m m e s les d.fferen-

ces les p l u s r e m a r q u a b l e s ; vous n'en trouverez point 

de mieux marquée , ni qui vous paraisse plus a f f e c -

tive que celle qui relève le victorieux a u - dessus des 

vaincus qu'il voit étendus à ses pieds. C e p e n d a n t 

ce v a i n q u e u r , enflé de ses litres , tombera l u i - m ê m e 

à son tour entre les m a i n s de la mort . Alors ces m a l -

heureux vaincus rappelleront à leur compagnie leur 

superbe tr iomphateur ; e t du creux de leur t o m b e a u 

sortira ce l te voix qui foudroie toutes les grandeurs : 

n Vous voilà blessé c o m m e n o u s , vous êtes devenu 

. semblable à nous («)• 8 Q " e l a f o r l " n e n e 

donc pas de nous tirer du n é a n t , ni de forcer la bas-

sesse de notre nature . 

Mais peut-être , au défaut de la f o r t u n e , les q u a -
lités de l 'esprit , les grands desseins , les vastes p e n -
sées , pourront nous distinguer du reste des h o m m e s . 
Gardez-vous bien de le croire , parce q u e toutes nos 
pensées qui n 'ont pas Dieu pour o b j e t , sont du d o -
m a i n e de la mort . « I ls m o u r r o n t , dit le Roi pro-
» phète , e t en ce jour périront toutes leurs p e n -
» sées (a) : » c 'es t -à-dire les pensées des c o n q u é r a n s , 
les pensées des pol i t iques qui auront imaginé dans 
leurs cabinets des desseins où le m o n d e entier sera 
compris. Ils se seront m u n i s de touscôtéspar des pré-
cautions infinies ; enf in ils auront tout prévu , e x -
cepté leur mort qui emportera en un m o m e n t toutes 
leurs pensées. C 'es t pour cela que l 'Ecclésiaste , le 
roi Salomon , fils d u roi David ( car je suis b ien aise 
de vous faire voir la succession de la m ê m e doctrine 

( i ) Ecce tu v u l n e r a t o e s , sicut et nos ; nostri similis e f fectus es. 

Isa. 14. io. 

(a) In illâ die peribimt omnes cogitat lones e o r u m . Psal. iS>5. 4 . 



dans un m ê m e trône ) ; c 'es t , d is- je , pour cela q„ 
1 Ecclésiaste faisant le dénombrement des illusion 
qui travaillent les enfans des h o m m e s , y comprend 
la sagesse même. « Je me s u i s , d i t - i l , appliqué à fc 
» sagesse, et j'ai vu que c'était encore une vanité (.)., 
parce qu'il y a une fausse sagesse q u i , se renfermas 
dans l 'enceinte des choses mortelles , s'ensevelit ave 
elles dans le néant. Ainsi je n 'ai rien fait pour Ma-
d a m e , quand je vous ai représenté tant de belles qu* 
lités qui la rendaient admirable au monde et capabif 
des plus hauts desseins o ù une princesse puisse s'éle-
ver. Jusqu'à c e que je c o m m e n c e à vous raconter 
qui l 'unit à Dieu , une si illustre princesse ne p 
raîtra dans ce discours que c o m m e un exemple 
plus grand qu'on se puisse proposer , et le plus c 
pable de persuader aux ambit ieux qu'ils n'ont auc 
moyen d e se d is t inguer , ni par leur naissance , 
par leur grandeur , ni par leur esprit , puisque „ 
m o r t , qui égale t o u t , les domine de tous côtés avei 
tant d ' e m p i r e , et que d 'une main si prompte et s 
souveraine elle renverse les têtes les plus respectées. 

Considérez , Messieurs, ces grandes puissances que 
nous regardons de si bas : pendant que nous trem-
blons sous leur main , Dieu les frappe pour nous aver-
tir. Leur élévation en est la c a u s e , et il les épargne: 
si peu qu'il ne craint pas de les sacrifier à l'iustruc-S 
liou du reste des hommes. Chrét iens , ne murmurer 
pas si Madame a été choisie pour nous donner une 
telle instruction : il n 'y a rien ici de rude pour elle, 
puisque , c o m m e vous le verrez dans la suite , Dieu 
la sauve par le m ê m e coup qui nous instruit. Nom 
devrions être assez convaincus de notre néant ; mais 
s . 1 faut des coups de surprise à nos cœurs enchantés ' 
de 1 amour du monde , celui-ci est.assez grand et a s - 1 
sez terrible. 0 nuit désastreuse ! ô nuit e f froyable , où 

( i ) Eccl. 2 1 2 . X 7 . 
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retentit t o u t - à - c o u p c o m m e u n éclat de tonnerre , 
cette étonnante nouvelle : Madame se meurt ! M a -
dame est morte ! Qui de nous ne se seutit frappé à ce 
coup, c o m m e si quelque tragique accident avait dé-
solé sa famille ? Au premier bruit d'un mal si étran-
ge , on accourut à Saint-Cloud de toutes parts ; on 
trouve tout consterné, e x c e p t é le c œ u r de cette prin-
cesse : partout on entend des cris ; partout on voit 
la douleur et le désespoir, et l ' image de la mort . Le 
r o i , la reine , Monsieur , toute la c o u r , tout le peu-
ple , tout est abattu , tout est désespéré; et il m e sem-
ble que je vois l 'accomplissement de cette parole du 
Prophète (1) : « Le roi p l e u r e r a , le prince sera dé-
» solé , et les m a i n s y > m b e r o u t a u p e u p l e , d e d o u -
• leur et d'élonnement. » 

M a i s , et les princes et les peuples gémissaient en 
vain ; en vain Monsieur , en vain le Roi m ê m e tenait 
Madame serrée par de si étroits embrassemens. Alors 
ils pouvaient dire l 'un et l 'autre avec saint Ambroise: 
Slringebam brachia , sed jam amiseram quant 
tenebam (2) : Je serrais les bras , mais j 'avais dé jà 
perdu ce que je tenais. La princesse leur échappait 
parmi des embrassemens si t e n d r e s , et la mort plus 
puissante nous l 'enlevait entre ses royales mains . 
Quoi donc , elle devait périr si tôt ! Dans la plupart 
des hommes les changemens se font peu à peu , et la 
mort les prépare ordinairement à son dernier coup. 
Madame cependant a passé du matin au soir , ainsi 
que l 'herbe des champs. Le matin elle fleurissait, 
avec quelle grâce ! vous le savez : le soir nous la v î -
mes séchée ; et ces fortes expressions par lesquelles 
l 'Ecriture-Sainte exagère l ' inconstance deschoses hu-
maines devaient être pour cette princesse si précises 
et si littérales ! Hélas ! nous composions son histoire 

(») Rex lugebit, et princeps induelur roœrore, et manus popu* 
li terra conlurbahuntur. Ezech. 7. ->7. 

(a) Oral, de Ô1>. S..:, ù. 
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de tout ce qu'on peut imaginer de plus glorieux : le 
passé et le présent nous garantissaient l ' a v e n i r , et on 
pouvait tout attendre de tant d 'excel lentes qualités. 
El le allait s 'acquérir deux puissans royaumes par des 
m o y e n s agréables: toujours d o u c e , toujours paisible 
autant q u e généreuse et bienfaisante , son crédit n'y 
aurait jamais été o d i e u x ; on ne l 'eût point vue s'atti-
rer la gloire a v e c une ardeur inquiète et précipitée ; 
elle l 'eût at tendue saus i m p a t i e n c e , c o m m e sûre de 
la posséder : cet a t t a c h e m e n t qu'el le a montré si fi-
dèle pour le roi jusqu'à la m o r t , lu i en donnai t les 
m o y e n s ; et certes c 'est le b o u h e u r de nos jours que 
l 'estime se puisse joindre avec le d e v o i r , et q u ' o n 
puisse autant s 'attacher a u mérite et à la p e r s o n n e d u 
pr ince , qu'on eu révère la puissance et la majesté. 
Les incl inations d e M a d a m e n e l 'a t tachaient pas 
moins fortement à tous ses autres devoirs. La passion 
qu'elle ressentait pour la gloire de M o n t e u r n ' a v a i t 
point de bornes. P e n d a n t q u e ce grand p r i n c c , m a r -
c h a n t sur les pas de son iuvincible f r è r e , secondait 
avec tant de va leur et de succès ses grands et héroï-
ques desseins dans la c a m p a g u e d e Flandres , la joie 
de c e l l e priucesse était incroyable. C'est ainsi q u e ses 
généreuses inclinations la m e n a i e n t à la gloire p a r l e s 
voies que le m o u d e trouve les plus belles ; et si quel-
q u e chose mauquai t encore à son b o n h e u r , elle eût 
tout g a g n é par sa douceur et par sa conduite . Telle 
était l 'agréable histoire q u e nous faisions pour Ma 
d a m e , et pour achever ces nobles projets il n'y avait 
q u e la durée de sa vie dont nous n e c r o y i o u s pas d e -
voir ¿Ire en peine ; car qui eût p u seulement penser 
que les années eussent d û manquer à une jeunesse 
qui sembla i t si vive ? Toutefois c'est par cet eudroit 
q u e tout se dissipe en un m o m e n t . Au lieu de l'his-
toire d ' u n e belle vie , nous s o m m e s réduits à faire 
l 'histoire d 'une admirable mais triste mort . A la vé-
r i t é , Messieurs , rien n'a jamais égalé la fermeté de 
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son ame , ni ce courage paUiblc , q u i . sans faire e f -
fort pour s 'é lever , i|*e»t trouvé par sa naturelle situa-
tion au-dessus des accideus les plus redoutables. O u i , 
Madame fut douce envers la mort c o m m e elle l'était 
envers tout le m o n d e ; sou grand c œ u r ni uc s'aigrit ni 
ne s 'emporta contre elle : elle ne la brava pas uon plus 
avec fierté, contente de l 'envisager sanséiuotion et de 
la recevoir sans trouble. Triste cuusolation , puisque, 
malgré ce graud c o u r a g e , nous l 'avons perdue ! C'est 
la grande vauité des choses h u m a i n e s . Après q u e , 
p a r le dernier ciTct de notre courage , nous avons , 
pour ainsi dire , surmonté la m o r t , elle éteint eu nous 
jusqu'à ce courage par lequel nous semblious la dé-
fier. L a voi là , m a l g r é ce grand c œ u r , cette priucesse 
si admirée et si c h c r i c ! la voilà telle q u e la mort nous 
l 'a faite ; encore ce reste tel quel va- t - i l disparaître , 
cette o m b r e de gloire va s ' é v a n o u i r , et uous l 'allous 
voir dépouil lée m ê m e de cette triste décoration. Elle 
va descendre à ces sombres l i e u x , à ces demeures 
souterra ines , p o u r y dormir dans la poussière avec 
les grands de la t e r r e , c o m m e parle Job , avec ces 
rois et ces pr inces anéant is , parmi lesquels à peine 
peut-on la p l a c e r , tant les rangs y sont presses, tant 
la mort est prompte à rempl ir ces places. Mais ici no-
tre imaginat ion nous abuse encore ; la mort ne nous 
laisse pas assez de corps pour o c c u p e r quelque p l a c e , 
et on ne voit là q e les t o m b e a u x qui fassent q u e l -
q u e figure. N o l r e c h a i r c h a n g e bientôt de nature ; no-
tre corps prend un autre n o m ; m ê m e ce lui de cada-
v r e , dit Tertul l ieu ( i ) , parce qu ' i l uous montre e n -
core quelque f o r m e h u m a i n e , ne lui d e m e u r e pas 
long-temps ; il devient un je ne sais quoi qui n'a plus 
de n o m dans a u c u n e langue ; tant il est vrai q u e tout 

( l ) Cadil io origioeiD t e r r a i n , et cadareris nom en , ex itto q u o 

que uotniiie perilura , in nulluin iude jaiu nomen , iu oiuui* j>"> v o 

tabuli uiarteui. Ttrtul. de Keturr. caruis. n. 4-



m e u r t en lu i , jusqu'à ces t e r m e s funèbres par 1«. 

quels on exprimait ses m a l h e u r e u x restes ! 

C 'est ainsi q u e la puissance div ine , justement ir. 
ritée contre notre o r g u e i l , le pousse jusqu 'au néant, 
et q u e , pour égaler à jamais les condit ions , elle ne 
fait de nous tous q u ' u n e m ê m e c e n d r e . Peut-on bâ-j 
tir sur ces ru ines ? p e u t - o n appuyer q u e l q u e grandi 
dessein sur ce débris inévitable des choses humai-
nes ? Mais quoi , Messieurs , tout est-il donc déses-
péré pour nous ? D i e u , qui foudroie toutes nos gran-
deurs jusqu 'à les réduire en poudre , ne nous laisse-
t-i l a u c u n e espérance ? lui a u x y e u x de qui rien ne 
se p e r d , et qui suit toutes les parcel les de nos corps, 
en que lque endroit écarté d u m o n d e q u e la corrup-L 
lion ou le hasard les j e t t e , verra- t - i l périr sans res-; 
source ce qu' i l a fait capable de le connaî t re et deli 
l 'a imer ? I c i un nouvel ordre de choses se présente^' 
à moi ; les o m b r e s de la m o r t se d iss ipent : «les voie 
» m e sont ouvertes à la véritable vie ( i ) . > Madame 
n'est plus dans le t o m b e a u ; la m o r t qui semble 
tout d é t r u i r e , a tout rétabli : voilà le secret de l'Ec-
clésiaste , que je vous avais m a r q u é dès le commen-
c e m e n t de ce d i s c o u r s , et dont il f a u t maintenant 
découvrir le fond. 

Il f a u t donc p e n s e r , Chrét iens , que outre lerap-

port q u e nous avons du côté du corps avec la nature 

c h a n g e a n t e et m o r t e l l e , nous avons d 'un autre côté 

un rapport int ime et u n e secrète aff inité avec Dieu, 

p a r c e que Dieu m ê m e a mis q u e l q u e chose en nous 

qui p e u t confesser la vérité de son être , en adorer 

la perfection , en admirer la plénitude ; q u e l q u e chose 

qui peut se soumettre à sa souveraine p u i s s a n c e , : 

s ' a b a n d o n n e r à sa haute et incompréhensib le sages-

s e , se confier en sa bonté , craindre sa just ice , "es-

pérer son éternité. De ce côté , Messieurs , si l 'hom-

( i ) N o l a s milii feristi vias vitse. Psal. i 5 . u . 
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me croit avoir en lui de l 'élévation , il n e se t r o m -
pera pas ; c a r , c o m m e il est nécessaire que c h a q u e 
chose soit réunie à son principe , e t q u e c 'est p o u r 
celte raison , dit l 'Ecclésiaste , « q u e le corps r e -
tourne à la terre dont il a été tiré ( 1 ) , » il f a u t par 
la suite du m ê m e r a i s o n n e m e n t , q u e c e qui porte 
en nous la m a r q u e d i v i n e , ce qui est capable de s'u-
nir à D i e u , y soit aussi rappelé. Or , ce qui doit r e -
tourner à Dieu , qui est la grandeur pr imit ive et 
essentie l le , n 'est-i l pas g r a n d et é l e v é ? C'est p o u r -
quoi , q u a n d je vous ai dit que la grandeur et la 
gloire n 'étaient parmi nous que des n o m s p o m p e u x , 
vides de sens et de choses , je regardais le m a u v a i s 
usage q u e nous faisons de ces termes . Mais pour 
dire la vérité dans toute son é t e n d u e , ce n 'est n i 
l 'erreur ni la vanité qui ont inventé ces noms m a -
g n i f i q u e s ; au contraire nous ne les aurions j a m a i s 
trouvés , si nous n'en avions porté le fonds en nous-
m ê m e s ; c a r où prendre ces nobles idées dans le 
néant ? La f a u t e que nous faisons n'est donc pas de 
nous être servis de ces noms ; c 'est de les avoir a p -
pliqués à des objets trop indignes. Sa int C h r y s o s t ô m e 
a bien c o m p r i s cette vérité q u a n d il a dit : «Gloire-, 
» r ichesses, n o b l e s s e , p u i s s a n c e , p o u r les h o m m e s 
» du m o n d e , ne sont q u e des n o m s ; p o u r n o u s , si 
» nous servons Dieu , ce sont des choses : au c o u -
» traire la pauvreté , la honte , la mort , sont des 
» choses trop effectives et trop réelles p o u r e u x : 
» p o u r nous c e sont seulement des n o m s (2) , » par-
ce que ce lui qui s 'attache à Dieu n e perd ni ses 
biens , ni son h o n n e u r , ni sa vie. Ne vous é t o n n e z 
donc pas si l 'Ecclésiaste dit si souvent : « T o u t est 
» vanité. » I l s ' e x p l i q u e , « tout est vanité sous le 
» soleil ( 3 ) , » c 'est-à-dire tout c e qui est mesuré 

( 1 ) B e v e r l a t u r pulvis a d terram suam , u n d è erat . Sp ir i tus re-

deat ad D e u m , q u i dédit i l l u m . Eccl. 1 2 . 7 . 

(2) Hom. 1 9 i a Matt . 

(3) Eccl. 1 . 3 . 14 ; 2. 17 
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par l e s années , tout ce qui est e m p o r t é p a r la rapt j-

dité du temps. Sortez du temps et du changement , 

aspirez à l 'éternité : la vanité ne vous tiendra pins 

asservis. Ne vous étonnez pas si le m ê m e Eçclésias-

te ( i ) méprisé tout en nous', jusqu'à la sagesse ,etne 

trouve rien de mêiKeùr q u e de goûter en repos lit 

fruit de son travail , l a sagesse dont il parle en çef\ 

L'eu , est cette sagesse insensée , ingénieuse à se tour 

m e n t e r , habi le à se t r o m p e r e l le-même , q u i se cor-

r o m p t dans le p r é s e n t , qui s'égare dans l 'avenir , qui 

p a r b e a u c o u p de ra isonnemens et de grands efforts, 

ne fait, q u e se c o n s u m e r inut i lement en amassant, 

des choses que le vent emporte. « Eh ! s 'écrie ce 

» r o i , y a-t-il r ien dé si vain (a) ? » Et n 'a-t- i l nasi 

raison de préférer la s implicité d 'une vie pàrticn 

l ière qui goûte d o u c e m e n t et i n n o c e m m e n t ce peu 

de biens q u e l a nature nous donne a u x soucis f 

aux chagrins des avares , aux songes inquiets'de; 

a m b i t i e u x ? Mais « cela m ê m e , dit-il ? c e r e p o s , ceÎL| • 

.. d o u c e u r de la v i e , est encore u n e vani té (5) ,» p a n | | 

que la mort trouble et emporte tout. Laissons-le 

donc mépriser toiis les états de cette vie , puisqifc 

enfin de q u e l q u e côté q u ' o n s'y tourné., on voit t<ra 

jours la m o r t en face , qui couvre de ténèbres to» 

nos plus b e a u x jours ; laissons-lui égaler le fou e 

le sage , et m ê m e , je ne craindrai pas de le din 

h a u t e m e n t en cette c h a i r e , laissons-lui confondr. 

l ' h o m m e avec la bête : Utips intérims est faomiiu 

et junientorum (4). En é f f ë i , jiisqii'à ce que non 

a y o n s trouvé la véritable sagesse , tant q u e n o u s « 

garderons l ' h o m m e par les yeux d u c o r p s , sans; 

démêler par l ' intel l igence c e secret principe dé ton 

tes nos act ions , q u i étant capable de s ' u n i r a Die» 

(1) Eccl. s. 17 ; 2. IS . 24. 

(2) E l est quidqnam lam vanum ? Eccl. 1. 1 9 . 

(3) "Vidi quôd lioc qnoque esset vanitas. Eccl, a . t . 11 ; S. 10. 

( 4 ) Eccl. 3. 19. 
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doit nécessairement y r e t o u r n e r , que verrons-nous 

autre chose dans notre vie q u e de folles inquiétudes? 

et que verrons-nous dans notre m o r t , q u ' u n e vapeur 

qui s 'exhale , que des esprits qui s ' é p u i s e n t , q u e des 

ressorts qui se démontent et se d é c o n c e r t e n t , enf in 

qu'une m a c h i n e qui se dissout e t qui se m e t en p i è -

c e s ? Ennuyés de ces vani tés , c h e r c h o n s ce qu' i l y a 

de grand et de solide en nous. . L e S a g e nous l 'a 

montré dans les dernières paroles de l 'Ecelésiaste ; 

et bientôt Madame nous le fera paraî tre dans les der-

nières act ions de sa vie. « Crains Dieu , et observe 

» s e s c o m m a n d e m e n s ; c a r c ' é s t là tout l ' h o m m e (1)':» 

c o m m e s'il disait : C e n'est pas l ' h o m m e que j 'ai mé-

prisé , ne le croyez p a s ; ce sont les opinions , ce sont 

les erreurs par lesquelles l ' h o m m e abusé s e d é s h o -

nore l u i - m ê m e . Voulez-vous savoir e n un m o t ce 

q u e c'est que l ' h o m m e ? T o u t son d e v o i r , tout son 

objet , toute sa nature , c 'est de cra indre Dieu : 

tout je reste est v a i n , je le d é c l a r e ; mais aussi tout 

le reste n'est pas l ' h o m m e . Voici ce q u i est réel e t 

solide , et ce q u e la mort ne peut enlever ; « c a r , 

» a joute l 'Ecelésiaste , Dieu e x a m i n e r a d a n s son j u -

» g e m e n t tout ce q u e nous a u r o n s fait de bien et de 

» m a l ( a ) . » Il est donc m a i n t e n a n t aisé de c o n c i -

lier toutes choses . L e Psalmiste dit (3) , « qu 'à la 

» m o r t périront toutes nos pensées : » o u i , celles 

que nous a u r o n s laissé emporter a u m o n d e , dont la 

figure passe et s 'évanouit . C a r encore q u e notre es-

prit soit de nature à vivre toujours , i l a b a n d o n n e 

à la m o r t tout ce qu ' i l consacre a u x choses m o r -

telles ; de sorte que nos pensées , qui doivent être 

incorruptibles du côté de leur p r i n c i p e , dev iennent 

périssables du côté de leur objet . Voulez-vous s a u -

ver quelque chose de c e débris si u n i v e r s e l . si iné-

vitable ? donnez à Dieu vos afTections ; nul ie force 

(1) Eccl. 12. i 3 . — ( 2 ) Eccl. f a . 1 4 . 
'3) Psol. x45. 4. 



n e VOUS r a v i r a ce q u e vous a u r e z déposé e n ses mains 

d iv ines • v o u s pourrez h a r d i m e n t m é p r i s e r la mort à 

l ' e x e m p l e de n o t r e h é r o ï n e c h r é t i e n n e . Mais afin de 

t irer d ' u n si b e l e x e m p l e t o u t e l ' ins truct ion qu'il 

n o u s p e u t d o n n e r , e n t r o n s dans u n e p r o f o n d e con-

sidération des c o n d u i t e s d e D i e u sur e l l e , et ado-

r o n s en c e t t e pr incesse le m y s t è r e de la prédestina-

t ion et de la g r â c e . 

V o u s savez q u e toute la v i e c h r é t i e n n e , q u e tout 

l ' o u v r a g e d e notre sa lut est u n e suite cont inuel le de 

m i s é r i c o r d e : m a i s l e f idèle interprète d u m y s t è r e de 

la g r â c e , je v e u x d i r e le g r a n d A u g u s t i n , m'ap-

p r e n d cet te vér i tab le et sol ide t h é o l o g i e , q u e cest 

d a n s la p r e m i è r e g r â c e et dans l a dernière , que la 

g r â c e se m o n t r e g r â c e , c ' e s t - à - d i r e q u e c 'est dans 

la vocat ion qui n o u s p r é v i e n t , e t dans la persévé-

r a n c e f inale q u i n o u s c o u r o n n e , q u e la b o n t é qui 

n o u s s a u v e p a r a î t t o u t e g r a t u i t e et t o u t e pure . Et 

e f f e t , c o m m e n o u s c h a n g e o n s d e u x fois d ' é t a t , et 

passant p r e m i è r e m e n t des ténèbres à la l u m i è r e , e i 

ensui te de la l u m i è r e i m p a r f a i t e de la foi à la lu-

m i è r e c o n s o m m é e d e la g loire , c o m m e c 'est la vo-

c a t i o n qui n o u s inspire la f o i , et q u e c 'est la perst 

v é r a n c e qui n o u s t r a n s m e t à la g loire , il a plu à !; 

d iv ine b o n t é d e se m a r q u e r e l l e - m ê m e a u c o m m e n j 

c e r n e n t d e ces deux états par u n e i m p r e s s i o n illus 

t re e t p a r t i c u l i è r e , afin q u e n o u s c o n f e s s i o n s q» 

t o u t e la v i e du c h r é t i e n , e t dans le t e m p s qu' i l es-

p è r e , et d a n s l e t e m p s q u ' i l j o u i t , est u n miracfe 

d e grâce . Q u e ces d e u x p r i n c i p a u x m o m e n s de t 

g r â c e ont été b i e n m a r q u é s p a r les m e r v e i l l e s q» 

Dieu a fa i tes p o u r le salut éternel de H e n r i e t t e d'An-

gleterre ! P o u r la d o n n e r à l ' E g l i s e , i l a fa l lu ren-

verser t o u t u n g r a n d r o y a u m e . L a g r a n d e u r de 

m a i s o n d ' o ù el le est sortie n 'était p o u r e l le qui" 

e n g a g e m e n t plus étroit d a n s le s c h i s m e d e ses ancê-

tres : disons des derniers de ses a n c ê t r e s , puisq« 
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tout c e qui les précède , à r e m o n t e r jusqu a u x p r e -

miers t e m p s , est si p i e u x e t si ca tho l ique . Mais si 

les lois de l 'Etat s 'opposent à son sa lut é t e r n e l , D i e u 

ébranlera tout l 'Etat p o u r l ' a f f ranchir d e ces lois ! H 

m e t les a m e s à c e prix ; i l r e m u e le C i e l et la terre 

pour enfanter ses é lus ; et c o m m e r ien ne lu i est 

c h e r q u e ces e n f a n s d e sa di lect ion é terne l le , q u e 

ces m e m b r e s inséparables d e son Fi ls b i e n - a i m é , 

r ien n e lu i c o û t e , p o u r v u qu ' i l les sauve . N o t r e p r i n -

cesse est persécutée a v a n t de n a î t r e , délaissée aussi-

tôt q u e mise a u m o n d e , a r r a c h é q , e n naissant à la 

piété d ' u n e m è r e c a t h o l i q u e , c a p t i v e , dès le b e r -

c e a u , des e n n e m i s i m p l a c a b l e s de sa m a i s o n , e t , c e 

q u i étoi t p l u s d é p l o r a b l e , c a p t i v e des e n n e m i s d e 

l ' E g l i s e , par c o n s é q u e n t dest inée p r e m i è r e m e n t pai-

sa glorieuse n a i s s a n c e , et ensui te p a r sa m a l h e u -

r e u s e c a p t i v i t é , à l 'erreur et à l 'hérés ie . Mais le s c e a u 

de Dieu était sur el le : el le p o u v a i t d ire a v e c le Pro-

p h è t e : « Mon père et m a m è r e m ' o n t a b a n d o n n é e , 

» m a i s le S e i g n e u r m ' a r e ç u e e u sa protect ion ( i ) - » 

Délaissée d e toute la terre dès m a n a i s s a n c e , « je f u s 

> c o m m e jetée entre les b r a s d e sa p r o v i d e n c e p a -

» f e m e l l e , et dès l e ventre d e m a m è r e il se d é c l a -

» r a m o n D i e u ( a ) . » C e f u t à cet te g a r d e fidèle q u e 

la re ine sa m è r e c o m m i t ce p r é c i e u x dépôt. E l l e n e 

f u t p o i n t t r o m p é e d a n s sa c o n f i a n c e : d e u x ans après , 

u n c o u p i m p r é v u , et qui tenait d u m i r a c l e , délivra 

la pr incesse des m a i n s des rebel les . Malgré les t e m -

pêtes d e l 'océan , e t les agi tat ions e n c o r e plus v i o -

lentes de la t e r r e , D i e u la "prenant s o u s ses a i l e s , 

c o m m e l 'aigle prend ses p e t i t s , la p o r t a l u i - m ê m e 

dans c e r o y a u m e ; l u i - m ê m e la posa d a n s le se in d e 

la reine sa m è r e , ou plutôt dans le sein de l 'Egl ise 

cathol ique. L à el le apprit l es m a x i m e s de la piété vé-

r i table , m o i n s par les instruct ions q u ' e l l e y r e c e v a i t , 

Qx) Pial. a 6 . 10.—(2) Psal. 21 . xx. 
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que par les exemples vivans de cette grande et reli-
gieuse reine. Elle a imité ses pieuses libéralités ; ses 
a u m ô n e s , toujours abondantes , se sout répandues 
principalement sur les catholiques d 'Angleterre , dout 
elle a été la fidèle protectrice. Digne fille de saint 
Edouard et de saiut Louis , elle s 'attacha du fond de 
son c œ u r à la foi de ces deux grands *ois. Qui pour-
rait assez exprimer le zèle dont elle brûlait pour le 
rétablissement de celte foi dans le royaume d'Angle-
t e r r e , où l 'on eu conserve encore tant de précieux 
monumens ? nous savons qu'elle n'eût pas craint 
d'exposer sa vie pour un si pieux dcsseiu ; et le Ciel 
nous l'a ravie 1 O Dieu ! que prépare ici votre éter-
nelle providence ? m e permettrez-vous , ô Se igneur , 
d'envisager eu tremblant vos saints et redoutables 
conseils ? Est-ce que les temps de confusion ne sout 
pas encore a c c o m p l i s ? e s t - c e que le cr ime qui fit 
céder vos vérités saintes à des passions malheureuses 
est encore devant vos y e u x , et que vous ne l'avez pas 
assez puui par un aveuglement de plus d'un siècle ? 
Nous ravissez-vous Henriette par un effet du m ê m e 
jugement qui abrégea les jours de la reine Marie et 
son règne si favorable à 1 Eglise ? ou bien voulez-vous 
triompher seul ? et en nous ôtaut les moyens dont 
nos désirs se flattaient, réservez-vous dans les temps 
marqués par votre prédestination éternelle de secrets 
retours à l 'Etat et à la maison d'Angleterre ? Quoi 
qu'il en s o i t , ô graud Dieu , recevez-en aujourd'hui 
les bienheureuses prémices en la personue de cette 
princesse : puisse toute sa maison et tout le royaume 
suivre l 'exemple de sa foi 1 Ce grand roi qui remplit 
de tant de vertus le trône d e ses ancêtres , et fait louer 
tous les jours la divine main qui l'y a rétabli c o m m e 
par m i r a c l e , n ' improuvera pas notre zèle , si nous 
souhaitons devant Dieu que lui et tous ses peuples 
soient c o m m e uous. Optoapud Deum, non lantùm 
U, sed eliam omnes fieri talcs , -71 ta lis et ego 
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y u m ( i j . Ce souhait est fait pour les rois , et saint 
Paul étant dans les fer» , le fit la première fois en 
laveur du roi Agrippa ; mais saiut P a u l en exceptait 
hes ,I,ens » vincutù his : et nous , uou» 
souhaitons principalement que l 'Angleterre , trop 
libre dans sa c r o y a n c e , trop licencieuse dans ses sen-
l imens , soit e n c h a î n é e c o m m e nous de ces b ienheu-
reux iteus qui empêchent l 'orgueil },urnain de s 'éga-
rer dans ses pensées , en le captivaul soûs l 'autorité 
du Saint-Esprit et de j',Eglise. 

Après vous avoir exposé le premier ef fet de la grâce 
de Jésus-Christ en notre princesse, il m e r e s t e , Mes-
sieurs , a vous faire considérer le d e r n i e r , qui c o u -
ronnera tous les autres. C'est par cette dernière grâce 
que la mort change de nature pour les chrétiens , 
puisqu au l ieu qu'el le semblait être faite pour nous 
depouilier de t o u t , elle c o m m e n c e , c o m m e dit l 'A-
pôtre | à nous revêtir , et nous assure éternel lement 
la possession des biens véritables. Tant que nous som-
mes detenus dans cette demeure m o r t e l l e , uous v i -
vons assujettis aux c h a n g e m e n t , parce q u e , si V u U 8 

me permettez de parler ainsi , c est la loi du pays 
que nous habitons ; et nous ne possédons aucun bien 
m ê m e dans l 'ordre de la g r â c e , que nous ne puissions 
perdre un moment après par la mutabilité naturelle 
de nos désirs : mais aussitôt qu'on cesse pour nous 
de compter les heures , et de mesurer notre vie par 
les jours et par les années , sortis de* figures qui 
passent et des ombres qui disparaissent, nous arri-
vons au règne de la vér i té , o ù nous sommes af fran-
chis de la loi des changemens. Ainsi notre ame n'est 
[dus en péril , nos résolutions ne vacillent plus • la 
m o r t , ou plutôt la grâce de la persévérance finale a 
la force de les fixer : et de m ê m e q u e le testament 
ne Jésus-Christ , par lequel i l se donne à n o u s , est 

(«) Jet. a6. 99 



conf irmé à jamais suivant l e droit des testamens et 

la doctrine de l 'Apôtre , par la m o r t de ce divin tes-

tateur ; ainsi la m o r t du fidèle fait q u e ce bienheu-

reux testament par lequel de notre côté nous nous 

donnons a u S a u v e u r , devient irrévocable . D o n c , 

Messieurs , si j e vous fais voir encore u n e fois Ma- , 

d a m e aux prises avec la m o r t , n 'appréhendez rien 

pour elle ; quelque cruel le q u e la m o r t vous paraisse, 

elle n e doit serv i r , cette f o i s , q u e p o u r accomplir 

l ' œ u v r e de la g r â c e , et sceller e n cette princesse le 

conseil de son éternelle prédest ination. Y o y o n s la dans 

ce dernier c o m b a t : m a i s encore un c o u p affermis-

sons - nous ; ne mêlons point de faiblesse à une si 

forte a c t i o n , et n e déshonorons point par nos larmes f 

u n e si b e l l e victoire. V o u l e z - v o u s voir combien la* 

g r â c e qui a fait tr iompher M a d a m e , a été puissante?^ 

voyez c o m b i e n l a m o r t a été terrible. Premièrement 

elle a plus de prise sur u n e princesse qui a tant à per-É 

dre. Que d 'années elle va ravir à cette jeunesse! q u e de 

joie elle enlève à cette f o r t u n e ! q u e de gloire elle ôte à 

c e mérite ! d'ail leurs peut-el le venir o u plus prompte 

ou plus cruel le ? C 'es t ramasser toutes ses f o r c e s , c'est 

u n i r tout ce qu'el le a d e plus r e d o u t a b l e , que de join-

dre, c o m m e elle fait, a u x plus vives douleurs l'attaque 

la plus imprévue : mais quoique sans m e n a c e r et sans: 

a v e r t i r , e l le se fasse sentir tout entière dès le pre-

m i e r coup , el le trouve la princesse prête . L a grâce 

p l u s act ive e n c o r e l'a déjà mise en défense. Ni la gloire' 

n i la jeunesse n 'auront un soupir . Un regret immense 

de ses péchés ne lui p e r m e t pas de regretter autre 

chose . Elle d e m a n d e le crucif ix sur lequel el le avait 

v u expirer la reine sa b e l l e - m è r e , c o m m e pour y re-

cuei l l ir les impressions de constance et de piété que 

cette ame v r a i m e n t chrét ienne y avait laissées avec 

les derniers soupirs. A la vue d 'un si grand o b j e t , 

n 'at tendez pas de cette princesse des discours étudiés 

et m a g n i f i q u e s ; u n e sainte simplicité fa i t ic i toute la 
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grandeur. Elle s 'écrie: « O m o n Dieu ! p o u r q u o i n ' a i -

» je pas toujours mis en vous m a eonfiauce ? » El le 

s 'a f f l ige , elle se rassure , elle confesse h u m b l e m e n t 

et avec tous les sentimens d 'une profonde d o u l e u r 

que de ce jour seulement elle c o m m e n c e à c o n n a î t r e 

Dieu , n'appelant pas le connaître q u e de regarder en-

core tant soit p e u le m o n d e . Qu'e l le nous parut a u -

dessus de ces lâches chrétiens qui s ' imaginent a v a n -

cer leur mort quand ils préparent leur c o n f e s s i o n , qui 

ne reçoivent les saints sacremens q u e par f o r c e , d i -

gnes certes de recevoir pour leur j u g e m e n t ce mystère 

de piété qu'i ls n e reçoivent qu 'avec r é p u g n a u c e ! M a -

d a m e appel le les prêtres plus tôt q u e les médecins; elle 

d e m a n d e d ' e l l e - m ê m e les sacremens de l 'Eglise , l a 

pénitence avec c o m p o n c t i o n , l 'Eucharistie avec crain-

t e , e t puis avec conf iance , la sainte onction des 

m o u r a u s a v e c un p i e u x empressement . Bien loin d 'en 

être e f f r a y é e , elle veut la recevoir avec connaissance; 

elle écoute l 'expl icat ion de ces saintes cérémonies , 

de ces prières a p o s t o l i q u e s , q u i , p a r u n e espèce de 

c h a r m e divin , suspendent les douleurs les plus v i o -

lentes , qui font oubl ier la mort ( je l 'ai vu s o u v e n t ) 

à qui les écoute avec foi ; e l le les s u i t , elle s 'y c o n -

f o r m e ; on lui voit pais iblement présenter son corps 

a cette huile s a c r é e , ou plutôt a u s a n g de J é s u s , qui 

coule si a b o n d a m m e n t avec cette précieuse l i q u e u r . 

I\e croyez pas q u e ses excessives et insupportables dou-

leurs a ient tant soit p e u troublé sa grande a m e . A h ! 

je ne veux plus tant admirer l e s braves ni les c o n -

quérans : Madame m ' a fa i t connaître la vérité d e 

cette parole du S a g e : « L e patient vaut m i e u x q u e 

» le f o r t , et celui qui dompte son c œ u r vaut m i e u x 

» que ce lui qui p r e n d des villes ( i ) . » C o m b i e n a - t -
é t é s t r e s s e d u sien ! avec quel le tranqui l l i té 

( i ) Mel ior est paliens viro forti ; et qui dominatur a u i m o sua 
expusnatore urbium. Proe. i(T. 32-
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a-t-el le satisfait à tous ses devoirs î Rappelez e n votre 

pensée ce qu'el le dit à Monsieur. Quel le force ! quelle 

tendresse ! 0 paroles qu'on voyait sortir de l'abon-

d a n c e d'un c œ u r qui se sent au-dessus de t o u t ; p a -

roles q u e la mort présente , e t Dieu plus présent en-

c o r e , ont consacrées ; s incères productions d'une i 

a m e q u i , tenant a u C i e l , n e dqït ¿ l u s rien à la terre k 

q u e la vérité ; vous vivrez 'étéroeUemeùt dans la mé-

m o i r e des h o m m e s , mais surtout vous vivrez éter-

nel lement dans le c œ u r de ce grand pr ince. Madame 

n e peut plus résister a u x larmes qu'elle lui voit répan-

dre. Invincible par tout autre e n d r o i t , ici elle est 

contrainte de céder. Elle prie Monsieur de se retirer, j 
parce qu'el le ne veut plus sentir de tendresse q u e pour 

ce Dieu crucif ié qui lui tend les bras. Alors qu'avons- ' 

nous v u ? qu 'avons-nous ouï ? Elle se conformait auiI 

ordres de Dieu ; e l le ' lu i offrait ses souffrances eu ex-l 

piation de ses f a u t e s ; elle professait h a u t e m e n t la foi; 

C a t h o l i q u e , et l a résurrection des morts , cette pré-

c i e u s e ' c o n s o l a t i o n des fidèles m o u r a n s ; elle excitait 

le zèle de c e u x qu'e l le avait appelés pour l'exciter 

e l l e - m ê m e , 1 et n e voulait point qu'ils cessassent uu 

m o m e n t de l 'entretenir des vérités chrét iennes : elle 

souhaita mil le fois d'être plongée au sang del'Agueau; 

c 'était un n o u v e a u langage q u e la grâce lui apprenait. 

Nous n e voyons en el le , n i cette ostentation par la-

q u e l l e o n veut t romper les autres , n i ces émotion! 

d 'une a m é a l a r m é e , p a r lesquelles on se t r o m p e soi-

m ê m e ; tout était simple , tout était s o l i d e , toutélai: 

t ranqui l le ,' tout partait d 'une a m e soumise et d'une 

source sanctif iée par le Saint-Esprit. 

E n cet é t a t , Messieurs , qu 'av ions-nous à deman-

der à Dieu pour cette pr iucesse , sinon qu'il l'affer-

m î t dans le b ien et qu'il conservât en elle les dons de 

sa g r â c e ? C e g r a n d Dieu nous exauçai t ; m a i s sou-

vent , dit saint Augustin , en nous exauçant il trompe 

h e u r e u s e m e n t notre p r é v o y a n c e . L a priucesse est 
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affermie dans le bien d 'une m a n i è r e plus haute q u e 

célie que nous attendiôus. C o m m e Dieu ne voula i t 

plus exposer aux illusions du m o n d e les sent imens 

d'une piété si s i n c è r e , i l a fait ce q u e dit lé S a g e : 

« Il s'est h a t é ' ( i ) . a E n effet quel le d i l igence ! en 

neuf heures l 'ouvrage èst a c c o m p l i : o II s'est hâté de 

* la tirer du mil ieu dés iniquités. » Voilà , 'dit l e 

grand saint Ambroise^ la mervei l le de la mort dans 

les chrétiens : elle n e finit pas leur vie , elle ne finit 

que leurs pécliës (2) et les périls o ù ils sont exposés. 

Nous nous s o m m e s plaints q u e la m r t , è n u é m i e d e s 

fruits que nous promettai t la p r i n c e s s e , les a ravagés 

dans l a fleur ; qu'el le a e f f a c é , p o u r ainsi d i r e , sous 

le p inceau m ê m e , u n tableau qui s 'avançait à la per-

fection a v e c ' u n e incroyable d i l i g e n c e , dont l e s p r e -

miers traits , dont le s e u l dessin m o n t r a i t déjà tant 

de g r a n d e u r : c h a n g e o n s m a i n t e n a n t de l a n g a g e ; n e 

disons plus que la mort a tout d 'un coup arrêté le 

cours de la plus bel le vie d u m o n d e , et de l 'histoire 

qui se c o m m e n ç a i t l e p lus n o b l e m e n t ; disons qu'el le 

a mis fin a u x plus grands périls dont une a m é c h r é -

tienne peut être assaillie. E t , p o u r n e point p a r l e r 

ici des tentations infinies qui a t taquent à c h a q u e pas 

la faiblesse h u m a i n e , qué l péri l n 'eût point trouvé 

cette princesse clans' sa propre gloire ? La gloire ! q u ' y 

a - t - i l pour le chrétien ae p lus p e r n i c i e u x et de plus 

mortel ? que l appât plus dangereux ? quel le f u m é e 

plus capable de faire tourner lés meil leures lêles ? 

Considérez la princesse ; représentez-vous cet esprit , 

q u i , r é p a n d u par tout son extérieur , en rendait les 

grâces si vives. T o u t était espri t , toutétoit b o n t é . Af-

fable à tous avec dignité , e l le savait estimer les uns 

sans f â c h e r les a u l i W , et q u o i q u e ' l e m é r i t e f û t d is-

tingué , la faiblesse n e se sentait pas dédaignée. Q u a n d 

(1) Properavit educere ¡Hum de medio iniquitatum. Sap. 4. 14. 

(2) Finis faci us est errori«, qu ia , c u l p a , non natura d e f e d i . De 
buno marlis. 



q u e l q u ' u n traitait avec e l l e , il semblait qu'el le eût 

oublié son r a n g p o u r ne se soutenir q u e par sa rai-

son ; on ne s 'apercevait presque pas qu'on parlât à 

u n e personne si élevée ; on sentait seulement au fond 

de son c œ u r qu'on e û t voulu lui rendre a u centuple 

la grandeur d o n t el le se dépouil lait si obl igeamment. * 

F idè le en ses paroles , incapable de déguisement, V 

sûre à ses amis , par la lumière et la droi ture de son 

esprit, elle les mettai t à couvert des vaius ombrages, 

et n e leur laissait à cra indre q u e leurs propres fautes. ; 

Très-reconnaissante des services , e l le a imai t à pré-

venir les in jures par sa bonté ; vive à les s e n t i r , fa-

cile à les pardonner . Q u e dirai-je de sa libéralité ?Elle j 

donnait n o n - s e u l e m e n t avec j o i e , m a i s avec une h a u - 1 

teur d 'ame qui m a r q u a i t tout ensemble et le mépris | 

d u don et l 'estime de la personne : tantôt par des pa-

rôles t o u c h a n t e s , tantôt m ê m e par son s i l e n c e , elle 

relevait ses préseus ; et cet art d e donner agréable-

m e n t , qu'el le avait si bien pratiqué durant sa v i e , l'a 

s u i v i e , je le sais , jusqu'entre les bras de la mort. 

A v e c tant de grandes et tant d 'aimables q u a l i t é s , qui 

e û t p u lui refuser son admirat ion ? m a i s avec son cré-

di t , avec sa p u i s s a n c e , q u i n ' e û t voulu s 'attacher à 

el le ? N'al lait-el le pas gagner tous les c œ u r s ? c'est-

- à - d i r e la seule chose qu 'ont à gagner c e u x à qui la 

naissance et la fortune s e m b l e n t tout donner ; et s 

cette h a u t e élévation est u n précipice a f f r e u x poUrie* 

chrét iens , n e p u i s - j e pas d i r e , Messieurs , pour me 

servir des paroles fortes d u plus grave des historiens. 

* qu'e l le allait être précipitée dans la gloire ( i ) ? » 

c a r quelle c r é a t u r e f u t jamais plus propre à être l'i-

dole du m o n d e ? Mais ces idoles q u e le m o n d e adore, 

à c o m b i e n de tentations délicates n e s o n t - e l l e s pas 

exposées ! La gloire , il est v r a i , les défend de quel-

ques faiblesses ; mais la gloire les défend-el le de la 

gloire m ê m e ? ne s'adorent-elles pas secrètement?ne 

I n jjisaui sloi'iaui pixegeys agebatur. Tacil. A g r . 

D E LA DUCHESSE D' ORLÉA N S. 6 l 

veulent-elles pas être adorées ? q u e n 'ont-el les .pas à 

craindre de leur amour-propre ? e t q u e se peut r e f u -

ser la faiblesse h u m a i n e p e n d a n t q u e le m o u d e l u i ac-

corde tout ? n'est-ce pas là qu 'on apprend à faire ser-

vir à l 'ambition , à la g r a n d e u r , à la p o l i t i q u e , et la 

vertu , e t la re l ig ion, et le n o m de Dieu ? L a m o d é -

ration que le m o n d e a f fecte n 'étouffe pas les m o u v e -

m e n t de la v a n i t é , el le n e sert q u ' à les c a c h e r ; e t 

plus elle m é n a g e les dehors , plus el le l ivre le c œ u r 

aux sentimens les plus délicats et les plus dangereux 

de la fausse gloire : on n e c o m p t e plus q u e s o i - m ê m e , 

et on dit a u f o n d de son c œ u r : « Je s u i s , et il n 'y a 

» q u e m o i sur la terre ( 1 ) . » E n c e t é t a t , Messieurs , 

la vie n'est-el le pas un péril ? L a m o r t n 'est-el le pas 

u n e grâce ? Q u e ne doit-on pas cra indre de ces vices, 

si les bonnes qual i tés sont si dangereuses ? N'est - ce 

donc pas u n bienfai t de Dieu d'avoir abrégé les t e n -

tations avec les jours de Madame ? de l 'avoir arrachée 

à sa propre gloire avant q u e ce t le gloire par son e x -

cès e û t mis en hasard sa modérat ion ? Q u ' i m p o r t e 

q u e sa v ie ait été si cour le ? Jamais ce qui doit finir 

n e peut être long. Q u a n d nous n e compter ions p o i n t 

ses confessions p lus e x a c t e s , ses entretiens de dévo-

tions plus f r é q u e n s , son appl icat ion plus forte à la 

piété dans les derniers temps de sa v i e ; c e p e u d ' h e u -

res sa intement passées parmi les plus rudes épreuves 

e t dans les sent imens les plus purs d u chr is t ianisme, 

t iennent l ieu toutes seules d 'un âge accompl i . L e 

temps a été c o u r t , je l 'avoue , m a i s l 'opération de l a 

grâce a été f o r t e , m a i s la fidélité de l ' a m e a été par-

fa i te . C 'es t l 'ef fet d'un art c o n s o m m é de r é d u i t e en 

petit tout un g r a n d ouvrage ; e t la g r â c e , cette e x -

cel lente o u v r i è r e , se plaît quelquefois à r e n f e r m e r en 

un jour la perfect iou d 'une l o n g u e vie. Je sais q u e 

D i e u ne veut pas qu 'on s 'attende à de tels mirac les ; 

(»> siim, et fneier me non es' altéra. Isa. 47. 10. 
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m a i s si la témérité iusenséé des h o m m e s abuse de ses f 

bontés , son b r a s p o u r cela n'est pas r a c c o u r c i , etsa 

m a i n n'est pas affaibl ie . Je m e confie pour Madame 

en cette miséricorde , qu 'e l le a si s incèrement et si 

h u m b l e m e n t réc lamée. Il s e m b l e que Dieu n e lui ait 

conservé le j u g e m e n t libre jusqu 'au dernier soupir , [ 

qu 'a i in de faire durer les témoignages <le sa foi. Elle 

a a i m é , en m o u r a n t , le sauveur Jésus ; ' les liras lui 

ont m a n q u é plutôt que l 'ardeur d 'embrasser la croix; 

j 'ai vu sa m a i n défail lante c h e r c h e r e n c o r e , eu tom-

b a n t , de nouvelles forces p o u r appl iquer sur ses lè-

vres c e b i e n h e u r e u x signe de notre rédemption : 

n'est-ce pas m o u r i r entre les bras et dans le baiser du 

Se igneur ? A h ! nous p o u v o n s achever ce saint sacri-

fice p o u r le repos de M a d a m e , avec u n e pieuse con-

fiance. C e Jésus en qui elle a e s p é r é , d o n t e l l e a porté 

la croix en son corps par des douleurs si cruelles , lui 

d o n n e r a e n c o r e son s a n g dont elle est déjà toute 

te inte , toute p é n é t r é e , par la participation à ses sa-

C r e m e n s , e t p a r l a ' c o m m u n i o n avec ses souffrances. 

Mais en priant p o u r son a m e , c h r é t i e n s , songeons à 

n o u s - m ê m e s . Qu'at tendons-nous p o u r nous conver-

tir ? quel le dureté est s e m b l a b l e à la nôlre , si un ac-

c i d e n t si é t r a n g e , qui dévrait nous pénétrer jusqu'au 

f o n d de l ' a m e , n e fait q u e nous étourdir p o u r quel-

ques m o m e n s ? Attendons - nous que Dieu ressuscite 

des m o r t s p o u r nous instruire ? il n'est point nécesr 

saire que les m o r t s r e v i e n n e n t , ni q u e quelqu 'un 

sorte d u t o m b e a u ; c e qui e n t r e aujourd 'hui d a n s le 

t o m b e a u doi t suffire p o u r nous convert ir : car , si 

nous savons nous c o n n a î t r e , nous confesserons,Chré-

tiens , que lés vérités de l 'éternité sont assez b ien éta-

b l i e s ; nous n 'avons r ien q u e de fa ib le à l e û r opposer; 

c'est par passion et non par raison que nous osons les 

c o m b a t t r e . S i que lque chose les e m p ê c h e de régner 

sur n o u s , ces saintes et salutaires vér i tés , c 'est que le 

m o n d e nous o c c u p e , c : e s t q u e les sens n o u s e n c h a n -
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tent , c'est que le présent nous entra îne . F a u t - i l u n 

autre spectacle pour nous détromper et des s e n s , e t 

du p r é s e n t , et du m o n d e ? L a Providence divine p o u -

vait-elle nous mettre en vue ni de plus près ni plus 

fortement la vanité des c h o s e s h u m a i n e s ? et si nos 

cœurs s'endurcissent après un avert issement si sensi-

b l e , que lui reste-t-i l autre chose q u e de nous f r a p -

per n o u s - m ê m e s sans miséricorde ? Prévenons un 

coup si f u n e s t e , et n'attendons pas toujours des m i -

racles de la grâce. 11 n'est rien de plus odieux à la 

souveraine puissance q u e de la vouloir forcer par des 

e x e m p l e s , et de lui faire u n e loi de ses grâces et de 

ses faveurs. Q u ' y a - t - i l d o n c , C h r é t i e n s , qui puisse 

nous e m p ê c h e r de recevoir sans différer ses inspira-

tions ? Q u o i ! l e charme des sens est-il si fort que 

n o u s ne puissions rien prévoir ? les adorateurs des 

grandeurs humaines seront-i ls satisfaits de leur f o r -

tune, q u a n d ils verront que dans un m o m e n t leur gloire 

passera à l e u r n o m , leurs litres à leurs t o m b e a u x , 

leurs biens à des ingrats , e t leurs dignités peut-être à 

leurs envieux ? Q u e si nous s o m m e s assurés qu'il 

v iendra un dernier jour où la m o r t nous forcera de 

confesser toutes nos erreurs , pourquoi ne pas m é -

priser par raison ce qu ' i l faudra u n jour mépriser par 

force ? Et quel est notre aveuglement , si toujours a v a n -

çant vers notre fin , et plutôt m o u r a n s que v i v a n s , 

nous attendons les derniers soupirs pour prendre les 

sent imens que la seule pensée de la mort nous devrait 

iuspirer à tous les m o m e n s de notre vie ? C o m m e n -

cez aujourd 'hui à mépriser les f a v e u r s du m o n d e ; et 

toutes les fois que vous serez d a n s ces l ieux augustes , 

dans ces superbes palais à qui M a d a m e donnai t un 

é c l a t que vos y e u x recherchent encore ; toutes les fois 

q u e regardant cette grande p lace qu'elle remplissait 

si bien , vous sentirez qu 'e l le y m a n q u e ; songez q u e 

cette gloire que vous admir iez faisait son péril en ce l te 

vie , et q u e dans l 'autre el le est d e v e n u e le sujet d ' u n 



e x a m e n r i g o u r e u x , o ù r ien n 'a été c a p a b l e de la ras-

s u r e r , q u e ce t te s incère rés ignat ion q u ' e l l e a e u e aux 

ordres de D i e u , et l e s sa intes h u m i l i a t i o n s de la pé-

n i t e n c e . 

O R A I S O N F U N È B R E 

DE MARIE-THÉRÈSE D'AUTRICHE , 

I N F A N T E D ' E S P A G N E , 

R E I N E D E F R A N C E E T D E N A V A R R E . 

Prononcée à Saint - Denis , le Ier septembre i 6 8 3 , en pré-
sence de Monseigneur le Dauphin. 

Sine maculâ enim sunt ante thronum D e i . 

Ils sont sans tache devant le trône de Dieu. A p o c . c . 14. v . 5. 

M O N S E I G N E U R , 

QCBIXE a s s e m b l é e l ' a p ô t r e s a i n t J e a n n o u s f a i t 

paraître ! C e g r a n d p r o p h è t e n o u s o u v r e le C i e l , e t 

notre fo i y d é c o u v r e « s u r l a sa inte m o n t a g n e d e 

» S i o n , » d a n s l a part ie l a p lus é l e v é e de l a J é r u s a -

l e m b i e n h e u r e u s e , l ' A g n e a u q u i ô l e le p é c h é d u 

m o n d e , a v e c u n e c o m p a g n i e d i g n e de l u i . C e s o n t 

c e u x d o n t i l es t écr i t a u c o m m e n c e m e n t d e l ' A p o -

c a l y p s e : « I l y a d a n s l 'égl ise d e S a r d e s u n pet i t 

» n o m b r e de fidèles, -pauca nomina, q u i n ' o n t p a s 

» souil lé l e u r s v ê t e m e n s ( 1 ) : » ces r i c h e s v ê t e m e n s d o n t 

le b a p t ê m e les a r e v ê t u s ; v ê t e m e n s q u i ne s o n t r i e n 

moins q u e Jésus-Chr is t m ê m e , se lon c e q u e dit l ' A -

pôtre : « V o u s t o u s q u i a v e z été b a p t i s é s , v o u s ave* 

» été revêtus de J é s u s - C h r i s t ( 2 ) . » C e pet i t n o m b r e 

( 1 ) Habes pauca n o m i n a in S a r d i s , q u i non inquinaverunt vest i -

menta sua. Apoc. 3 . 4 . 

( a ) Q u i e u m q u e in Christo baptizati e s l i s , C h r i s t u m induistis . 

Gai. 3 . 27 
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chér i de Dieu pour son i n n o c e n c e , e t remarquable 

par la rareté d 'un don Si e x q u i s , a s u conserver ce 

précieux vêtement et la g r â c é d ù b a p t ê m e . E t quelle 

sera la r é c o m p e n s e d 'une s i rare fidélité ? Ecoutez 

par ler le juste e t le saint : » Ils m a r c h e n t , dit-il , 

» a v e c m o i , revêtus de b l a n c , parce qu ' i l s en sout 

» dignes ( i ) ; » dignes par l e u r i u u o c e n c e de porter! 

dans l 'éternité l a livrée de l ' A g n e a u sans t a c h e , et 

de m a r c h e r toujours avec l u i , p u i s q u e jamais ils ne 

l 'ont quitté depuis qu' i l les a mis dans sa compa-

g n i e : ames p u r e s et innocentes ; a m e s vierges (2), ; 

c o m m e les appel le saint Jean , a u m ê m e sens que, 

saint Paul disait à tous les fidèles de C o r i n t h e : cJei 

» vous ai promis , c o m m e une vierge p u d i q u e , à S 

» u n seul h o m m e , qui est Jésus-Christ (3). » La* 

vra ie chasteté de l ' a m e , la vraie pudeur chrétienneI 

est de rougir d u p é c h é , de n 'avoir d ' y e u x ni d'amour! 

q u e pour Jésus-Christ , et de tenir toujours ses sens 

épurés de la corrupt ion du siècle. C 'es t dans cette 

t roupe innocente et pure q u e la reine a été placée; 

l 'horreur qu'e l le a toujours e u e d u péché lui a mé-ji, 

rité cet honneur . L a f o i , qui pénètre j u s q u ' a u x Cieux. 

n o u s la fait voir a u j o u r d ' h u i dans cette bienheureuse 

c o m p a g n i e . Il m e s e m b l e q u e je reconnais c e l l e nio-ij 

d e s t i e , cette paix , ce recuei l lement q u e nous lui! 

voyions devant les autels , qui inspirait d u respect! 

pour Dieu et pour el le : Dieu a joute à ces saintes 

dispositions le transport d 'une joie céleste. L a mort 

ne l 'a point c h a n g é e , si c e n'est q u ' u n e immortelle 

beauté a pris la p lace d 'une beauté changeante et-j 

morte l le . Cet te éc latante b l a n c h e u r , s y m b o l e dé son 

i n n o c e n c e et de la c a n d e u r de son a m e , n 'a. fait, 

• • 

( 1 ) Ambulabunt mecurh in albis , quia digni sunt. A p . 3. 4. 

(2) "Virgiues enim sunt. H i sequuntur A g n u m quoeumque ierit § 

lbid. 14. 4. 
( 3 ) Despondi vos uni viro virginem castam e i h i b e r e Christo. r 

a Cor. 11. a . 

D E M A RIE—THÉRÈSE D A U l B i C H E . 6 7 

pour ainsi parler , que passer a u dedans , o ù n o u s 
la voyons rehaussée d 'uue lumière divine. « Elle m a r -
» che avec l ' A g n e a u , car el le en est digne ( 1 ) . » L a 
sincérité de son c œ u r sans dissimulation et sans a r -
tifice , la range au n o m b r e de c e u x dont saint Jean a 
dit, dans les paroles qui précèdent cel les de m o n tex-
te , q u e a le mensonge n e s'çst point trouvé en l e u r 
» b o u c h e , » ni a u c u n déguisement dans leur c o n -
d u i t e ; « ce qui fa i t q u ' o n >es voit $ans t a c h e d e v a n t 
» le trône de Dieu (2.) : » Sine miiçulâ sunt enim 
ante thronum D ei. En e f f e t , elle est sans reproche 
devant Dieu et devant îles h o m m e s : la médisance ne 
peut attaquer a u c u n endroit de sa vie , depuis son 
enfance jusqu'à sa mort ; et u n e gloire si pure , une 
si bel le réputation est un p a r f u m précieux qui r é -
jouit le Cie l et la terre. 

M o n s e i g n e u r , ouvrez les y e u x à ce g r a n d s p e c t a -
cle. Pouvais- je m i e u x essuyer vos larmes , celles des 
princes qui vous environnent , et de cette auguste 
assemblée , qu 'en vous faisant voir au m i l i e u de 
celte troupe resplendissante , et dans cet état g l o -
r ieux , u n e m è r e si chérie e t si regrettée ? Louis m ê -
m e , dont l a constauce ne peut v a i n c r e ses justes 
douleurs , les trouverait plus traitables daus cette 
pensée. Mais ce qui doit être votre unique consola-
tion , doit a u s s i , Monseigneur , être votre e x e m p l e ; 
e t , ravi de l 'éclat i m m o r t e l d 'une vie toujours si 
réglée , e t toujours si i rréprochable , vous devez en 
faire passer toute la beauté dans la vôtre . 

Qu'i l est r a r e , C h r é t i e n s , qu' i l est rare , e n c o r e une 

fo is , de trouver cette pureté parmi les h o m m e s ! 

mais s u r t o u t , qu ' i l est rare de la trouver parmi les 

grands ! « C e u x que vous voyez revêtus d 'une robe 

• b l a n c h e , c e u x - l à , dit saint Jean , viennent d ' u n 3 

; ( ' ) dpoc. 3. 4.—(2) In ore eorum non estinventum mendacium : 
sine macula enim *unt «o»« Jtronum Dei. Ib. 14. 5. 
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» grande, affliction ( i ) , » de trihulatione magnâ; 
afin que nous entendions q u e cette divine blancheur 
se forme ordinairement sous la croix , et rarement 
dans l 'éclat trop plein de tentat ions , des grandeurs 
humaines. 

Et toutefois il est v r a i , Messieurs , q u e Dieu , par 
u n miracle de sa g r â c e , se plaît à choisir parmi les ' 
rois , de ces ames pures. T e l a été saint Louis , tou-
jours pur et toujourssaint dès son e n f a n c e , et Marie-
Thérèse sa fille a e u de lui ce be l héritage. 

E n t r o n s , Messieurs, dans les desseins de laPro-K 
v i d e n c e , et admirons les bontés de D i e u , qui seré-ï 
pandent sur nous et sur tous les peuples dans la pré-t 
destination de cette princesse. Dieu l 'a élevée aui 
faite des grandeurs humaines , afin d e rendre la pu-r 
reté et la perpétuelle régularité de sa vie plus écla-^, 
tantes et plus exemplaires. Ainsi sa vie et sa mort, 
également pleines de sainteté et de grâcè , devien-> 
nent l 'instruction du genre h u m a i n : notre siècle n'en 
pouvait recevoir de plus parfaite, parce qu' i l ne voyait 
nulle part dans u n e si haute élévation une pareille 
pureté. C 'est c e rare et mervei l leux assemblage que 
nous aurons à considérer dans les deux parties de cê  
discours. V o i c i , en p e u de mots , c e que j'ai à direy 
de la plus pieuse des reines ; et tel est le digne abré-K 
gé de son éloge. I l n ' y a rien que d'auguste d a n s a 
personne ; il n 'y a rien que de pur dans sa vie. Ac-k 
c o u r e z , peuples : venez contempler dans la première 
place du monde la rare et majestueuse beauté d'une 
vertu toujours constante. Dans une vie si égale ,.3| 
n'importe pas à cette princesse o ù la mort frappe ; OE 
n'y voit point d'endroit faible par où elle pût craindre 
d'être surprise : toujours v ig i lante , toujours attentive 
à Dieu et à son salut , sa m o r t , si précipitée etsir 

(i) ni qui amicti sunt stolis albis hi sunt qui veneruut de tri'1 

buiationc magnâ. Apoc. 7. i3, 14. 
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effroyable pour nous , n'avait rien de dangereux pour 
elle. Ainsi son élévation ne servira qu'à faire voir à 
tout l 'univers , c o m m e du lieu le plus éminent qu on 
découvre dans son enceinte , cette importante vé-
rité : qu'il n'y a rien de solide ni de vraiment grand 
parmi les hommes , q u e d'éviter le p é c h é , et que la 
seule précaution contre les attaques de la m o r t , c'est 
l ' innocence de la vie. C ' e s t , Messieurs , l ' instruction 
que nous donne dans ce t o m b e a u , ou plutôt du plus 
haut des Cieux , très-haute , très-excellente , très-
puissante, et très-chrétienne princesse M a r i e - T h é -
rèse d 'Autr iche , infante d'Espagne , re ine de France 
et de Navarre. 

Je n'ai pas besoin de vous dire que c'est Dieu qui 
donne les grandes n a i s s a n c e s , les grands mariages , 
les e n f a n s , la postérité. C'est lui qui dit à A b r a h a m : 
« Les rois sortiront de vous (1) , et qui fait dire par 
son prophète à David : « L e Seigneur vous fera une 
» maison (a).» «Dieu, qui d'un seul h o m m e a voulu 
» former tout le genre humain , B c o m m e dit saint 
P a u l , « et de cette source c o m m u n e le répandre sur 
» toute la face d e la terre , B en a vu et prédestiné 
dès l'éternité les alliances et les divis ions, « m a r -
B quant les temps , poursuit- i l , et donnant des bor-
» nés à la demeure des peuples ( 3 ) , » et enfin u n 
cours réglé à toutes ces choses. C'est donc Dieu qui 
a voulu élever la reine par une auguste naissance à 
un auguste mariage , afin que nous la vissions h o -
norée au-dessus de toutes les f e m m e s de son s i è c l e , 
pour avoir été c h é r i e , estimée , et trop t ô t , hé las! 
regrettée par le plus grand de tous les h o m m e s ! 

(1) Reges e x te egredientur . Gen. 1 7 . 6 . 

( 2 ) P r a d i c i t t ibi D o m i n u s , quod d o m u m laciat l ib i Dominits. 

2 heg. 7. 11. 
^ (3) D e u s — . qui fecit e x u n o omne genns hominnm inhahitare su-

per universam faciem t e r r a , definiens staïuta t e m p o r a , et ierminoi 

habilalioniseorum. Act. 17.24, 26. 



7 Q ORAISON FUNÈBRE 

Q u e je m é p r i s e ces phi losophes q u i m e s u r a n t les 

consei ls d e D i e u à leurs pensées , n e le f o n t auteur 

q u e d 'un cer ta in o r d r e généra l d ' o ù le reste se dé-

veloppe c o m m e il p e u t ! C o m m e s'il a v a i t , à notre 

m a n i è r e , des v u e s g é n é r a l e s e t c o n f u s e s , et commet 

si la souvera ine i n t e l l i g e n c e pouvait n e pas compren-1 

dre dans ses desseins les c h o s e s part icul ières qui seules 

subsistent v é r i t a b l e m e n t . N'en d o u t o n s p a s , Chré-

tiens ; Dieu a préparé dans son conse i l éternel le 

p r e m i è r e s f a m i l l e s q u i sont la s o u r c e des nations, 

et dans toutes les n a t i o n s les qual i tés d o m i n a n t e s qui 

devaient e n fa ire la f o r t u n e . I l a a u s s i o r d o n n é dans 

les nat ions les f a m i l l e s par t icu l ières d o n t e l les sont 

c o m p o s é e s , m a i s p r i n c i p a l e m e n t ce l les q u i devaient 

g o u v e r n e r ces n a t i o n s , e t e n p a r t i c u l i e r d a n s c e s " 

mi l les , tous lès h o m m e s p a r lesquels el les devai 

ou s 'é lever , o u se s o u t e n i r , ou s 'abattre . 

C 'es t par la su i te de ces consei l s q u e Dieu a fai 

na î t re les d e u x puissantes m a i s o n s d ' o ù la re ine de-

vai t sortir ; c e l l e d e F r a n c e et ce l le d ' A u t r i c h e , don' 

i l se sert p o u r b a l a n c e r les c h o s e s h u m a i n e s : jusqu'i 

q u e l degré et j u s q u ' à q u e l temps ? il l e s a i t , et no 

l ' i gnorons . 

O n r e m a r q u e dans l ' É c r i t u r e , q u e D i e u d o n n e a 

m a i s o n s roya les certa ins c a r a c t è r e s p r o p r e s , c o m 

c e l u i q u e les S y r i e n s , q u o i q u e e n n e m i s des rois dls-

r a ë l , leur a t t r i b u a i e n t par c e s parolës : « N o u s avoi)-

» appris q u e les r o i s d e l a m a i s o n d ' Israël sont cté-

» m e n s ( 1 ) . » 

Je n ' e x a m i n e r a i pas les c a r a c t è r e s particuliers 

q u ' o n a donnés a u x m a i s o n s de F r a n c e e t d'Autri-

c h e , et sans dire q u e l 'on redouta i t d a v a n t a g e les; 

consei ls de cel le d ' A u t r i c h e , ni q u ' o n trouvait quek; 

q u e chose de p l u s v i g o u r e u x dans les a r m e s e t dans 

le c o u r a g e d e cel le de F r a n c e , m a i n t e n a n t q u e pari 

( i ) E c c e audiv imus quôd reges domûs Israël c lementes sint. 3 . i < / | 

ao. 3 t . 
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une grâce part icul ière ces d e u x c a r a c t è r e s se r é u -

nissent v is iblement é n notre f a v e u r , je r e m a r q u e -

rai s e u l e m é n t ce qui faisait la joie d e la re ine ; c 'est 

que Dieu avait donné à c e s d e u x m a i s o n s d ' o ù e l le 

est s o r t i e , la piété é n p a r t a g e : d e sorte q u e , s a n c t i -

fiée ( 1 ) , qu'on m ' e n t e n d e bien , c ' e s t - à - d i r e c o n s a -

crée à la sainteté par sa na issance , selon la d o c t r i n e 

de saint Paul ,e l le disait a v e c c e t apôtre : « D i e u q u e 

» m a fami l le a toujours servi , et à q u i je suis dé-

» diée p a r m e s a n c ê t r e s (a) : » Deus cui servio à. 

progenitoribus. 

Q u e s'il f a u t v e n i r a u part icul ier de l ' a u g u s t e m a i -

s o n d ' A u t r i c h e , q u e p e u t - o n voir de plus i l lustre 

q u e sa d e s c e n d a n c e i m m é d i a t e , o ù , d u r a n t l ' e s p a c e 

de q u a t r e c e n t s a n s , o n n e trouve q u e des rois et 

des e m p e r e u r s , et u n e si g r a n d e a f ï l u e n c e de m a i -

sons royales , a v e c tant d 'États et tant d e r o y a u m e s , 

qu'on a prévu il y a l o n g - t e m p s q u ' e l l e en serait sur-

chargée ? 

Qu'est - il besoin d e p a r l e r de la t r è s - c h r é t i e n n e 
m a i s o n de F r a n c e , qui p a r sa n o b l e const i tut ion est 
i n c a p a b l e d 'être assujett ie à u n e fami l le é trangère ; 
q u i est t o u j o u r s d o m i n a n t e dans son c h e f ; q u i , s e u -
le dans t o u t l 'univers e t dans tous les s iècles, se v o i t , 
après sept cents a n s d ' u n e r o y a u t é établ ie ( s a n s 
c o m p t e r c e q u e la g r a n d e u r d ' u n e si h a u t e o r i g i n e 
fait t rouver o u i m a g i n e r a u x c u r i e u x observateurs 
des ant iqui tés ) ; s e u l e , d is - je , se voit après t a n t d e 
siècles e n c o r e d a n s sa f o r c e e t d a n s sa fleur, e t tou-
jours e n possession du r o y a u m e le plus i l lustre qui 
fut jamais sous l e s o l e i l , et devant Dieu , e t d e v a n t 
les h o m m e s : d e v a n t Dieu , d ' u n e pureté ina l térable 
dans la foi ; et d e v a n t l es h o m m e s , d ' u n e si g r a n d e 
d i g n i t é , qu ' i l a p u p e r d r e l ' e m p i r e sans perdre sa 
gloire n i son r a n g ? 

( 0 Filii vestri . ., sancti sunt. 1 Cor. 7 . 1 4 . — ( a ) 2 Tim. t. 3 . 



L a re ine a eu part à cette grandeur , non-seule-j-

m e n t par la r i che et fière maison de Bourgogne, 

mais encore par Isabelle de F r a n c e , sa m è r e , digne 

fille de H e n r i - l e - G r a n d , e t , de l ' aveu de l'Espagne, 

la mei l leure r e i n e , c o m m e la plus regrettée qu'elle, 

e û t jamais- vue sur le trône : triste rapport de cette 

princesse avec la reine sa fille ! e l le avai t à peint1 

q u a r a n t e - d e u x ans q u a n d l 'Espagne la p l e u r a , et, 

pour notre m a l h e u r , la vie de Marie - Thérèse n'a 

g u è r e e u un plus long cours. Mais la s a g e , la cou 

g e u s e , et la pieuse Isabel le devait u n e partie de 

gloire a u x m a l h e u r s de l 'Espagne, dont on sait qu'ell 

t rouva le remède par u n zèle e t par des conseils q 

r a n i m è r e n t les grands et les p e u p l e s , e t , si on 

peut dire , l e roi m ê m e . N e nous plaignons pas 

C h r é t i e n s , d e ce q u e la reine sa fille, dans un ét 

plus t r a n q u i l l e , d o n n e aussi u n sujet moins vif 

nos discours , et contenions - nous de penser que 

dans des occasions aussi malheureuses dont Die 

nous a préservés , nous y eussions p u trouver les IIK 

mes ressources. 

Avec quelle application et quel le tendresse Pht 

lippe IV son père ne l 'avait- i l pas élevée ! On la 

gardait en Espagne non pas c o m m e u n e infante , 

c o m m e uu infant ; car c 'est ainsi q u ' o n y appelle __ 

princesse qu 'on r e c o n n a î t c o m m e héritière de tas 

de royaumes. Dans cette v u e on approcha d'el le toc; 

c e que l 'Espagne avait de p lus vertueux et de ptifl 

habi le . Elle se v i t , p o u r ainsi p a r l e r , dès son enfat; 

c e tout environnée de v e r t u s ; et on voyait p a r a î t 

en cette j e u n e princesse plus de belles qualités qu'efr 

n 'at tendait de couronnes. Phil ippe l 'élève ainsi poir 

ses États : Dieu qui nous a i m e la destine à Louis. | 

C e s s e z , pr inces et p o t e n t a t s , d e troubler par vos 

prétentions le projet de ce m a r i a g e . Q u e l'amour 

qui semble aussi le vouloir t r o u b l e r , c è d e lui-mêi 

L ' a m o u r p e u t b ien r e m u e r le c œ u r des héros 

m 

U e ï 

lui , 
une,. 
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m o n d e ; il peut bien y soulever des t e m p ê t e s , et y 

exciter des m o u v e m e u s qui fassent trembler les poli 

tiques, et qui donnent des espérances aux Insensés : 

mais il y a des ames d'un ordre supérieur à ces lois, 

à qui il n e peut inspirer des sent imens indignes de 

leur rang. I l y à dès mésures prises dans le C i e l , 

qu'il ne peut rompre ; et l ' infante , non - s e u l e m e n t 

par son augustè n a i s s a n c e , niais encore par sa vertu 

et par sa réputat ion, est seule digne de Louis . 

C'était « la f e m m e prudente qui est donnée pro-

» prement par le Se igneur ( i ) , » c o m m e dit le S a g e . 

Pourquoi donnée proprement par le S e i g n e u r , puis-

que c 'est le S e i g n e u r qui donne tout ? et quel est ce 

mervei l leux avantage qui mérite d'être attribué d ' u n e 

façon si part icul ière à la divine bonté ? Il n e f a u t , 

pour l ' e n t e n d r e , que considérer ce que peut dans 

les maisons la p r u d e n c e tempérée d ' u n e f e m m e sage 

pour les s o u t e n i r , pour y faire fleurir dans la p i é t é 

la véritable sagesse , e t pour c a l m e r des passions vio-

len tes q u ' u n e résistance emportée ne ferai t q u ' a i g r i r . 

I le pac i f ique o ù se doivent t e r m i n e r les dif férens 

de d e u x grands empires à qui t u sers de l imites ; île 

éternel lement m é m o r a b l e par lés conférences de deux 

grands m i n i s t r e s , o u l'on vit développer toutes les 

adresses et tous les secrets d ' u n e politique si d i f fé-

rente ; où l 'un se donnai t du poids par sa l e n t e u r , 

et l 'autre prenait l ' ascendant par sa pénétration ; au-

guste journée o ù d e u x fières nations long-temps e n -

n e m i e s , et alors réconcil iées par M a r i e - T h é r è s e , s'a-

vancent sur leurs c o n f i n s , leurs rois à lèur t ê t e , n o n 

plus pour se combattre , m a ï s p o u r s ' e m b r a s s e r , o ù 

ces deux rois avec l e u r c o u r d 'une g r a n d e u r , d 'une 

politesse, et d 'une magni f icence aussi-bien que d ' u n e 

conduite si d i f f é r e n t e , f u r e n t l ' u n à l ' a u t r e , et à 

fout l ' u n i v e r s , u n si grand spectacle : fêtes s a c r é e s , 

(0 A Domino propriè uxor prudens. Prov. 19.14. 
BOSSUET. 
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m a r i a g e f o r l u n é , voile n u p t i a l , bénédict ion, sacri-
fice, puis-je mêler aujourd'hui vos cérémonies et vos 
pompes avec ces pompes funèbres , et le comble des 
grandeurs avec leurs ruines ? Alors l 'Espagne perdit 
ce que nous gagnions : maintenant nous perdons 
tous les uns et les autres ; et Marie-Thérèse périt pour ! 
toute la-terre. L'Espagne pleurai tseule : maintenant 
que la France et l 'Espagne mêlent leurs larmes , et! 
en versent des torrens , qui pourrait les arrêter? Mais 
si l 'Espagne pleurait son infante qu'elle voyait mon-
ter sur le trône le plus glorieux de l 'univers , quels 
seront nos g é m i s s e m e n s à la vue de ce tombeau , où 
tous ensemble nous ne voyons plus que l'inévitable 
néant des grandeurs humaines ? Taisons-nous ; cene 
sont pas des larmes que je veux tirer d e vos yeux. Je 
pose les fondemens des instructions que je veux gra-
ver dans vos c œ u r s : aussi-bien la vanité des chose 
humaines , tant de fois étalée dans cette chaire", n* 
se montre que trop d 'e l le-même , sans le secours di 
m a v o i x , dans ce SGeptre sitôt tombé d 'une si royafe 
m a i n , et dans une si haute majesté si promptem 
dissipée. 

Mais ce qui en faisait le p lus grand éclat n 'a 
encore paru. Une reine si grande par tant de titres 
le devenait tous les jours par les grandes actions d 
roi et par le cont inuel accroissement de sa gloire 
Sous lui la France a appris à se connaître ; elle 
trouve des forces que les siècles précédens ne savai 
pas ; l 'ordre et la discipline militaire s 'augment 
avec les armées. S i les Français peuvent t o u t , c'> 
q u e leur roi est partout leur capitaine ; et après qui 
a choisi l 'endroit principal qu'il doit animer par si 
v a l e u r , il agit de tous côtés par l ' impression d e s 
vertu. 1 

Jamais on n'a fait la guerre avec une force plus iné-
v i table , puisqu'en méprisant les saisons il a ôté jus 
qu'à la défense à ses ennemis . Les soldats ménagé 
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et exposés quand il f a u t , marchent avec confiance 
sous ses étendards ; nul fleuve ne les arrête , nul le 
forteresse ne les effraie. On sait que Louis foudroie 
les villes plutôt qu'il ne les assiège, et tout est ouvert 
à sa puissance. 

Les politiques ne se mêlent plus de deviner ses des-
seins. Quand il m a r c h e , tout se croit également m e -
nacé : un voyage tranquille devient tout-à-coup u n e 
expédition redoutable à ses ennemis. Gand tombe 
avant qu'on pense à le m u n i r : Louis y vient par de 
longs détours; et la r e i n e . qui l 'accompagne au c œ u r 
de l 'h iver , joint au plaisir de le suivre celui de ser-
vir secrètement à ses desseins. 

Par les soins d u n si grand roi la France entière 
u est p lus , pour ainsi p a r l e r , qu 'une seule forteresse 
qui montre de tous côtés un front redoutable. C o u -
verte de toutes p a r t s , elle est capable de tenir la paix 
avec sûreté dans son s e i n , mais aussi de porter la 
guerre partout où il f a u t , et de frapper de près et de 
loin avec une égale force. N o s e n n e m i s l e savent bien 
dire , et nos alliés ont ressenti dans le plus grand 

eloignement combien la main de Louis était secou-
rable. 

Avant lui , la France presque sans vaisseaux tenait 
en vain aux deux mers : maintenant on les voit cou-
vertes depuis le levant jusqu'au couchant de nos flot-
tes victorieuses, et la hardiesse française porte par-
tout la terreur avec le n o m de Louis. Tu céderas , ou 
lu tomberas sous ce vainqueur, Alger , riche des d é -
pouilles de la chrétienté. Tu disais en ton c œ u r avare-
Je tiens la m e r sous m e s lois , et les nations sont m a 
proie. La légèreté de tes vaisseaux te donnait de l a c o n -
t-auce ; mais tu te verras attaquée dans tes murai l les , 
comme un oiseau ravissant qu'on irait chercher par! 
"u ses rochers et dans son n i d , où il partage son butin 

ses petits. T u rends déjà tes esclaves. Louis a brisé 

f e r s d o n t tu accablais ses s u j e t s , qui sont nés P , „ , 
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être libres sous son g lor ieux empire. T e s maisons ne 

sont plus q u ' u n amas de pierres. Dans t a brutale fu-

reur lu te tournes contre t o i - m ê m e , et l u ne sais 

c o m m e n t assouvir ta rage impuissante. Mais nous 

verrons l a fin de tes brigandages. Les pilotes étonnés 

s 'écrient par avance : « Q u i est semblable à Tyr ? et ^ 

» toutefois elle s'est tue dans le mi l ieu de la mer ( i ) : , r 

et la navigat ion v a être assurée par les armes de 

Louis . . , 
L ' é l o q u e n c e s'est épuisée à l o u e r la sagesse de ses 

lois et l 'ordre de ses finances. Q u e n ' a - t - o n pas d.t 

de sa f e r m e t é , à laquel lé nous voyons céder jusqua 

la fureur des duels ? L a sévère justice de Louis jointe | 

à ses incl inatious bienfaisantes fait a i m e r a la France! 

l 'autorité sous laquel le h e u r e u s e m e n t réunie e l l e e s t j 

tranquil le et victorieuse. Qui veut entendre combien f 
la raison préside dans les conseils de ce prince , ïi'a 

q u ' à prêter l 'oreille q u a n d il lui plaît d'en expliquer 

les motifs. Je pourrais ici prendre à témoin les sage*: 

ministres des c o u r s é t r a n g è r e s , qui le trouvent auss>; 

c o n v a i n c a n t dans ses discours q u e redoutable par ses» 

armes . L a noblesse de ses expressions vient de eelle| 

de ses sent imens , et ses paroles précises sont l'uuagt 

de la justesse qui règnè dans ses pensées. Pendant 

qu ' i l parle avec tant de force , u n e douceur surpre-

nante lui ouvre les c œ u r s , et donne , je ne sais cow 

m e n t , u n n o u v e l éclat à la majesté qu'e l le tempère. 

N'oublions pas ce qui faisait la joie de la reine. 

Louis est le rempart de la religion : c 'est à la religion, 

qu ' i l fa i t servir ses a r m e s redoutées par m e r et pa: 

terre. Mais songeons qu' i l ne l 'établit partout ac 

dehors que parce qu' i l la fa i t régner au dedans et ac 

m i l i e u de son c œ u r . C 'es t là qu'il abat des ennemi: 

p l u s terribles que c e u x q u e tant de puissances jalouse« 

de sa g r a n d e u r , et l 'Europe ent ière , pourraient ar I 
( i ) Qiue est ut T y r u s , quœ obmuluit in medio maris ? E z t à 

37. 32. 
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mer contre lui. Nos vrais ennemis sont en nous-mê-
mes, et Louis c o m b a t c e u x - l à plus que tous les a u -
tres. Vous voyez t o m b e r de toutes parts les temples 
de l'hérésie ; ce qu'il renverse au dedans est un sacri-
fice bien plus agréable ; e t l 'ouvrage du chrétien , 
c'est de détruire les passions , qui feraient de nos 
cœurs un temple d'idoles. Que servirait à Louis d'a-
voir étendu sa gloire partout o ù s 'étend le gèiire h u -
m a i n ? C e n e lui est rien d'être l ' h o m m e que les 
autres h o m m e s admirent ; il veut être avec David 
« l 'homme selon le c œ u r de Dieu. » C'est p o u r q u o i 
Dieu le béni t . Tout le genre h u m a i n d e m e u r e d ' a c -
cord qu' i l n 'y a rien de plus grand q u e ce qu' i l f a i t , 
si c e n'est qu 'on veuille compter pour plus grand en-
core tout ce qu' i l n 'a pas voulu faire , et les bornes 
qu ' i l a données à sa puissance. Adorez d o n e , ô g r a n d 
r o i , celui qui vous fait r é g n e r , qui vous fa i t va incre , 
et qui vous d o n n e dans la v i c t o i r e , malgré la fierté 
qu'el le i n s p i r e , des sent imens si modérés. Puisse la 
chrétienté ouvrir les y e u x , et reconnaî tre le v e n g e u r 
que Dieu lui envoie ! P e n d a n t , ô m a l h e u r ! ô h o n t e ! 
ô juste punition de nos péchés ! p e n d a n t , dis - je , 
qu'elle est ravagée par les infidèles qui pénètrent jus-
qu 'à ses entra i l les , que tarde-t-e l le à se souvenir et 
des secours de C a n d i e , et de la f a m e u s e journée de 
R a a b , o ù Louis renouvela dans le c œ u r d e s infidèles 
l 'ancienne opinion qu'ils ont des a r m e s françaises fa-
tales à l e u r t y r a n n i e , e t par des exploits inouïs d e -
vint l e rempart de l ' A u t r i c h e , dont il avait été la 
terreur ? 

Ouvrez donc les y e u x , C h r é t i e n s , et regardez c e 

héros , dont nous pouvons dire c o m m e saint Paul in 

disait du grand Théodose , que nous voyons en Louis , 

« non un r o i , mais u n serviteur de J é s u s - C h r i s t , et 

» un pr ince qui s'élève au-dessus des h o m m e s , plus 

» encore par sa foi q u e par sa c o u r o n n e ( 1 ). » 

( ' ) In Theodosio non iiiiperatorem , sed Cliristi s e r v u u i , nec reg-
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C ' é t a i t , Messieurs, d 'un tel héros q u e Marie-Thé-

rèse devait partager la gloire d 'une façon particu-

lière , p u i s q u e , non contente d'y avoir part comme 

c o m p a g n e d e son trône , e l le n e cessait d 'y contri-

b u e r par l a persévérance de ses v œ u x . 

P e n d a n t que ce g r a n d roi la rendait la plus illus- ^ 

tre de toutes les reines , vous la f a i s i e z , Monsei- , 

g n e u r , la plus iUustre de toutes les m è r e s . Vos res-

pects l 'ont consolée de la perte de ses autres enfaus. 

Vous les lu i avez rendus : elle s'est v u e renaître dans ; 

ce prince q u i fait vos délices et les nôtres ; et elle a i 

trouvé u n e fille digne d'elle dans cel te auguste prin-

cesse qui » p a r sou rare m é r i t e autant que par les; 

droits d 'un n œ u d s a c r é , n e fa i t avec vous q u ' u n m ê - | 

m e c œ u r . S i nous l 'avons a d m i r é e dès le m o m e n t • 

qu'el le parut , le roi a c o n f i r m é notre jugement ; et' 

m a i n t e n a n t devenue , m a l g r é ses souhaits , la prin-

c ipale décoration d 'une c o u r dont un si g r a n d roi fait 

le s o u t i e n , elle est l a consolation de toute la France. 

Ainsi notre reine , heureuse p a r sa n a i s s a n c e , qui 

lu i rendait la piété aussi-bien q u e la grandeur com-j 

m e héréditaire , par sa sainte éducat ion , par son 

mar iage , par la gloire e t p a r l ' a m o u r d 'un si grand 

r o i , par le m é r i t e et par les respects de ses enfaus, 

e t par l a vénération de tous les p e u p l e s , n e voya? 

rien sur la terre qui ne f û t au-dessous d'elle. Elevez 

m a i n t e n a n t , ô S e i g n e u r , e t m e s pensées e t ma vois. 

Q u e je puisse représenter à cette auguste audience 

l ' incomparable beauté d 'une a m e q u e vous avez tou-

jours h a b i t é e , qui n'a jamais « aff l igé votre Esprifl 

> saint ( i ) , » « qui jamais n 'a perdu le goût du don 

» céleste (a) ;» afin que nous c o m m e n c i o n s , mal-

no , sed fide principem p r s d i c a m u s . Le texleporte : « I n Tkeodosio; 

» n o u tarn imperatorem, q u a m C h r i s t i servum.. . . ;nec regno, s e d fide; 

» principem prsedicarem.» Paulin. E p . 9 ad S e v . n o v . edit . 28. n. 6 

( i ) N o l i i e contristare Spir i tum sanctum D e i . Eph. 4 . 3o. 

(9.) G u s l a v e r u n t donum cceleste. Heb. 6. 4-
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heureux pécheurs , à verser sur n o u s - m ê m e s u n 

torrent de larmes , et q u e , ravis des chastes attraits 

de l ' innocence , jamais nous ne nous lassions d 'eu 

pleurer la perte. 

A la vér i té , C h r é t i e n s , q u a n d on voit dans l 'Evan-

gile la brebis perdue (1 ) préférée p a r le b o n pasteur 

à tout le reste d u t r o u p e a u , q u a n d on y ht c e t heu-

reux retour d u prodigue retrouvé , et ce transport 

d'un père attendri qui m e t en joie toute sa f a m i l l e , 

on est tenté de croire q u e la pénitence est préférée 

à l ' innocence m ê m e , et que le prodigue retourné r e -

çoit plus de grâces q u e son aîné qui ne s'est jamais 

échappé de la maison paternelle. I l est l 'aîné t o u t e -

fois , et deux mots q u e lui dit sou père , lui font 

bien entendre qu' i l n 'a pas perdu ses avantages : 

« Mon fils , lu i d i t - i l , vous êtes toujours avec m o i , 

n et tout ce qui est à m o i est à vous (2). » C e l l e pa-

r o l e , Messieurs , ne se traite guère dans les c h a i r e s , 

parce q u e cette inviolable fidélité ne se t rouve g u è r e 

dans les m œ u r s . E x p l i q u o n s - l a toutefois , puisque 

notre illustre sujet nous y c o n d u i t , et qu'e l le a u n e 

parfaite c o n f o r m i t é avec notre texte. U n e excel lente 

doctr ine de saint T h o m a s nous la fait entendre et 

conci l ie toutes choses . Dieu témoigne plus d ' a m o u r 

a u juste t o u j o u r s fidèle ; il eu t é m o i g n e d a v a n t a g e 

aussi a u p é c h e u r r é c o n c i l i é , mais en deux manières 

différentes. L ' u n paraîtra plus favorisé si l 'on a égard 

à ce qu ' i l e s t , et l 'autre si l 'on r e m a r q u e d 'où il es t 

sorti. Dieu conserve a u juste un plus g r a n d don ; il 

retire le pécheur d 'un plus grand m a l . Le juste s e m -

blera p l u s avantagé , si l 'on pèse son m é r i t e , et le 

pécheur plus c h é r i , si l 'on considère son indigni té 

Le père d u prodigue l ' e x p l i q u e l u i - m ê m e : « M011 

» fils , vous êtes toujours avec m o i , e t tout c e qui 

(1) Luc. i5. 4 et 20. 
(2) F i l i , tu semper mecum e s , et omnia œ e a tua sunt. Ib. v . 3». 



» est à m o i est à vous (IJ : » c'est ce qu ' i l dit à celui 

à qui il conserve un plus grand don : « II fallait sèré-

» j o u i r , parce q u e votre frère était m o r t , et il est res-

» s u s c i t é ^ ) : » c'est ainsi qu'il parle de ce lui qu'il reti-

re d 'un plus grand abîme de m a u x . Ainsi les cœurs sont 

saisis d 'une j o i e soudaine par la g r â c e inespérée d'un jj 

b e a u jour d ' h i v e r , qui , après u n temps p luvieux , 

v ient réjouir t o u t d 'un c o u p la face d u m o n d e ; mais 

o n n e laisse pas de lu i préférer la constante sérénité 

d ' u n e saison plus b é n i g n e : e t , s'il nous est permis 

d ' e x p l i q u e r les sentimens d u S a u v e u r par ces senti- I 

m e n s h u m a i n s , il s ' é m e u t plus sensiblement sur les j 

pécheurs c o n v e r t i s , qui sont sa nouvel le conquête ; \ 

m a i s il réserve u n e plus d o u c e famil iar i té a u x justes [ 

qui sont ses anciens et perpétuels amis ; p u i s q u e s'il j 

d i t , parlant d u prodigue : « Q u ' o n lui rende sa pre- ! 

» mière robe (3) , » il ne lu i dit pas toutefois : «Vous T 

» êtes toujours avec moi : » o u , c o m m e saint Jean le 

répète dans l 'Apocalypse : < I ls sont toujours avec j 

» l ' A g n e a u , et paraissent sans t a c h e devant son 

» troue (4). » 

C o m m e n t se conserve cette pureté dans ce lieu 

de tentations , et parmi les i l lusions des g r a n d e u r s du 

m o n d e ? vous l 'apprendrez de la re ine. Elle est de 

ceux dont le Fils de Dieu a prononcé dans l 'Apoca-

lypse : « C e l u i qui sera v ic tor ieux , j e le ferai éom-

» m e u n e co lonne dans le t e m p l e de m o n Dieu (5). • 

I l e n sera l ' o r n e m e n t , il e n sera le soutien p a r son 

e x e m p l e ; il sera h a u t , i l sera f e r m e . Voi là déjà 

q u e l q u e i m a g e de la reine. « I l n e Sortira jamais du 

( i ) Luc. i5. 3 i . 

i f ) G a u d e r e o p o r t e b a t , guia f rater tuus hic mortuus e r a t , et rcvi-
s i t . lbid. v. 3 a . 

(3) Dix i t pater ad servos suos : Ci tô proferte stolam pritnam ,et 

indui te i l lum. lbid. 22. 

( 4 ) Sine maculâ sunt ante t h r o u u m D e i . A/toc. 1 4 . 4. 5 . 

( 5 ) Q m v i c e r i t , faciam illum columnaui i c iemplo D e i m e i . lbid. 
3 . 12. . 
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, temple ( 1 ) . » I m m o b i l e c o m m e u n e c o l o n n e , i l 

aura sa d e m e u r e fixe dans la m a i s o n du S e i g n e u r , 

et n'en sera jamais séparé pas a u c u n c r i m e . « Je le 

» f e r a i , » dit J é s u s - C h r i s t , et c'est l 'ouvrage de m a 

grâce. Mais c o m m e n t a f fermira-t - i l cette c o l o n n e ? 

Ecoutez , voici le mystère : « et j 'écrirai dessus (2) , » 

poursuit le S a u v e u r : j 'élèverai la c o l o n n e ; mais en 

même temps je mettrai dessus une inscription m é m o -

rable. E h ! qu 'écr irez-vous , ô Se igneur ? Trois n o m s 

seulement , afin que l ' inscription soit aussi c o u r t e 

que magni f ique : « J'y é c r i r a i , d i t - i l l e n o m de m o n 

» Dieu , e t le n o m de la cité de m o n D i e u , la n o u -

» velle Jérusalem , et m o n n o u v e a u n o m ( 1 ) . » Ces 

n o m s , c o m m e la Suite le f e r a ' p a r a î t r e , s ignif ient 

une foi vive dans l ' intérieur , les prat iques extér ieu-

res de la piété dans les saintes observances de l ' E -

g l i se , et la fréquentat ion des saints sàcremens ; trois 

moyens de c o n s e r v e r l ' i n n o c e n c e , et l 'abrégé de 

la vie de notre sainte princesse. C 'est cé q u e vous 

verrez écrit sur la co lonne , et vous l irez dans son 

inscription les causés de sa f e r m e t é , e t d 'abord : 

« J'y é c r i r a i , dit- i l , le n o m de m o n Dieu , » en lui 

inspirant u n e foi vive. C 'est , Messieurs , par u n e 

telle foi q u e le n o m de Dieu est gravé p r o f o n d é m e n t 

dans nos c œ u r s . U n e foi vivé est lè iondèmerit de 

la stabilité que nous a d m i r o n s ; c a r d ' o ù v i e n n e n t nos 

inconstances , si c é n est de notre foi c h a n c e l a n t e ? 

p a r c e q u e ce f o n d e m e n t est m a l a f f e r n í í , nous cra i -

g n o n s de bâtir dessus , e t nous m a r c h o n s d 'un pas 

douteux dans le c h e m i n de la vertu. La foi seule a 

de quoi fixer f esprit vaci l lant ; c a r écoutez lés q u a -

lités que saint ÎPaul lui donne : « L a f o i , d i t - i l , est 

(1) Foràs n o n e g r e d i e t u r ampl iùs . Apoc. 3. 1 2 . 

(à) lbid. 

(3} Scr ibant super eum n o m e n D e i m e i , et n o m e n c iv i tat is D¿5 

mi-i , ñ o r a Jérusalem. . . et n o m e n m e u m i iovum. lbid. 3 . 1 2 . 
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» une substance (1 ) , » u n solide f o n d e m e n t , un fer-

m e soutien. Mais de quoi ? de c e qui se voit dans le 

m o n d e ? G o m m e n t donner u n e consistance , ou , 

pour parler avec saint P a u l , « u n e substance » et uu 

corps à ce l te o m b r e f u g i t i v e ? L a foi est d o n c uu 

soutien , m a i s des choses « qu 'on doit espérer. » Et 

quoi e n c o r e ? Argumenlum non apparentium : 

a c'est une pleine convict ion de ce qui n e paraît pas.. 

La foi doit avoir en el le la convic t ion. Vous n e l'avez 

p a s , d i rez-vous : j 'en sais la cause ; c 'est q u e vous 

craignez de l ' a v o i r , a u lieu d e l à d e m a n d e r à Dieu 

qui la donne : c 'est p o u r q u o i tout t o m b e en ruine 

dans vos m œ u r s , et vos sens trop décisifs emportent 

si f a c i l e m e n t votre raison incerta ine et irrésolue. Et 

q u e veut d ire cette convict ion dont par le l 'Apôtre , 

si ce n ' e s t , c o m m e il dit ai l leurs , u n e soumission 

de « l ' intel l igence ent ièrement captivée(a)» sous l'au-

torité d 'un Dieu qui parle ? Considérez l a pieuse reiue 

devant les autels ; voyez c o m m e elle est saisie de la 

présence de Dieu : c e n'est pas par sa suite qu 'on la 

c o n n a î t , c 'est par son attention et par cette respec-

tueuse immobi l i té qui n e lu i p e r m e t pas m ê m e de 

lever les yeux . L e sacrement adorable a p p r o c h e : a h ! 

la fo i du c e n t u r i o n , a d m i r é e par le S a u v e u r m ê m e , 

ne f u t pas plus v i v e , et i l ne dit pas plus humble-

m e n t : « Je ne suis pas d igne (3) . » V o y e z comnÉ 

elle f rappe cette poitr ine i n n o c e n t e , c o m m e elle se 

reproche les m o i n d r e s péchés ; c o m m e el le abaisse 

ce l te tète auguste devaut laquel le s ' incl ine l'univers. 

L a t e r r e , son or ig ine et sa sépulture , n 'est pas en-

c o r e assez basse pour la recevoir : e l le voudrait dis-

paraître tout entière devant la m a j e s t é d u Roi des. 

( i ) Fides sperandarum substanlia r e r u m , argumenlum non appa- ' 

rent ium. Heb. n . i . 

(?) In captivitatem redigentes omuem intellectum i n obsequiun 

Christ ï . 2 Cor. 10. 5 . 

in MaUh. 8. 8. - J ^ m U - -
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rois. Dieu lui grave par u n e foi vive dans le fond 

du c œ u r ce que disait I s a ï e : « C h e r c h e z des antres 

» p r o f o n d s , c a c h e z - v o u s dans les ouvertures de la 

» terre devant la face du S e i g n e u r et devant la g lo ire 

t> d'une si haute majesté ( i ) . » 

Ne vous étonnez donc pas si elle est si h u m b l e sur 

le trône. O spectacle mervei l leux et qui ravit en 

admirat ion le Ciel et la t e r r e ! vous allez voir u n e 

reine q u i , à l ' exemple de D a v i d , a t taque de tous 

côtés sa propre g r a n d e u r et tout l 'orguei l qu 'e l le ins-

pire ; -Vous verrez d a n s les paroles de .ce g r a n d roi 

la vive peinture de la re ine , et vous e n r e c o n n a î t r e z 

tous les sent imens : Domine, non est exaltatum cor 

meum ! «O S e i g n e n r , m o n c œ u r n e s'est point h a u s -

» sé (2) ! > voilà l 'orguei l attaqué dans sa source : 

Neque elati sunt oculi mei , « mes regards ne se 
D sont pas élevés : » voilà l 'ostentat ion et le fas te 

réprimés. A h ! S e i g n e u r , je n 'a i pas e u ce dédain 

qui e m p ê c h e de jeter les yeux sur les mortels trop 

r a m p a n s , et qui fa i t dire à l ' a m e arrogante : « I l n ' y 

® a- q u e moi sur la terre (3). » C o m b i e n était e n n e -

mie la pieuse reine de c e s regards dédaigneux ! e t , 

dans u n e si h a u t e élévation , qui vit jamais paraître 

en cette princesse o u le m o i n d r e s e n t i m e n t d 'orguei l , 

ou le m o i n d r e air de mépris ? David poursuit : Ne-

que ambulavi in magnis , neque in mirabilibus 
super me : « Je ne m a r c h e point dans de vastes p e n -

» sées , n i dans des mervei l les q u i m e passent. » Il 

c o m b a t ici les excès où t o m b e n t nature l lement les 

grandes puissances. « L 'orguei l , qui m o n t e tou-

» j o u i s (4) , » après avoir porté ses prétentions à ce 

(1) Ingredere in p e t r a m , et abscondere iu fossâ humo à f a c i e ti-

moris D o m i n i , el à glorià majestatis c jus. Isa. 2. i o . 
(2) Psal. i 3 o . 1 . 

(3) Dicis in corde tuo : Ego sum , et non est pneter me ampli us. 
Isa. 47. 8. 

(4) Superbia e o r u m qui te oderunt ascendit semper. Psal. ?3. a ï 



que la grandeur h u m a i n e a de plus solide ou plutôt 

de moins r u i n e u x , pousse ses desseins jusqu'à l'ex-

travagance , et donne témérairement dans des pro-

jets insensés , c o m m e faisait ce roi superbe ( digne 

f igure de l ' a n g e rebelle ) « lorsqu' i l disait en son 

a c œ u r : Je m'é lèvera i âu-dessus des n u e s , je po-

» serai m o n trône sur les astres r et je serai sembla-

» ble au T r è s - H a u t ( 1 ) . » « Je n e m e perds p o i n t , 

» dit D a v i d , dans de tels e x c è s ; « et voilà l 'orgueil 

méprisé dans ses é g a r e m e n s . Mais après l 'avoir ainsi 

rabattu dans tous les endroits p a r ou i l semblait vou-

loir s 'élever , David t 'atterre t o u t - à - f a i t par ces pa-

roles : « S i , d i t - i l , je n'ai pas eu d ' h u m b l e s s'enti-

» m e n s , et que j 'aiç exalté m o n a m e : » Si non hu-

militer senlieftam, secÉ exaUavi ardmam meara ; 
ou , c o m m e traduit saint Jérônie : non silerc 

feci animam meam : « S i je n 'a i pas fait taire mon 

« a m e ; » si je n 'a i pas imposé s i lence à ces flatteu-

ses pensées qui se présentent sans cesse p o u r enfler 

nos c œ u r s . E t enf in i l c o n c l u t ainsi ce beau p s a u m e : 

Sicut ablactatus admatrem suam , sic ablactata 
est anima mea : « Mon a m e a été , d i t - i l , c o m m e 

» un enfant sevré : » Je m e suis arraché m o i - m ê m e 

aux douceurs de la gloire h u m a i n e , peu capables de 

m e soutenir , p o u r donner à m o n esprit u n e nour-

riture plus solide. Ainsi î ' a m e supérieure d o m i n e de 

tous côtés cette impérieuse g r a n d e u r , et ne l u i laisse 

dorénavant a u c u n e p l a c e . David n e d o n n a j a m a i s de 

plus b e a u c o m b a t . Non , m e s F r è r e s , les Philistins 

d é f a i t s , e t les ours m ê m e s déchirés de ses m a i n s , ne 

sont rien-- en comparaison de sa g r a n d e u r qu' i l a 

domptée : m a i s la sainte princesse que nous célé-

brons l'a égalé dans la gloire d 'un si beau tr iomphe. 

El le sut pourtant se prêter a u m o n d e avec toute la 

( i ) Qui dicebas in corde tuo : In cœlum conscendam ; super astra 

Dei exaltâbo solium meum.... Ascendam super al l i ludinem nubiuro; 

imilis ero Al l iss imo. Isa. 14. i 3 . 1 4 . 
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dignité que demandai t ' sagrandeur . L e s rois, non plus 

que le so le i l , n 'ont pas r è ç u e n yain l 'éclat qui les en-

vironne : il est nécessaire a u genre h u m a i n ; et ils 

doivent , pour le repos autant que pour la décoration 

de l 'univers , soutenir u n e majes té qui >i'est qu 'un 

rayon de ¿elle de Dieu. 11 était aisé à l a reine de faire 

sentir u n é ' g r a n d e u r q u i lu i était naturelle. JElle était 

née dans une cour oii la majesté se plaj t ,à paraître 

avec tout son a p p a r e i l , et d 'un p£re qui sut c o n s e r -

ver 'avec une g r â c e , c o m m e avec u n e jalousie parti-

cul ière , ce qu 'on appel le en Espagne les c o u t u m e s de 

qualité et les bienséances du p a l a i s : mais elle aimait 

mieux tempérer la majes té e t l 'anéantir devant Dieu , 

q u e d e l à faire éc later devant J e s b o m m e s . Ainsi nous 

la voyons c o u r i r atax autels p o u r y goûter avec David 

un h u m b l e r e p o s , et s, 'enfoncer dans sqn o r a t o i r e , 

o ù , m a l g r é le ' t u m u l t e ' ¿ e l a c o u r , elle trouvait le 

C a r m e ï d'Elie , l é désert de Jean , e t la m o n t a g n e si 

souvent témoin des gémissemens de Jésus. 

J'ai appris de s^int Augustin q u e « l ' a m e attentive 

» se fait a e l l e - m ê m e u n e solitude : » Gignit enim 

sibi ipsa mentisintentio solitudinem. Mais, mes 
Frères , n e nous flattons p a s ; il faut savoir se donner 

des heures d 'une sol i tude e f fec t ive , si l'on veut c o n -

server les forces 4e l 'âme. C 'es t i c i qu'il faut a d m i -

rer l ' inviolable fidélité'que la re ine gardait à Dieu : 

n i les divert jssernehs, ni les fatigues des v o g a g e s , ni 

a u c u n e o c c u p a t i o n , ne lui faisaient perdre ces h e u -

res particulières qu'e l fe destinait à la méditat ion et à 

la prière. Aurai t -e l le été si persévérante dans cet exer-

cice , si elle n ' y e û t goûté la m a n n e c a c h é e q u e « nul 

s ne connaî t q u e celui qui en ressent les saintes dou-

» ceurs ( 1 ) ? » C 'es t là qù'eftë'disait avec David : «O 

» S e i g n e u r , votre servante a trouvé son c œ u r p o u r 

( t ) "Vincenli dabo manna absconditum._. et... nomen n o v u m . - . 

q u o i nemo s c i t , nisi qui accipît. Apoc. -z. 1 7 . 

S 



» vous faire cetteprière ( i ) ! , O ù al lez-vous, cœur, 
égarés ? Quoi ! m ê m e pendant la p r i è r e , vous lais 
sez errer votre imagination vagabonde ! vos ambi 
lieuses pensées vous reviennent devant D i e u ' elle 
lont m ê m e le sujet de votre prière ï Par l'effet du 
m ê m e transport qui vous fait parler aux hommes de I 
TOS prétent ions, vous en venez encore parler à Dieu 
pour faire servir le Ciel et la terre à vos intérêts '' 
Ams, votre ambition , q u e la prière devait éteindre, 
s y é c h a u f f e ; f e u bien différent de celui que David 
sentait a l lumer dans sa méditation (2). Ah ! plutôt 
puissiez-vous dire avec ce grand r o i , et avec la pieuse 
reine que nous honorons : . O S e i g n e u r , votre ser-
. viteur a trouvé son c œ u r ! » J'ai rappelé ce fugitif, 
et le voila tout entier devant votre face . 

Ange saint ( 3 ) , qu i présidiez à l 'oraison de cette 
sainte pr incesse , et qui portiez cet encens au-des-
sus des nues pour le faire brûler sur l 'autel que saint 

X ? VUt f i ï « ' r a c o n l — « u s les ardeurs de 
ce c œ o r blessé de l 'amour divin ; faites-nous paraî-
tre ces torrens de armes q u e la reine versait devant 

te o n f eUr 8 6 8 P é C l é S \ Q U 0 i d 0 n c > I e s i — c e n -
tes ont-elles aussi les pleurs et les amertumes delà pé-
niteuce ? O u , , sans d o u t e , puisqu'il est écrit que 

» R ^ R R , A TERRE (4) • •ET « 
» dit qu U ne peche p a s , se trompe l u i - m ê m e (5) , 

son I r S P é C h é s l é « e r S S M Par comparai-
son , je le confesse ; légers en e u x - m ê m e s ; la reine 

n en connaît a u c u n de cette nature. C'est ce queporte 

, i ' J . K f 86rVUS ,UUS «4 U oraret te oratione hâ, 

* f l x t n r r ^mei « * «* m 
(3) Apoc. 8. 3. 

(4) Cœli non sunt mundi in conspectu ejus. Job. l5 l5 

« ¿ 1 : s q u o a i a m i , e c c a t u i a a o u i a L e m u s ' & ^ 
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en son fonds toute ame innocente ; la moindre o m -
bre se remarque sur ces vêtemens qui n 'ont pas en-
core été salis , et leur vive blancheur en accuse tou-
tes les taches. Je trouve ici les chrétiens trop savans. 
Chrétien , tu sais trop là distinction des péchés vé-
niels d'avec les mortels. Q u o i , le n o m c o m m u n de 
péché ne suffira pas pour te les faire détester les uns 
et les autres ! Sais-tu que ces péchés qui semblent lé-
gers deviennent accablans par leur multitude , à 
cause des funestes dispositions qu'ils mettent daus les 
consciences ? C'est ce qu'enseignent d'un e o m m u u 
accord tous les saints docteurs, après saint Augustin 
et saint Grégoire. Sais-tu que les péchés qui seraient 
véniels par leur o b j e t , peuvent devenir mortels par 
l 'excès de l 'attachement ? Les plaisirs iunocens le de-
viennent bien , selon la doctrine des saints ; et seuls 
ils ont pu damner le mauvais riche pour avoir été trop 
goûtés. Mais qui sait le degré qu'il faut pour leur ins-
pirer ce poison mortel ? et n 'est-ce pas une des rai-
sons qui fait que David s'écrie : Ddicta quisintelli-
git ? « Q u i peut connaître ses péchés (1) ? « Que je 
hais donc ta vaine science et ta mauvaise subt i l i té , 
ame t é m é r a i r e , qui prononces si hardiment ! C e pé-
ché que je commets sans crainte est véniel ! L 'ame 
vraiment pure n'est pas si savante. La reine sait en 
général qu'il y a des péchés vénie ls , car la foi l 'ensei-
gne ; mais la foi ne lui enseigne pas que les siens le 
soient. Deux choses vous vont faire voir l 'éminent de-
gré de sa vertu. Nous le savons , Chrét iens , et nous 
ne donnons point de fausses louanges devant ces au-
tels : elle a dit souvent dans cette bienheureuse sim-
plicité qui lui était c o m m u n e avec tous les s a i n t s , 
qu'elle ne comprenait pas c o m m e n t on pouvait com-
mettre volontairement un seu. p é c h é , pour petit qu'il 
fût . Elle ne disait donc pas : Il est véniel ; elle disait: 
Il est péché ; et son c œ u r innocent se soulevait. Mais 

(«) Psat. 18. i3. 
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c o m m e ¡1 échappe toujours quelque p é c h é à la fragi 

lité h u m a i n e , elle n e disait pas : Il est léger; encore 

u n e fois : I l est p é c h é , disait-elle. Alors pénétrée des 

siens , s'il arrivait quelque m a l h e u r à sa personne,à 

sa f a m i l l e , à l 'Etat , e l le s'en accusait seule. Mais 

quels malheurs , direz-vous , dans cette grandeur et 

dans un si l o n g cours de prospérités ? Vous croyez 

donc q u e les déplaisirs et les p lus mortel les douleurs 

ne se cachent pas sous la pourpre ; ou qu 'un royaume 

est u n r e m è d e universel à tous les m a u x , un baume 

qui les a d o u c i t , u n c h a r m e qui les e n c h a n t e ? Au 

lieu q u e , par u n conseil de la Providence d i v i n e , qui 

sait donner a u x condit ions les p lus élevées leur con-

tre-poids , cette grandeur q u e nous a d m i r o n s de loin 

c o m m e q u e l q u e chose au-dessus de i ' h o m m e , tou-

c h e moins q u a n d on y est n é , ou se c o n f o n d elle-mê-

m e dans son a b o n d a n c e , e t q u ' i l se f o r m e au c o n -

traire parmi les grandeurs u n e nouvelle sensibilité 

p o u r les déplaisirs , dont le c o u p est d 'autant plus 

rude q u ' o n est moins préparé à le soutenir . 

II est vrai q u e les h o m m e s aperçoivent moins cette 

m a l h e u r e u s e délicatesse dans l é s â m e s vertueuses. On 

les croit insensibles , p a r c e q u e n o n - s e u l e m e n t elles 

savent taire , m a i s encore sacrifier leurs peines se-

crètes. Mais le Père céleste se plaît à les regarder dans 

le secret : e t , c o m m e il sait leur préparer leur croix, 

il y m e s u r e aussi leur récompense. Croyez-vot is que 

la reine p û t être en repos dans ces f a m e u s e s c a m p a -

gnes qui nous apportaient coup sur c o u p tant de sur-

prenantes nouvelles ? Non , Mess ieurs , el le était tou-

jours t r e m b l a n t e , parce qu'el le voyait toujours cette 

précieuse vie dont la sienne ^ é p e n ^ a i t , trop faci le-

m e n t hasardée. Vous avez v u ses terreurs ; vous par-

lerai-je de ses pertes , et de Ja m o r t de ses chers en-

f a n s ? Us lui ont tous déchiré le c œ u r . Représentons-

nous ce jeune prince q u e les grâces semblaient elles-

m ê m e s avoir f o r m é de leurs m a i n s ( pardonuez-moî 

ces expressions ) ; i l m e s e m b l e q u e je vois e n c o r e 

tomber cette fleur. A l o r s , triste messager d 'un évé-

nement si funeste , je fus aussi le t é m o i n , en v o y a n t 

le roi et la r e i n e , d 'un côté de la dou)èur la plus pé-

nétrante , et de l 'autre des plaintes l e s p l u s lamenta-

b l e s ; et sous des f o r m e s d i f férentes , je y i s u n e a f l l i c -

tion sans mesure . Mais je vis aussi d e s deux côtés la 

foi également victorieuse ; je vis le sacri f ice agréable 

de l ' a m e humiliée sous la m a i n de Dieu , e t deux v ic-

t imes royales i m m o l e r d 'un c o m m u n a c c o r d leur p r o -

pre c œ u r . 

P o u r r a i - j e m a i n t e n a n t jeter les y e u x sur la terrible 

m e n a c e du Cie l i rr i té , lorsqu'i l sembla s i iong-temps 

vouloir f rapper ce dauphin m ê m e , notre plus c h è r e 

espérance ? P a r d o n n e z - m o i , Messieurs , pardonnez-

m o i , si j e renouvel le vos frayeurs ; il faut bien, et je 

puis le d i r e , q u e je m e fasse à m o i - m ê m e cette v io-

lence , puisque je ne puis montrer qu'à ce prix la cons-

t a n c e de la reine. N ° u s v îmes alors dans cette p r i n -

c e s s e , a u mil ieu des a larmes d 'une m è r e , la foi d 'une 

c h r é t i e n n e ; nous v îmes un A b r a h a m prêt à i m m o -

ler l s a a c , et quelques traits de Marie q u a n d elle o f -

frit son Jésus. N e cra ignons point de le d i r e , puis -

q u ' u n Dieu n e s'est fa i t h o m m e q u e pour assembler 

autour de l u i des exemples p o u r tous les états. L a 

r e i n e , p l e i n e . d e f o i , ne se propose pas u n m o i n d r e 

m o d è l e q u e Marie • Dieu lui rend aussi son fils u n i -

q u e , qu'el le lu i of fre d 'un c œ u r d é c h i r é , mais s o u -

mis , et veut q u e nous lu i devions encore u n e fois un 

si g r a n d b i e n . 

On n e se t rompe p a s , C h r é t i e n s , q u a n d on attr i-

bue tout à la prière : Dieu qui l ' inspire ne lui p e u t 

rien refuser. «Un r o i , dit D a v i d , ne se sauve pas par 

» ses a r m é e s , e t le puissant ne se sauve pas par sa va-

» leur ( 1 ) . » C e n 'est pas aussi a u x sages conseils 

(x) S o n salvalur rex per multam virtutem :~et gigas non salvabi-

tnrin mutl i ludine virtutis sua-. Psal. 3 2 . 1 6 
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qu' i l fuul attribuer les h e u r e u x succès : < Il s'élève 

» dit le S a g e , plusieurs pensées dans le c œ u r dé 

» l ' h o m m e ( 1 ) : » reconnaissez l 'agitation et les peu-

sées incertaines des conseils h u m a i n s . « M a i s , pour-

D s u i t - i l , la volonté d u S e i g n e u r d e m e u r e ferme , , 

et pendant q u e les h o m m e s dél ibèrent , il ne s'exé-

cute que ce qu' i l résout, c L e terr ib le , » le Tout-

P u i s s a n t , « qui ôte » q u a n d il lu i p l a î t , « l 'esprit des 

princes ( 2 ) , > le leur laisse aussi q u a n d il v e u t , pour j 

les confondre d a v a n t a g e , et « les prendre dans leurs 

» propres finesses (3) . » « C a r il n'y a point de pru-

» d e n c e , i l n ' y a point de sagesse , il n'y a point de 

» consei l contre le S e i g n e u r (4). * Les Machabées 

étaient v a i l l a n s , et néanmoins il est écrit « qu'ils 

» combatta ient par leurs prières » plus q u e par leurs 

armes : Per orationes congrtssi sunt (5) , assurés 

par l 'exemple de M o ï s e , q u e les m a i n s élevées à Dieu 

enfoncent plus de batail lons q u e celles qui frappent. 

Q u a n d tout cédait à Louis , e t que nous c r û m e s voir 

revenir le temps des miracles où les murai l les tom-

baient au bruit des t r o m p e t t e s , tous les peuples je-

taient les yeux sur la r e i n e , e t croyaient voir partir 

de sou oratoire la foudre qui accablai t tant de villes. 

Q u e si Dieu accorde a u x prières les prospérités 

t e m p o r e l l e s , c o m b i e n plus leur a c c o r d e - t - i l les vrais 

b i e n s , c ' e s t - à - d i r e , les ver tus ! Elles sont le fruit na-

t u r e l d 'une a m e unie à D i e u par l 'oraison. L'oraison 

qui nous les o b t i e n t , nous apprend à les prat iquer , 

( 1 ) Multaj cogitaliones in corde v i n : volunlas autem Domini r.er-
mauebil . Prov. 19. 21. 

(2) Vovele et reddite Domino Deo vestro.... terribili , et ei qui 
aufert spirilum principum. Psal. 7 5 . 14, 13. 

( 3 ) Qui apprehcudit sapientes iu astutiâ eorum. Job. S. 1 S. 
1 Cor. 3. 19. 

(4) Nou est sapientia, non est p r u d e n t » , non est consiUum cou-
tra Dominum. Prov. 2 1 . 3o . 

(5) a Machab. 26. 
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non-seulement c o m m e nécessaires, m a i s encore c o m -

me reçues « du Père des lumières , d 'où descend sur 

» nous tout don parfait ( 1 ) ; » et c'est là le c o m b l e 

delà perfection , parce q u e c'est le fondement de l ' h u -

milité. C 'est ainsi q u e M a r i e - T h é r è s e attira par la 

prière toutes les vertus dans son a m e . Dès sa p r e -

mière jeunesse elle f u t , dans les m o u v e m e n s d ' u n e 

cour alors assez turbulente , la consolation et le seul 

soutien de la vieillesse inf i rme d u roi son père. L a 

reine sa b e l l e - m è r e , malgré ce n o m o d i e u x , trouva 

en ei le, non-seulement un r e s p e c t , mais e n c o r e u n e 

tendresse q u e ni le temps n i l 'é loignement n 'ont pu 

altérer ; aussi pleure-t-el le sans m e s u r e , et n e v e u t 

point recevoir de consolat ion. Quel c œ u r , que l res-

pect , quel le soumission n 'a- t -e l le pas e u s p o u r l e roi! 

toujours vive pour ce grand pr ince , toujours ja louse 

de sa g l o i r e , u n i q u e m e n t at tachée aux intérêts de son 

état , infat igable dans les voyages, et heureuse pourvu 

qu'elle f û t en sa compagnie : f e m m e enfin où saint 

Paul aurai t v u l 'Eglise occupée de Jésus - Christ , e t 

unie à ses volontés par u n e éternelle c o m p l a i s a n -

ce (a). Si nous osions d e m a n d e r au g r a n d pr ince q u i 

lui rend ici avec tant de piété les derniers devoirs , 

quelle m è r e il a perdue , il nous répondrait par ses 

sanglots : et je vous dirai en son n o m ce que j'ai vu 

avec j o i e , ce q u e je répète avec admiration , q u e les 

tendresses inexpl icables de Marie-Thérèse tendaient 

toutes à lui inspirer la foi , la p i é t é , la crainte de 

Dieu , un a t t a c h e m e n t inviolable pour le r o i , des en-

trailles de miséricorde pour les m a l h e u r e u x , une im-

muable persévérance dans tous ses devoirs , et tout 

ce que nous louons dans la conduite de ce pr ince. 

Parlerai-je des boutés de la reine tant de fois éprou-

vées par ses domest iques P e t fera i - je retentir encore 

(1) Omne datum optimum , et omne donum perfectum desuisùui 

est, descendens à Pâtre luminum. Jac. t. 1 7 . 

{2) Ephes. 5. » 4 



devant ces autels les cr is de sa maison désolée ? El 
v o u s , pauvres de Jésus-Christ , pour qui seuls elle w 
pouvait endurer qu 'on lui dit que ses trésors étaieni 
épuisés ; v o u s , p r e m i è r e m e n t , p a u v r e s volontaires 
v ict imes de J é s u s - C h r i s t , r e l i g i e u x , vierges sacrées 
âmes pures dont le m o n d e n'était pas digne ; et vous, 
pauvres , queique n o m q u e vous portiez, pauvres con-
nus , p a u v r e s honteux , malades , i m p o t e n s , est«}, 
piés , « restes d ' h o m m e s ( i ) , , , p o u r parler avec sain: 
Grégoire de Nazianze ; car l a reine respectait en vous 
tous les caractères de l a croix de Jésus-Christ : vous 
donc qu'e l le assistait avec tant de j o i e , qu'elle visi-
tait avec de si saints empressemens , qu'el le servait 
avec tant de f o i , heureuse de se dépouil ler d 'une ma-
jesté e m p r u n t é e , et d 'adorer dans votre bassesse'ii 
glorieuse pauvreté de Jésus-Christ : quel admirable 
panégyr ique p r o n o n c e r i e z - v o u s p a r vos gémissemem 
a la gloire de cette princesse , s'il m'était permis de 
vous introduire dans cette auguste assemblée ! Rece-I 
v e z , père A b r a h a m , dans votre s e i n , cette héritière 
de votre f o i , c o m m e vous servante des pauvres , et 
d igne de trouver en e u x , non plus des a n g e s , mais 
Jésus-Christ m ê m e . Que dirai-je d a v a n t a g e ? Ecou-
tez tout en u n m o t : fille, f e m m e , m è r e , maîtresse, 
reine telle q u e nos v œ u x l 'auraient pu faire , plus que 
tout c e l a , c h r é t i e n n e , el le a c c o m p l i t tous ses devoirs 
sans présomption , e t f u t h u m b l e n o n - s e u l e m e n t par-
u u toutes les grandeurs , m a i s encore parmi toutes 
les vertus. 

J 'expl iquerai en peu de mots les deux autres noms 

q u e nous voyons écrits s u r la c o l o n n e mystérieuse de 

l 'Apocalypse , et dans le c œ u r de la reine. Par le 

« n o m de la sainte cité de Dieu ( a ) , la nouvel le Jé-

» rusalem , » vous voyez bien , Mess ieurs , qu' i l faut 

(x) Veteriim hominura miseras reliquiœ. Oral. 16. p. 244. 6 . 

(2) Qui vicerit.... scribam super eum nomen.... civitatis Dei mei , 

nevœ Jerusalem, quœ descendit de Cœlo à Deo meo. Apoc. 3. i 2 . 
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entendre le n o m de l'Eglise cathol ique , cité sainte 

dont toutes « les pierres sout vivantes ( 1 ) , dont J é -

sus-Christ est le fondement , qui descend du Ciel avec 

lui , parce qu'el le y est renfermée C o m m e dans le 

chef dont tous lés m e m b r e s reçoivent leur vie ; cité 

qui se répand par toute la terre , et s 'élève jusqu 'aux 

cieux pour y placer ses citoyens. A u seul n o m de l 'E-

glise toute la foi de la reine se réveillait . Mais une 

vraie fille de l 'Eglise , non contente d'en embrasser 

la sainte d o c t r i n e , en a i m e les observances , o ù elle 

fait consister la principale partie des pratiques exté-

rieures de la piété. 

L 'Eglise , inspirée de Dieu , e t instruite par les 

saints a p ô t r e s , a te l lement disposé l ' a n n é e , q u ' o n 

y t rouve avéc la v ie , avec les mystères , avec la 

prédicat ion et la doctr ine de J é s u s - C h r i s t , le vrai 

f ru i t de toutes ces choses dans les admirables vertus 

de ses s e r v i t e u r s , et dans les exemples de ses s a i n t s , 

et enfin un mystér ieux abrégé de l 'Ancien et du Nou-

veau T e s t a m e n t et de toute l 'histoire ecclésiast ique. 

Par là toutes les saisons sont f r u c t u e u s e s pour les 

chrétiens ; tout y est plein de J é s u s - C h r i s t , qui est 

toujours admirable (2) selon le P r o p h è t e , et n o n -

seulement en l u i - m ê m e , mais e n c o r e dans ses saints 

(3) . D a n s cette variété qui aboutit toute à l 'unité 

sa inte tant r e c o m m a n d é e par Jésus-Christ (4) , F a -

m é innocente et pieuse trouve avec des plaisirs c é -

lestes u n e solide nourr i ture et un perpétuel r e n o u -

vel lement de sa ferveur. Les jeûnes y sont mêlés 

dans les t e m p s c o n v e n a b l e s , afin q u e l ' a m e , t o u -

jours sujette aux tentations et a u péché , s 'af fermisse 

( 1 ) A d quem ( C b n s l u m ) accedenles lapidem vivum e l ipsi 

anquam lapides vivi supersedificamini, domus spirilualis. 1 Pet. 2. 

4, 5. Apoc. 3 . 1 2 . 

(2) Yocabi tur nomen e j u s , admirabilis. Isa. 9 . 6. 

(3) Mirabi l is in sanctis suis. Psat. 6 7 . 36. 

(4) Porrò unum est necessarium. Luc- 10. 42. 
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et se purif ie par la pénitence. Toutes ces pieuses ob-

servances avaient dans la reine l 'ef fet bienheureux 

q u e l 'Eglise m ê m e d e m a n d e : el le se renouvelait dans 

toutes les fêtes ; elle se sacrifiait dans tous les jeûnes 

et dans toutes les abst inences . L 'Espagne sur ce su- fc 

jet a des c o u t u m e s que la F r a n c e n e suit pas ; mais \ 

la re ine se rangea bientôt à l 'obéissance : l'habitude 

n e put r ien contre la règle , et l 'extrême exactitude 

de cette princesse m a r q u a i t la délicatesse de sa cons-

c i e n c e . Quel autre a m i e u x profi lé de cette parole: 

« Q u i vous écoute m ' é c o u t e ( 1 ) ? » Jésus-Christ nous 

y enseigne cet e e x c e l l e n t e prat ique de m a r c h e r dans ; 

les voies de D i e u sous la condui te part icul ière de ses» 

serviteurs qui exercent son autorité dans son E g l i s e . » 

L e s confesseurs de la reine pouvaient tout sur el le» 

dans l 'exercice de leur ministère , et il n 'y avait a u - S 

c u n e vertu où el le ne p û t être élevée p a r son obéis-

sance. Q u e l respect n 'avait-e l le pas p o u r le souve-' 

rain p o n t i f e , v icaire de Jésus-Christ , e t p o u r tout 

l 'ordre ecc lés iast ique ! Q u i pourrait dire combien de 

larmes lui ont coûté ces divisions toujours trop Ion 

g u e s , et dont on ne peut d e m a n d e r la fin avec trop 

de gémissemens ? L e n o m m ê m e et l ' o m b r e de divi-

sion faisait horreur à la r e i n e , c o m m e à toute ame 

pieuse. Maïs qu 'on n e s'y t r o m p e pas : l e saint Siège ; 

ne p e u t jamais oubl ier la F r a n c e , ni la F r a n c e man-1 

q u e r au saint Siège ; et c e u x q u i , p o u r leurs inté-

rêts p a r t i c u l i e r s , c o u v e r t s , selon les m a x i m e s de leur < 

p o l i t i q u e , du prétexte de p i é t é , semblent vouloir ir- ! 

r iter le saint Siège contre un r o y a u m e qui en a tou- [ 

jours été le principal soutien sur la terre , doivent pen- f 

ser q u ' u n e c h a i r e si é m i n e n t e , à qui Jésus-Christ a | 

tant donné , n e veut pas être flattée p a r l e s hommes, I 

m a i s honorée selon la règle avec une soumission pro-

fonde ; qu 'e l le est faite p o u r attirer tout l 'univers à 

son u n i t é , et y rappeler à la fin tous les hérétiques ; 

(i) Qui vos audil, me audit. Lue. 10. 16 

et que ce qui est excess i f , loin d'être le plus att irant, 
n'est pas m ê m e le plus solide ni le plus durable. 

Avec le saint n o m de Dieu et avec le n o m de la 
cité s a i n t e , la nouvelle J é r u s a l e m , je v o i s , Mes-
sieurs , dans le c œ u r de notre pieuse re ine le n o m 
nouveau du Sauveur. Quel e s t , S e i g n e u r , votre n o m 
nouveau , sinon celui q u e vous expl iquez , quand 
vous dites : « Je suis le pain de v i e , et m a c h a i r est 
» vraiment viande (i ) ; » et : a P r e n e z , m a n g e z , ceci 
» est mon corps (2) ? > Ce n o m n o u v e a u d u S a u -
veur est ce lui de J 'euchar is t ie , n o m composé de 
biens et de g r â c e s , qui nous m o n t r e dans cet ado-
rable sacrement u n e source de miséricordes, un m i -
r a c l e d ' a m o u r , un m é m o r i a l et un abrégé de toutes 
les g r â c e s , et le Verbe m ê m e tout changé en g r â c e 
et en douceur pour ses fidèles. T o u t est n o u v e a u dans 
ce mystère : c'est « le n o u v e a u testament de notre 
» S a u v e u r (5) , et on c o m m e n c e à y boire ce vin n o u -
» veau (4) dont la céleste Jérusalem est transportée.» 
Mais pour le boire dans ce l ieu de tentation e t de 
p é c h é , il s 'y f a u t préparer par la pénitence. L a reine 
fréquentait ces d e u x sacremens a v e c u n e f e r v e u r tou-
jours nouvel le . Cet te h u m b l e princesse se sentait 
dans son état naturel , q u a n d elle était c o m m e p é -
cheresse aux pieds d 'un prêtre , y at tendant la m i -
séricorde et la sentence de Jésus-Christ . Mais l ' e u -
charistie était son a m o u r : toujours af famée de cette 
viande céleste , e t toujours t remblante en la r e c e -
v a n t , quoiqu'el le ne pût assez c o m m u n i e r poursoiu 
d é s i r , elle ne cessait de se plaindre h u m b l e m e n t et 
modestement des c o m m u n i o n s f réquentes qu 'on lui 

( 1 ) Ego siira panisTitœ..„ caro mea verè est cibiis. Joan. 6. 48, 56. 

(2) Accipite et comedite : hoc est corpus meum. Mail. 26. 26. 

(3) Hic est sangtiis meus novi testamenti. Ibid. v . 28. 

(4) Non bit»m amodô de hoc genimine v i t i s , usque in diem ¡1-
1»». , çùni ijlud bibam vobisci.m novum in regno Pal i is mei. Ibid 
T . 29. 



ordonnait . Mais qui e û t p u re fuser l 'eucharistie à 

l ' i n n o c e n c e , et Jésus-Christ à u n e foi si vive et si 

p u r e ? La règle q u e donné saint August in est de mo-

dérer l ' u s a g e de la c o m m u n i o n q u a n d elle tourne en 

dégoût. Ici o n voyait t o u j o u r s u n e a r d e u r nouvelle, L 

et cette excel lente prat ique de c h e r c h e r dans la com-

m u n i o n la mei l leure préparation c o m m e la plus par-

faite act ion de grâces pour la c o m m u n i o n même. 

Par ces admirables pratiqués cette princesse est ve-

n u e à sa dernière heure sans qu'e l le eût besoin d'ap-, 

porter à ce terrible passage u n e autre préparation que 

c e l l e de sa sainte vie : e t lés h o m m e s , toujours har-

dis à juger lés autres , sans épargner les souverains, 

c a r on n 'épargne q u e s o i - m ê m e dans ses jugemens; 

les h o m m e s , dis-je , de tous les états , et autant les 

gens de bien q u e les a u t r e s , ont v u la re ine empor-

tée avec u n e telle précipitation dans la vigueur de 

son â g e , sans être eu inquiétude pour son salut. Ap-

prenez d o n c , C h r é t i e n s , et voUs pr inc ipalement qui 

ne pouvez vous a c c o u t u m e r à la pensée de la mort, 

en attendant q u e vous méprisiez cel le que Jésus-

Christ a v a i n c u e , ou m ê m e que vous a i m i e z celle; 

qui met fin à nos péchés , et nous introduit à la vraie 

vie' , apprenez à l a désarmer d 'une autre s o r t e , et em-

brassez la bel le p r a t i q u e , o ù , sans se mettre en peine! 

d 'attaquer la m o r t , on n 'a besoin q u e de s'appliquer 

à sancti f ier sa vie. 

La F r a n c e a v u de nos jours deux reines plus 

unies e n c o r e par la piété q u e par le sang , dont la 

mort éga lement précieuse devant Dieu , quoiqu'avec 

des c irconstances d i f f é r e n t e s , a été d 'une singulière 

édif ication à toute l 'Egl ise. Vous e n t e n d e z b ien que 

je veux parler d ' A n n e d ' A u t r i c h e et de sa c h è r e niè-

ce , ou plutôt de sa c h è r e fille, Marie-Thérèse. Anne 

dans un â g e déjà avancé , et Marie-Thérèse dans sa 

v i g u e u r , m a i s toutes deux d 'une si heureuse consti-[. 

t u t i o n , qu'el les semblaient nous promettre le bon-1 
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heur de les posséder un siècle e n t i e r , nous sont e n -
levées contre notre a t t e n t e , l ' u n e par u n e longue 
maladie , et l 'autre par un coup imprévu. A n n e , aver-
tie de loin par un m a l aussi c r u e l qu' irrémédiable , 
vit avancer la mort à pas l e n t s , e t sous l a figure qui 
lui avait toujours paru la plus affreuse : Mar ie-Thé-
r è s e , aussitôt emportée q u e frappée par la maladie , 
se trouve toute vive et toute entière entre les bras de 
la mort, sans presque l 'avoir envisagée. A ce fatal aver-
t issement , Anne ple ine de foi ramasse toutes les for-
ces qu'un long exercice de la piété lui avait acquises , 
et regarde sans se troubler toutes les approches de la 
m o r t : humil iée sous la m a i n de Dieu , elle lui rend 
grâces de l 'avoir ainsi avertie ; elle mult ipl ie ses a u -
mônes toujours a b o n d a n t e s ; elle redouble ses dévo-
tions toujours assidues ; elle apporte de nouveaux 
soins à l ' examen de sa conscience toujours r igoureux. 
Avec quel renouvel lement de foi et d 'ardeur lui v î -
m e s - n o u s recevoir le saint viatique ! Dans de s e m -
blables act ions il n e fallut à Marie - Thérèse q u e sa 
ferveur ordinaire : sans avoir besoin d e l à mort p o u r 
exciter sa p i é t é , sa piété s 'excitait toujours assez^elle-
m e m e , et prenait d a n s sa propre force un continuel 
accroissement. Q u e d i r o n s - n o u s , C h r é t i e n s , de ces 
deux reines ? P a r l ' u n e Dieu nous apprit c o m m e n t 
il faut profiter du t e m p s , et l ' autre nous a fait voir 
que la vie vra iment chrét ienne n'en a pas besoin. En 
e f fe t , Chrét iens , qu 'at tendons-nous ? Il n'est pas di-
gne d 'un chrétien de n e s 'évertuer contre la TOOrt 
qu au m o m e n t qu'el le se présente p o u r l 'enlever Un 
chrétien toujours attentif à c o m b a t t r e ses pasi ions 
meurt tous les jours avec l 'Apôtre : Quotidic mo-
nor (1) . Un chrét ien n'est jamais vivant sur la terre 
parce qu' i l est t o u j o u r s mort i f ié , et que la m o r t i f i l 
fâtion est un e s s a i , un apprent issage , un c o m m e n -
cement de la mort . Vivons-nous ? Chrét iens , vivons-

(1) 1 Cor. 15. 3 I . 

BOSSXJET. 
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n o u s ? Cet â g e q u e nous comptons , et ôît touteeque 

nous comptons n'est plus à n o u s , e s t - c e Une vie ?et 

p o u v o n s - n o u s n'apercevoir pas ce q u e nous perdons 

sans cesse avec les années ? L e repos et la nourriture 

ne sont-ils pas de faibles r e m è d e s de la continuelle 

maladie qui nous travaille ? et cel le q u e nous appe-; 

Ions la dernière , qu 'est-ce autre c h o s e , à le bien en-

tendre , q u ' u n r e d o u b l e m e n t , et c o m m e le dernier 

accès d u m a l que nous apportons a u m o n d e eu nais-

saut P Q u e l l e santé nous couvrait la mort que la reine 

portait dans le sein ! De combien près la menace a-

t-elle été suivie d u coup ? et où en était cette grande; 

re ine avec toute la majes té qui l ' e n v i r o n n a i t , si elle 

e û t été moins préparée ? T o u t d'Un c o u p on voit ar-

river le m o m e n t f a t a l , o ù la terre n'a plus rien poui 

elle q u e des pleurs. Q u e peuvent tant de fidèles do-

mest iques empressés a u t o u r de son lit ? L e roi mê-

m e , q u e pouvai t - i l? l u i , Messieurs , lui qui SUCCODK 

bait à la douleur avec toute sa puissance et tout son 

courage . T o u t c e qui environne ce p r i n c e l'accable: 

Monsieur , M a d a m e venaient partager ses déplaisin. 

e t les a u g m e n t a i e n t p a r les leurs. Et v o u s , Monsei-

g n e u r , q u e pouviez-vous q u e de lu i percer le ccmii 

p a r vos sanglots ? I l l 'avait assez percé par le tendri 

ressouvenir d 'un a m o u r qu'il trouvait toujours éga-

e m e n t vif après vingt-trois ans écoulés . On en gé-

mit , on en pleure ; voilà c e que peut la terre pou; 

u n e r e i n e si chérie ; voilà ce que nous avons à lui don-

n e r , des p l e u r s , des cris inutiles. Je m e trompe: 

nous avons eucore des prières ; nous avons ce sain! 

s a c r i f i c e , rafra îchissement de nos peines , expiation 

de nos ignorances e t des restes de nos péchés . Mais 

songeons q u e ce sacri f ice d ' u n e valeur inf inie , où 

toute la croix de Jésus est r e n f e r m é e , c e sacrificese-j 

rait inutile à la r e i n e , si elle n 'avait mérité par sa 

b o n n e vie q u e l 'ef fet e n pût passer jusqu'à elle : au-

t r e m e n t , dit saint Augustin , qu'opère un tel sacri-

DE MARIE—THERESE D'AUTRICHE. g g 

fice ? n u l soulagement pour les morts , u n e faible 

consolation pour les vivans. Ainsi tout le salut vient 

de cette v i e , dont la fu i te précipitée nous trompe tou-

jours. « J e v i e n s , dit J é s u s - C h r i s t , c o m m e u n v o -

» l e u r ( i ) . » l i a fait selon sa p a r o l e ; il est v e n u sur-

prendre la reine dans le temps que nous l a e r o y i o u s l a 

plus saine , dans le temps qu'elle se trouvait la plus 

heureuse. Mais c 'est ainsi qu' i l a g i t : il trouve pour 

nous tant de teutations , et u n e telle mal ignité dans 

tous les plaisirs, qu' i i vient troubler les p lus i n n o -

ceus daus ses élus. Mais il vient, dit-il , t c o m m e u n 

» v o l e u r , » toujours surprenant , et impénétrable 

dans ses démarches . C 'est l u i - m ê m e qui s'en glorifie 

dans toute sou Ecr i ture . C o m m e u u voleur ! direz-

vous ; indigne comparaison ! N' importe qu'el le soit 

indigne de l u i , pourvu qu'elle nous e f f r a i e , et qu 'en 

nous e f frayant el le nous sauve. T r e m b l o u s donc , 

C h r é t i e n s ; tremblons devant l u i à c h a q u e m o m e n t , 

car qui pourrait ou l 'éviter q u a n d i l éclate , o u le dé-

couvrir q u a n d i l se c a c h e ? « Ils m a n g e a i e n t , di t- i l , 

» ils b u v a i e n t , ils a c h e t a i e n t , ils vendaient , i l splan-

» t a i e n t , ils b â t i s s a i e n t , ils faisaient des mariages 

» a u x jours de N o é , e t aux jours de Lot ( a ) , ° et 

une subite ru ine les vint accabler . Us m a u g e a i e n t , 

ils b u v a i e n t , ils se mariaient ; c 'étaient des o c c u p a -

tions innocentes : q u e sera-ce q u a n d , en contentant 

nos i m p u d i q u e s dés irs , e u assouvissant nos vengean-

ces t nos secrètes jalousies , en a c c u m u l a n t dans noi 

coffres des trésors d' iniquité , sans jamais vouloir sé-

parer le bien d'autrui d 'avec le nôtre , t rompés par 

nos plais irs , par nos j e u x , par notre santé , par n o -

ire j e u n e s s e , par l ' h e u r e u x succès de nos af faires , 

( t ) Teniam ad te tanquam fur . Apoc. 3. 3 . 

(a) Sicut factum est in diebus N o e , ita erit et in diebus filii ho-

mmis..„. uxores d u c e b a n t , et dabantnr ad nuptias.... similiter sicut 

tactum est m diebus Lot : edebant et b i b e b a n t , emebant et vende-

tout, p lantabantet œdificabant. Lue. i 7 . 2 6 , 27, 28. 
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p a r nos flatteurs, parmi lesquels il faudrait peut-être 

compter des directeurs infidèles q u e nous avons choi-

sis pour nous s é d u i r e ; et enf in p a r nos fausses péni-

tences , q u i ne sont suivies d ' a u c u n changement de 

nos m œ u r s , nous viendrons tout-à-coup au dernier 

jour ? L a sentence partira d'en haut : a La fin est ve- j 
» n u e , la fin est venue : Finis venil; venit fi-

» nis ( 1 ) ; la fin est venue sur vous : nunc finis su-

» per le : tout va finir pour vous en ce moment. 

j> T r a n c h e z , c o n c l u e z : Fac conctusionem (2). . 

« Frappez l 'arbre infructueux qui n'est plus bon que ; 

» p o u r le f e u : Coupez l 'arbre , arrachez ses brau- : 

* c h e s , secouez ses feuil les , abattez ses fruits (3): . I 

périsse par un seul coup tout ce qu' i l avait avec lui- [ 

m ê m e ! Alors s 'élèveront des frayeurs mortelles et des | 

gr incemens de dents , préludes de ceux de l'enfer. I 

Al i ! m e s Frères , n 'at tendons pas ce c o u p terrible ! 

le glaive qui a tranché les jours de la reine est encore 

levé sur nos t ê t e s ; "nos péchés en ont affilé l e tran-

c h a n t fatal . « L e glaive que je t iens en m a i n , dit le 

» Seigneur notre Dieu , est aiguisé et pol i : il est ai-

i> guisé , afin qu'il perce ; il est poli et l imé , afin 

» qu ' i l bri l le (4). » T o u t l 'univers en voit le brillant 

éclat. Glaive du S e i g n e u r , quel coup vous venez de 

faire ! T o u t e la terre en est étonnée. Mais que nous 

sert ce bri l lant qui nous étonne , si nous ne préve-

nons le c o u p qui t r a n c h e ? P r é v e n o n s - l e , Chrétiens, 

p a r la pénitence. Qui pourrait n'être pas é m u à ce 

spectacle ! Mais ces émotions d'un j o u r , qu'opèrent-

elles ? un dernier e n d u r c i s s e m e n t , p a r c e qu'à force 

d'être touché i n u t i l e m e n t , on ne se laisse plus tou-

(1) Ezech. 7 . 2 . — ( 2 ) Ibid. v . 23. 

(3) Clamavit fort i ter , et sic a i t : Succidite arborem et pracidile 

ramos e j u s ; excutite folia e j u s , et dispergite fruetus ejus. Dan. 4. 11. 

(4) Haje dicit Dominus D e n s : Loquere : Gladius , gladius exacu-

tus est et l imatus. Ut caxlat victimas exacutus e s t ; ut splendeat li-
malus est. Ezech. 2 1 . 9 , 10. 
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cher d 'aucun objet. Le s o m m e s - n o u s des m a u x de la 

Hongrie et de l 'Autriche ravagées ? Leurs habitans 

passés au fil de l ' é p é e , et c e sont e n c o r e les plus 

heureux ; la captivité e n t r a î n e bien d'autres m a u x 

et p o u r le corps et p o u r l ' a m e ; c e s habitans désolés, 

ne sont-ce pas des chrétiens et des c a t h o l i q u e s , nos 

frères , nos propres m e m b r e s , enfans de la m ê m e 

Eglise , et nourris à la m ê m e table du pain de vie ? 

Dieu accompli t sa parole : * L e j u g e m e n t c o m m e n c e 

» p a r sa maison ( 1 ) , > et le reste de la maison n e 

tremble pas ! C h r é t i e n s , laissez-vous fléchir, faites 

pénitence , apaisez Dieu par vos larmes. Ecoutez la 

pieuse reine qui parle plus h a u t q u e tous les p r é d i -

cateurs : é c o u t e z - l a , princes ; écoutez-la , peuples ; 

écoutez- la , Monseigneur , plus q u e tous les autres. 

El le vous dit par m a b o u c h e , et p a r u n e voix qui 

vous est c o n n u e , q u e la grandeur est un songe , la 

joie u n e e r r e u r , la jeunesse u n e fleur qui t o m b e , e t 

la santé un n o m trompeur. Amassez donc les b iens 

qu'on n e peut perdre ; prêtez l 'oreil le a u x graves dis-

cours q u e saint Grégoire de Nazianze adressait a u x 

princes et à la maison régnante : « Respectez , leur 

» d i s a i t - i l , votre p o u r p r e , respectez votre puissance 

» qui vient de D i e u , et ne l ' employez q u e pour le 

» bien. Connaissez ce qui vous a été confié , et l e 

« g r a n d mystère q u e Dieu accompl i t en vous ; il se 

» réserve à lui seul les choses d 'en h a u t ; il partage 

» avec vous celles d 'en bas : montrez-vous dieux a u x 

» peuples s o u m i s , en imitant la bonté et l a m a g n i -

» ficence divine ( 2 ) . « C ' e s t , M o n s e i g n e u r , c e q u e 

vous d e m a n d e n t ces empressemens de tous les p e u -

ples , ces perpétuels applaudissemens , e t tous c e s r e -

(1) Tempus est ut incipiat judicium à domo Dei. 1 Pet. 4. 1 7 . 

(2) Imperatores , purpuram vereamini.... Cognoscile quantum id 

s i l , quod veslrœ fidei commissum est , quantumque circa vos mys-

tenum.... Supera solius Dei sunt ; infera autem vestra el iam sunt, 

Subdilis veslris deos vos pra;bel». Ordt. 27. p . 4 7 1 . 



g a r d s q u i vous s u i v e n t . D e m a n d e z à D i e u , avec Sa-

l o m o n , la sagesse ( i ) q u i vous r e n d r a digne de l'a-

m o u r des p e u p l e s et d u trône de vos a n c ê t r e s ; et quand 

v o u s songerez à vos devoirs , n e m a n q u e z p a s d e con-

sidérer à q u o i v o u s o b l i g e n t les i m m o r t e l l e s actions 

de L o u i s - ! ç - G r a n d et l ' i n c o m p a r a b l e piété de Marie-

T h é r è s e . 

(i) Sap. g. 
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D'ANNE DE GONZAGUE DE C L È V E S , 

P R I N C E S S E P A L A T I N E ; 

Prononcée en présence de monseigneur le D u c , de madame 
la DUCHESSE , e t de m o n s e i g n e u r l e d u c de BOURBON , d a n s 

l'Eglise des Carmélites du faubourg Saint-Jacques, le neu-
vième jour d'août i685-

Apprehendi le ab ex l remis terrœ , et à t o n g i n q u i s e jus vocavi l e : 

elegi t e , et non alj jeci le : ne t i m e a s , q u i a ego i c c u m sum. 

Je (ai pris par la main pour le ramener des extrémités de la terre : 

je t'ai appelé des lieux les plus éloignés ; je iai choisi , et je ne t'ai 

pas rejeté: ne crains point, parce que je suis avec toi (t)-« C'est Dieu 

même qui parle ainsi. » 

ITLOBSEICNEUR , 

JE v o u d r a i s q u e t o u t e s les a m e s é lo ignées d e D i e u , 

q u e t o u s c e u x q u i s e p e r s u a d e n t q u ' o n n e p e u t s e 

v a i n c r e s o i - m ê m e , ni s o u t e n i r sa c o n s t a n c e p a r m i 

les c o m b a t s et les d o u l e u r s , tous c e u x e n f i n q u i d é -

sespèrent de l e u r c o n v e r s i o n o u d e l e u r persévéran-

c e , f u s s e n t présens à c e t t e a s s e m b l é e . C e d iscours 

leur fera i t c o n n a î t r e q u ' u n e a m e fidèle à l a g r â c e , 

malgré les obstac les l e s p l u s i n v i n c i b l e s f s ' é l è v e à 

la per fect ion l a p l u s é m i n e n t e . L a p r i n c e s s e à q u i 

nous r e n d o n s les derniers d e v o i r s , e u r é c i t a n t selon 

sa c o u t u m e l ' o f f i c e d iv in , l isait les p a r o l e s d ' I s a ï e 

que j ' a i r a p p o r t é e s . Q u ' i l es t b e a u de m é d i t e r l ' E c r i -

(i) Isa. 41* 9. ro. 
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Jure sainte ! et q u e Dieu y sait bien parler non. s e„ 

selon' 3 i ° U t e , , E ê ' i S e ' m a î S — à ehaque fiS 
se on ses besoins ! P e n d a n t qu'e l le méditait ces n 
rôles (c est e l l e - m ê m e qui le r a c o n t e dans une L ; 

t a i r n ï } ' i r I U I ' î i n p r i m a d a n s l e c œ u r c u e S ta t a l l e q u , , , e s a d i , e s s a . t E ) J e ^ ^ g c 

voix d o u c e et paternelle qui l u i d i s a i t , , J e ¿ " j 

» m e n é e des extrémités de la terre des fe I 

la S Ï Ï t e t a T ^ î t 0 " p r ° p r e S 6 n S ' S i 

Christ Pend * * * * i t a W e V o i e H * est Jésu, 
ÎP P e n d a n t q u e tu disais en ton c œ u r rebelle 

n " S a - ~ " P ™ > ^ toi m a p t t 
santé m a i n « e t , 'ai dit : T u seras m a servante y 

ton ' " 9 M 1 é t e r n î , é « e t ' e » 'ai pas re e é I 

" t e d é t o u r n e P a s ^ la voie ( 2 > o ù ¡ e t ' f i a g e 

YoHà ' ' datera jus,i m e i (3) 

« t a 'p a V a ' 8 r t ' ° " é <1U0 n». 

(1) /ta. 41. g. i o . r 

(2) /¿«/. V. 1 0 . — ( 3 ) Ibid, 
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dans l 'Ecriture, et dans l 'ombre de l a m o r t ( i ) ; s'il 

vous reste quelque pitié de votre a m e m a l h e u r e u s e , 

venez voir d'où la main de Dieu a retiré la princesse 

Anne ; venez voir où la m a i n de Dieu l 'a élevée. 

Q u a n d on voit de pareils exemples dans u n e p r i n -

cesse d'un si haut r a n g , dans u n e princesse qui fut 

n ièce d 'une impératrice , et unie par c e l ien à tant 

d 'empereurs , sœur d 'une puissante reine , épouse 

d 'un fils de r o i , m è r e de deux grandes p r i n c e s s e s , 

dont l 'une est un o r n e m e n t dans l 'auguste m a i s o n 

de F r a n c e , et l 'autre s'est fait admirer dans la puis-

sante maison de B r u n s w i c k ; enf in dans u n e p r i n -

cesse dont le mérite passe la n a i s s a n c e , e n c o r e q u e , 

sortie d'un père et de tant d ' a ï e u x souverains , e l le 

ait réuni en elle avec le sang de Gonzague et de 

C l è v e s celui des Paléologues , ce lui de l o r r a i n e , e t 

ce lui de France par tant de côtés : q u a n d Dieu joint 

à ces avantages u n e égale réputat ion , et qu' i l choisit 

une personne d'un si grand éclat p o u r être l 'objet de 

son éternelle m i s é r i c o r d e , il n e se propose rien moins 

que d'instruire tout l 'univers. Vous donc qu' i l assem-

ble e n ce saint l ieu , et vous p r i n c i p a l e m e n t , pé-

cheurs , dont il attend la conversion avec u n e si lon-

g u e p a t i e n c e , n 'endurcissez pas vos c œ u r s : n e c r o y e z 

pas qu ' i l vous soit permis d 'apporter seulement à ce 

discours des oreilles curieuses. Toutes les vaines e x -

cuses dont vous couvrez votre impéui tence vous v o n t 

être otees. O u la princesse palat ine portera la l u -

mière dans vos y e u x , ou elle fera t o m b e r c o m m e 

un déluge de feu la vengeance de Dieu sur vos têtes 

Mon d i s c o u r s , dont vous vous croyez peut-être les 

M»ges, vous jugera au dernier j o u r ; ce sera sur v o u s 

un nouveau f a r d e a u , c o m m e parlaient les p r o p h è -

tes : Onus verbi Domini super Israël ( 3 ) ; et si 

r : b : , a b a ' i n » 
'».) Zncli. 12. I . 
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vous n ' e n sortez plus chrét iens , vous en sortirez plus 

coupables . C o m m e n ç o n s donc avec confiance l'œu-

vre de Dieu. Apprenons avant toutes choses à n'être 

pas éblouis du b o n h e u r qui ne remplit pas le cœur 

de l ' h o m m e , ni des belles qualités qui ne le rendent 

pas m e i l l e u r , ni des vertus dont l 'enfer est rempli , i 

qui nourrissent le péché et l ' i m p é n i t e n c e , et qui em-

p ê c h e n t l 'horreur salutaire q u e l ' a m e pécheresse au-

rait d ' e l l e - m ê m e . Entrons encore plus profondément 

dans les voies de la divine P r o v i d e n c e , et ne crai-

guons pas d e faire paraî tre notre princesse dans les 

états différens où elle a été. Que c e u x - l à craignent i 

de découvrir les défauts des ames saintes , qui ne 

savent pas c o m b i e n est puissant le bras de Dieu pour 

fa ire servir ces défauts n o n - s e u l e m e n t à sa gloire, 

mais encore à la perfect ion de ses élus. Pour nous. 

m e s Frères , qui savons à quoi ont servi à saint Pierre 

ses reniemens , à saint P a u l les persécutions qu'il a 

fait souffr ir à l 'Eg l i se , à saint August in ses erreurs, 

à tous les saints pénitens leurs p é c h é s , n e craignons 

pas de m e t t r e la princesse palatine, dans ce r a n g , ni 

de la suivre jusque dans l ' incréduli té où elle était 

enf in t o m b é e . C 'es t de là q u e nous la verrons sortir 

p le ine de gloire e t de vertu , et nous bénirons avec 

el le la m a i n qui l 'a relevée : heureux si l a conduite 

q u e Dieu t ient sur elle n o u s fait cra indre la justice 

qui nous a b a n d o n n e à n o u s - m ê m e s , e t désirer la 

misér icorde q u i nous e n arrache ! C 'est ce q u e de-

m a n d e de vous très-haute et très-puissante princesse 

A n n e de G o n z a g u e de C l è v e s , princesse de Mantoue 

et de M o n t f e r r a t , et comtesse palatine d u R h i n . 

Jamais plante n e f u t cultivée avec plus de soin , I 

ni ne se vit plutôt couronnée de fleurs e t de fruits 

q u e la princesse Anne. Dès ses plus tendres année' 

el le perdit sa pieuse m è r e C a t h e r i n e de Lorraine. 

C h a r l e s , d u c de N e v e r s , et depuis d u c de M a n t o u e , 

s o n p è r e , l u i en trouva u n e digne d ' e l l e , et c e fut 
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la vénérable m è r e Françoise de la C h â t r e , d ' h e u r e u -

se e t sainte m é m o i r e , abbesse de Faremout ier , q u e 

nou3 pouvons appeler la restauratrice de la règle de 

saint B e n o î t , et la lumière de la vie m o n a s t i q u e . 

Dans la solitude de S a i n t e - F a r e , autant é loignée des 

voies du siècle que sa b ienheureuse situation la sé-

pare de tout c o m m e r c e du m o n d e ; dans cette sainte 

m o n t a g n e que Dieu avait choisie depuis mil le ans , 

o ù les épouses de Jésus - Christ faisaient revivre la 

beauté des anciens jours ; o ù les joies de la terre 

étaient inconnues 5 o ù les vestiges des h o m m e s d u 

m o n d e , des Gurieux et des vagabonds n e parais-

saient pas ; sous la conduite de la sainte abbesse , 

qui savait donner le lait aux enfans aussi-bien q u e le 

pa in aux forts , les c o m m e n c e m e n s de la princesse 

Anne étaient heureux. Les mystères lui furent révélés, 

l 'Ecriture lui devint famil ière . O u lui avait appris la 

langue latine, p a r c e que c 'était cel le de l 'Eg l i se , et 

l 'of f ice divin faisait ses délices. Elle a imai t tout dans 

la vie r e l i g i e u s e , jusqu'à ses austérités et à ses h u m i -

liations ; et durant douze ans qu'el le f u t dans ce 

m o n a s t è r e , 011 lui voyait tant de modest ie e t tant 

de s a g e s s e , q u ' o n n e savait à quoi el le était le p lus 

p r o p r e , o u à c o m m a n d e r o u à obéir : m a i s la sage 

a b b e s s e , qui la crut capable de soutenir sa r é f o r m e , 

la destinait a u g o u v e r n e m e n t ; et déjà 011 la c o m p -

tait p a r m i les princesses qui avaient conduit cette 

Célèbre a b b a y e , q u a n d sa f a m i l l e , trop empressée à 

exécuter ee p ieux p r o j e t , le rompit . Nous sera-t - i l 

permis de le dire ? la princesse Marie , pleine alors 

de l 'esprit d u m o n d e , c r o y a i t , selon l a c o u t u m e des 

grandes maisons , q u e ses jeunes sœurs devaient 

être sacrif iées à ses grands desseins. Q u i n e sait o ù 

son rare méri te et son éc latante beauté , avantage 

toujours t r o m p e u r , lui firent porter ses espérances ? 

et d 'ai l leurs d a n s les plus p u i s s a n l e s m a i s o n s les par-

tages ne s o n t - i l s pas regardés c o m m e u n e espèce de 
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dissipation par où elles se détruisent d 'e l les-mêmes? 

tant le néant y est a t taché ! La princesse Bénédicte, 

la plus jeune des trois sœurs , f u t la première im-

molée à ces intérêts de famil le : on la fit abbesse, 

sans que dans un âge si teudre elle sût ce qu'elle fai-

s a i t ; et la m a r q u e d 'une si grave dignité f u t comme i 

un jouet entre ses mains. Un sort semblable était des- ' 

tiné à la princesse A n n e : elle e û t pu reuoncer à sa 

l iberté sT on lui e û t permis de la s e n t i r , e t il eût 

fallu la c o n d u i r e et non pas la précipiter dans le bieu. 

C'est ce qui renversa tout-à-coup les desseins de 

Faremoutier . Avenai parut avoir un air plus libre ; et ; 

la princesse Bénédicte y présentait à sa s œ u r une re- I 

traite agréable. Q u e l l e mervei l le de la grâce ! Malgré K 

une vocation si peu régulière , la jeune abbesse d e - 1 

vint un modèle de vertu ; ses douces c o n v e r s a t i o n s ! 

rétablirent dans le c œ u r de la princesse A u n e ce que f 

d ' importuns empressemens en avaient banni . Eller 

prêtait de nouveau l 'oreil le à Dieu qui l 'appelait avec | 

tant d'attraits à la vie religieuse ; et l 'asile qu'elle 

avait choisi pour défendre sa l iber té , devint un piège 

innocent pour la captiver. O u remarquai t daus les 

deux pri ncesses la m ê m e noblesse dans les sentimens, S 

Je m ê m e agrément , e t , si vous m e permettez de 

parler ainsi , les m ê m e s insinuations dans lesentre-

tiens : au dedans les. m ê m e s désirs , a u dehors les = 

m ê m e s grâces ; et jamais sœurs ne f u r e n t unies par i 

des liens ni si doux n i si puissans. L e u r v ie eût été 

h e u r e u s e dans leur éternel le union , et la princesse 

A u n e n'aspirait plus qu 'au b o n h e u r d'être u n e hum-

ble religieuse d 'une s œ u r dont e l le admira i t l a vertu. 

En ce temps le d u c d e Mantoue leur père m o u r u t : | 

les affaires les appelèrent à la c o u r : la princesse Bé- ! 

nédic te , qui avait son partage dans le C i e l , fu t jugée I 

propre à conci l ier les intérêts dif férens dans la fa- j 
mille . Mais , ô c o u p f u n e s t e pour la princesse Anne! t 

la pieuse abbesse m o u r u t dans ce b e a u travail , et [ 
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dans la fleur de son âge. 3e n'ai pas besoin de vous 

dire c o m b i e n le c œ u r tendre de la princesse Anne 

fut profondément blessé par cette mort ; m a i s ce ne 

fut pas là sa plus grande plaie. Maîtresse de ses d é -

sirs , elle vit le m o n d e , e l le en fut vue : b ientôt el le 

sentit qu'elle plaisait ; et vous savez le poison subti l 

qui entre dans un jeune c œ u r avec c e s pensées . Ces 

beaux desseins f u r e n t oubliés. P e n d a n t q u e tant de 

naissance , tant de b i e n s , tant de grâces qui l ' a c -

c o m p a g n a i e n t , lui att iraient les regards de toute 

l 'Europe , l e pr ince E d o u a r d de Bavière , fils de l 'é-

lecteur Frédéric Y , c o m t e palatin du R h i n , e t roi de 

B o h ê m e , jeune pr ince qui s'était réfugié en F r a n c e 

durant les m a l h e u r s de sa maison , la méri ta . Elle 

préféra a u x richesses les vertus de ce p r i n c e , e t cette 

n o b l e alliance où de tous côtés on ne trouvait q u e 

des rois. L a princesse Anne l ' invite à se fa ire ins-

truire ; il c o n n u t b i e n t ô t les erreurs où les derniers 

de ses p è r e s , déserteurs de l ' a n c i e n n e foi , l 'avaient 

eugagé : h e u r e u x présages p o u r la maison p a l a t i n e ! 

Sa conversion fut suivie de ce l le de la princesse Louise 

sa s œ u r , dont les vertus font éclater par toute l 'Eglise 

la gloire d u saint monastère de Maubuisson ; e t ces 

b ienheureuses prémices ont attiré u n e tel le b é n é d i c -

tion sur l a maison palatine , q u e nous la voyons en-

fin cathol ique dans sou chef . L e mar iage de la p r i n -

cesse A n n e fut un heureux c o m m e n c e m e n t d 'un si 

g r a n d ouvrage. Mais , hélas ! tout c e qu'el le a imai t 

devait être de p e u de durée. L e pr ince son époux lui 

fu t r a v i , e t lui laissa trois pr incesses , dont les deux 

qui restent p leurent e n c o r e la m e i l l e u r e m è r e qui 

fut j a m a i s , et ne trouvent de consolat ion que daus 

le souvenir de ses vertus. C e n'est pas encore le temps 

de vous en parler. La princesse palat ine est dans l 'é-

tat l e plus dangereux de sa vie. Q u e le m o n d e voit 

peu de c e s veuves dont par le saint P a u l , « q u i v r a i -
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» m e n t veuves et désolées ( i ) , s 'ensevel issent , poUf 

a.nsi d«re , e l les-mêmes d a n s le t o m b e a u de leurs 

é p o u x , y enterrent tout a m o u r h u m a i n avec ces ceu 

dres c h é r i e s , et délaissées sur la t e r r e , « mettent l e u t 

» espérance en Dieu , e t passent les nuits e t les jours 

» dans la prière ( 2 ) ! . Voilà l 'étal d 'une veuve chré-. 

t i e n n e , selon les préceptes de saint Paul ; état oublié 

p a r m i nous , où la viduité est regardée , non pl„s 

c o m m e un état de désolation , c a r ces m o t s ne soûl 

plus c o n n u s , m a i s c o m m e un état désirable , où 

a f f r a n c h i de tout joug , on n 'a plus à contenter que' 

s o i - m ê m e , sans songer à ce t te terrible sentence de 

saint Paul : « L a veuve qui passe sa vie dans les plai-

» s.rs , » r e m a r q u e z qu ' i l n e dit pas : la veuve qui 

passe sa vie dans les c r i m e s ; il dit : a L a v e u v e qui | 

» la passe dans les plaisirs est morte toute vive (3),. S 

p a r é e q U oubl iant le deuil éternel e l l e caractère de 

désolation qui fait le soutien c o m m e la gloire de SOB 

é t a t , elle s a b a n d o n n e aux joies du m o n d e . Corn- * 

b ien donc e n devrait-on pleurer c o m m e mortes , de I 

ces veuves j e u n e s et r iantes , que le m o n d e trouve ! 

s, heureuses m a i s surtout q u a n d o n a c o n n u Jésus-

l u Ï S L A ? " ° n , a e U p a r t à s e s > q u a n d h 
m n i e r e dtvine s'est d é c o u v e r t e , et qu 'avec des yeut 

i l u m m é s o n se jet te dans les voies d u s i è c l e , q u ' a * I 
«ve- t - , 1 a u n e a m e qui t o m b e d 'un si h a u t é t a t , qui 
renouvel le contre J é s u s - C h r i s t , e t e n c o r e c o n f i é -

et le f-1-ii'r f ° H n U e l g O Û t é ' l O U S l e s o « l r a g e s des Juifs , 
L n e i f f p H e n c o r e u n e fois ? Vous reconnaissez lé 
langage de saint Paul . Achevez d o n c , grand Apôtre , 
et dues nous ce qu' i l f a u t attendre d 'une chute s 
déplorable . « Il est impossible , d iUi l , q u ' u n e telle 

( 0 V i d u a s h o n o r a , q u s verè viduœ sunt . . . . r Tim. 5. 3 , et s e , 

W Qjix autem verè vidoa es. et desoia.a , s p e m in D e u m et 

inste , obsecral ionihus e , orat ,o„ ihu S n o C e ac d i i S ? " 

( ) N a " ' 1 ° ® « d e I i c ^ e s t , v ivens m o r t u a est. i Tim G. 
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» a m e soit renouvelée p a r l a pénitence ( i ) . » I m p o s -

sible ! quel le parole ! S o i t , Mess ieurs , qu'e l le signi-

fie que la conversion de ces a m e s autrefois si favo-

risées surpasse toute la mesure des dons o r d i n a i r e s , 

et d e m a n d e , p o u r ainsi p a r l e r , le dernier effort de 

la puissance divine ; soit que l ' impossibilité d o n t p trie 

saint P a u l , veuille dire qu 'en ef fet il n'y a plus d e re-

tour à ces premières douceurs qu 'a goûtées u n e a m e 

i n n o c e n t e , q u a n d elle y a renoncé avec c o n n a i s -

sance , de sorte qu'el le n e peut rentrer d a n s la grâ-

ce que par des c h e m i n s difficiles et avec des peines 

extrêmes. Quoi qu'il e n s o i t , Chrét iens , l 'un et l ' a u -

tre s'est vérifié dans la princesse palat ine. Pour la 

plonger ent ièrement dans l ' amour d u m o n d e , il fal-

lait ce dernier malheur . Q u o i ? la faveur de la cour ! 

La c o u r veut toujours unir les plaisirs avee les a f fa i -

res. Par un m é l a n g e é t o n n a n t , il n 'y a rien de plus 

sérieux ni e n s e m b l e de plus e n j o u é . E n f o n c e z : vous 

trouvez partout des intérêts c a c h é s , des jalousies dé-

licates qui causent u n e extrême sensibilité , e t , dans 

une ardente ambit ion , des soins et u n sérieux aussi 

triste qu'il est vain. T o u t est couvert d 'un air gai , e t 

vous diriez qu 'on n e songe q u ' à s'y divertir . L e gé-

nie de la princesse palat ine se trouva é g a l e m e n t pro-

pre aux divertissemens et a u x a f f a i r e s : la c o u r ne vit 

jamais rien de plus e n g a g e a n t ; e t , sans parler de 

sa pénétration ni de la fertilité infinie de ses e x p é -

d i e n t , tout cédait au c h a r m e secret de ses entretiens. 

Q u e vois- je durant ce temps ? que l trouble ! quel a f -

freux spectacle se présente ici à m e s yélix ! La m o -

narchie ébranlée j u s q u ' a u x fondemètiS , la guerre 

( i ) Impossibile est enira eos qui seroel sunt i l luminât ! , gustave-

runt etiam doniim cœles te , et participes facti sunt Spiritus s a n c t i , 

gustaverunt nihilominùs borilim Dei verbnm , virlutesqiie seculi ven-

t n r i , et prolapsi sunt , rursùs renova ri ad pœnitentiam , r u r s ù m c r u -

ciiigeutes sibimeLipsis F i l ium Dei , e t ostentui habentes- Heb. G, 4 , 
e t s e q . 
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c i v i l e , la guerre étrangère le fp.- J „ i 

dehors ; l e , r e m è d e , d l w i f " S 6 1 a« 

, e ¿ f r T 1 6 ^ m i r a c u l e u x de L o u i s ? Non, 

m o t" e t a u T q m V O " l a i t m ° n t r e r 1 ° ' " d 0 » - l 

Z e t o u ï . 1 l V ^ ^ P ' ° n - e 4 

nu. T o u j o u r s fidèle à l ' t a t e t f l " ^ f C 0 1 " ! 

Â S S S S ^ S S S 

» « S A S 
c i . ( m 0 r , i f i e a t 6 1 m ^ » S ad inferos et redu-
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était de conci l ier les intérêts opposés, e t en »'élevant 

au-dessus , de trouver le secret endroit et c o m m e 

le n œ u d par où on les peut réunir . Q u e lui servirent 

ses rares talens ? que lui servit d'avoir mérité la con-

fiance intime d e l à cour ; d'en soutenir le ministre 

deux fois é l o i g n é , contre sa mauvaise f o r t u n e , c o n -

tre ses propres frayeurs , contre la mal ignité de ses 

ennemis , et enf in contre ses a m i s , ou partagés , ou 

irrésolus, ou inf idè les? Q u e n e lui promit -on pas 

dans ces besoins ? mais que l f ru i t lui en r e v i n t - i l , 

s inon de connaître par expér ience le faible des grands 

polit iques, leurs volontés c h a n g e a n t e s , ou leurs p a -

roles trompeuses , la diverse face des temps, les a m u -

semens des promesses , l ' i l lusion des amit iés de la 

terre qui s'en vont avec les a n n é e s et les intérêts ; 

e t la profonde obscurité du c œ u r de l ' h o m m e , qui 

ne sait jamais ce qu' i l voudra , qui souvent ne sait 

pas bien c e qu'il v e u t , et qui n'est pas m o i n s c a c h é 

ni moins trompeur à l u i - m ê m e qu 'aux a u t r e s ? O 

éternel Roi des s i è c l e s , qui possédez seul l ' i m m o r -

talité , vo i là ce qu 'on vous préfère , voilà ce q u i 

éblouit les ames qu 'on appelle grandes ! D a n s c e s 

déplorables erreurs la princesse palat ine avai t les 

vertus q u e le m o n d e a d m i r e , et qui f o n t q u ' u n e a m e 

séduite s 'admire e l l e - m ê m e : inébranlable dans ses 

amitiés , e t incapable de m a n q u e r a u x devoirs h u -

mains. L a reine sa s œ u r en fit l ' épreuve dans un 

temps où leurs c œ u r s étaient désunis. Un n o u v e a u 

conquérant s 'élève en S u è d e ; on y voit u n autre 

Gustave , non moins fier n i moins hardi ou m o i n s 

bell iqueux que ce lui dont le n o m fai t e n c o r e t r e m -

bler l 'A l lemagne. Charles Gustave parut à la P o l o -

gne surprise et t r a h i e , c o m m e un lion qui t ient sa 

proie dans ses o n g l e s , tout prêt à la m e t t r e en piè-

ces. Qu'est devenue cette r e d o u t a b l e cavaler ie q u ' o n 

voit fondre sur l ' ennemi avec la vitesse d 'un aigle ? 

oh sont ces ames guerrières , ces m a r t e a u x d 'armes 



t a n t v a n t é s , et c e s arcs q u ' o n n e vit j a m a i s tendu« 

e n va in ? N i les c h e v a u x n e sont vî tes , ni les hom-

m e s n e s o n t a d r o i t s q u e p o u r f u i r d e v a n t le vain-

q u e u r . E n m ê m e t e m p s la P o l o g n e se voit ravagée 

p a r l e r e b e l l e C o s a q u e , par le M o s c o v i t e in f idè le , 

e t p l u s e n c o r e p a r l e T a r t a r e , q u ' e l l e appe l le à son L 

s e c o u r s d a n s son désespoir . T o u t n a g e d a n s le sang, » 

e t o n n e t o m b e q u e sur des c o r p s m o r t s . La reine 

n ' a p l u s d e r e t r a i t e ; e l l e a qui t té le r o y a u m e : après 

d e c o u r a g e u x , m a i s de v a i n s efforts , le r o i est con-

t r a i n t d e l a s u i v r e . R é f u g i é s d a n s la S i l é s i e , où ils 

m a n q u e n t d e s choses les p l u s n é c e s s a i r e s , il n e leur 

reste q u ' à c o n s i d é r e r d e q u e l c ô t é a l la i t t o m b e r ce 

g r a n d a r b r e ( i ) é b r a n l é p a r tant de m a i n s , et frappé 

d e t a n t d e c o u p s à sa r a c i n e , o u q u i e n enleverait 

l e s r a m e a u x épars . D i e u e n a v a i t d isposé autrement. 

L a P o l o g n e était n é c e s s a i r e à son E g l i s e , e t l u i de-

v a i t u n v e n g e u r . I l la r e g a r d e e n pi t ié (2) . S a main 

p u i s s a n t e r a m è n e e n a r r i è r e le S u é d o i s i n d o m p t é , I 

t o u t f r é m i s s a n t q u ' i l é t a i t . I l s e v e n g e sur le Danois, [ 

d o n t l a s o u d a i n e i n v a s i o n l ' a v a i t r a p p e l é , e t déjà i 

i l l ' a réduit à l ' e x t r é m i t é . M a i s l ' E m p i r e et la Hol-

l a n d e se r e m u e n t c o n t r e u n c o n q u é r a n t q u i mena- J 

ça i t t o u t le n o r d d e l a serv i tude . P e n d a n t q u ' i l ras-

s e m b l e d e n o u v e l l e s f a r c e s , et m é d i t e de nouveaux 

c a r n a g e s , Dieu t o n n e d u p l u s h a u t d e s C i e u x ; le 

r e d o u t é c a p i t a i n e t o m b e a u p lus b e a u t e m p s de sa 

v ie , e t l a P o l o g n e est dé l ivrée . Mais le p r e m i e r rayon 

d ' e s p é r a n c e v i n t d e l a pr incesse p a l a t i n e : honteuse 

d e n ' e n v o y e r q u e c e n t m i l l e l ivres a u r o i et à l a rei-

n e d e P o l o g n e , e l le les e n v o i e d u m o i n s a v e c une 

(1) Clamavit fort i ter , et sic ait : Succidite a r b o r e m , et prœcidili 

ramos ejus : excutite folia e jus , et dispergite fructus ejus. Dan. {. 

11 , 20. Succident eum alieni, et crudelissimi nationum , et proji-

rient eutn super montes, et in cnncfis convallibos cori*uwn rami 

e j u s , et confringentur arbusta ejus in uuiversis rupibus terra. Kzeck 

3i. 12.—(2) 9 iie-ç. ig. 28. 
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incroyable prompt i tude . Q u ' a d m i r e - t - o n d a v a n t a g e , 

ou de c e que c e secours v int si à propos , o u d e c e 

qu'il vint d ' u n e m a i n dont on n e l ' a t tendai t pas , o u 

de c e q u e , sans c h e r c h e r d ' e x c u s e dans le m a u v a i s 

état o ù s e t rouvaient ses a f f a i r e s , l a pr incesse p a l a -

t ine s 'ôta tout p o u r s o u l a g e r u n e s œ u r q u i n e l ' a i -

m a i t pas ? Les d e u x princesses n e f u r e n t p lus q u ' u n 

m ê m e c œ u r : l a re ine p a r u t v r a i m e n t r e i n e par u n e 

bonté et par u n e m a g n i f i c e n c e dont le b r u i t a retent i 

par toute la t e r r e ; e t la pr incesse pa la t ine j o i g n i t a u 

respect q u ' e l l e a v a i t p o u r u n e a î n é e de c e r a n g et de 

ce m é r i t e , u n e é terne l le r e c o n n a i s s a n c e . 

Q u e l e s t , M e s s i e u r s , c e t a v e u g l e m e n t d a n s u n e 

a m e c h r é t i e n n e , et q u i le p o u r r a i t c o m p r e n d r e , d 'ê-

tre i n c a p a b l e de m a n q u e i a u x h o m m e s , e t de n e 

c r a i n d r e pas de m a n q u e r à D i e u , c o m m e si le c u l t e 

de D i e u n e tenai t a u c u n r a n g p a r m i les devoirs ? 

C o n t e z - n o U s d o n c m a i n t e n a n t , vous q u i le savez , 

toutes l e s g r a n d e s qua l i tés de l a pr incesse p a l a t i -

ne ; fa i tes - n o u s v o i r , si v o u s le p o u v e z , t o u t e s les 

g r â c e s de cette d o u c e é l o q u e n c e q u i s ' i n s i n u a i t d a n s 

lès c œ u r s p a r d e s tours si n o u v e a u x et si n a t u r e l s ; 

dites q u ' e l l e éta i t g é n é r e u s e , l i b é r a l e , r e c o n n a i s -

s a n t e , fidèle d a n s ses p r o m e s s e s , juste : v o u s n e 

fa i tes q u e r a c o n t e r c e q u i l ' a t t a c h a i t à e l l e - m ê m e . 

Je n e vois d a n s tout c e réc i t q u e le p r o d i g u e d e l ' E -

v a n g i l e ( 1 ) , q u i v e u t avoir sOn p a r t a g e , q u i veut 

jouir de s o i - m ê m e et des b i e n s qUé son p è r e l u i a don-

nés , q u i s 'en va le p lus loin q u ' i l p e u t de l a m a i s o n 

p a t e r n e l l e , « d a n s u n p a y s é c a r t é , » o ù i l dissipe 

tant d e rares trésors , et en un m o t , o ù i l d o n n e a u 

m o n d e tout c e q u e D i e u v o u l a i t avoir . P e n d a n t q u ' e l l e 

c o n t e n t a i t le m o n d e e t se c o n t e n t a i t e l l e - m ê m e , la 

princesse pa la t ine n 'éta i t pas h e u r e u s e , et" le v ide 

des c h o s e s h u m a i n e s se fa i sa i t sent i r à son c œ u r . E l l e 

n 'était h e u r e u s e , n i p o u r a v o i r , a v e c l ' es t ime d u 

(1) Luc. i5.12, i 3 . 



m o n d e qu'e l le avait tant désirée , ce l le d u roi même; 

ni pour avoir l 'amitié et la conf iance de Philippe , et 

des deux princesses qui ont fait success ivement avec 

lu i la seconde lumière de la cour ; de Phil ippe , dis-

je , ce grand p r i n c e , q u e ni sa naissance , ni sa va-

leur , ni la victoire e l le-même , quoiqu 'e l le se donne L 

à lu i avec tous ses avantages , ne peuvent enf ler , et ? 

de ces d e u x grandes princesses , d o n t ou ne peut 

n o m m e r l 'une sans d o u l e u r , n i connaître l 'autre sans 

l 'admirer. Mais peut-être q u e le solide établissement 

de la famil le de notre princesse achèvera son bonheur. 

Non , el le n'était h e u r e u s e , n i p o u r avoir placé au-

près d'elle la princesse A n n e , sa c h è r e fille et lesdé-

lices de son c œ u r , ni pour l 'avoir p lacée dans une 

maison où tout est grand. Q u e sert de s 'expliquer da-

vantage ? on dit t o u t , q u a n d on p r o n o n c e seulement 

le n o m de Louis de B o u r b o n , pr ince de C o n d é , et de 

Henri-Jules de B o u r b o n , d u c d 'Enguien. Avec un 

peu plus de vie elle aurai t v u les grands dons , e t le 

premier des mortels , touché de ce q u e le m o n d e ad-

m i r e le p lus après l u i , se plaire à le reconnaî tre par 

de dignes distinctions. C 'es t ce qu 'e l le devait atten-

dre d u m a r i a g e de la princesse A n n e . C e l u i de la 

princesse Bénédicte ne f u t g u è r e moins h e u r e u x , puis-

qu'e l le épousa Jean F r é d é r i c , d u c de B r u n s w i c k et 

d ' H a n o v r e , souverain p u i s s a n t , qui avai t joint le 

savoir avec la valeur , la religion cathol ique avec les 

vertus de sa maison , e t , pour c o m b l e de joie à no-

tre pr iucesse , le service de l ' empire avec les intérêts 

de la F r a n c e . T o u t était grand dans sa famil le ; et la 

priucesse Marie sa fille n 'aurait e u à désirer sur la 

terre q u ' u n e vie p lus longue. Q u e s'il fa l la i t , avec tant 

d ' é c l a t , la tranquil l i té et la douceur , e l le trouvait 

daus u n p r i n c e , aussi grand d 'a i l leurs que celui qui 

honore cette a u d i e n c e , avec les grandes q u a l i t é s , 

celles qui pouvaient c o n t e n t e z sa délicatesse ; e t dans 

la duchesse sa c h è r e fille , un naturel tel qu' i l le fa l -

,ait à un c œ u r c o m m e le sien , un esprit qui se fait 

sentir sans vouloir br i l ler , u n e vertu qui devait bien-

tôt forcer l 'estime du m o n d e , et , c o m m e u n e vive 

l u m i è r e , percer t o u t - à - c o u p avec grand éc lat un 

b e a u , mais sombre n u a g e . Cet te al l iance fortunée lui 

donnait une perpétuelle et étroite liaison avec le 

prince qui de tout temps avait le plus ravi son estime, 

prince qu'on admire autant dans l a p a i x q u e dans la 

g u e r r e , en qui l 'univers attentif ne voit plus rien à 

désirer , et s 'étonne de trouver enf in toutes les vertus 

en un seul h o m m e . Q u e fallait-il davantage ? et q u e 

manquai t - i l au b o n h e u r de notre princesse ? Dieu 

qu'elle avait c o n n u , e t tout avec lui. Une fois el le lui 

avait r e n d u son c œ u r . L e s douceurs célestes qu'el le 

avait goûtées sous les ailes de S a i n t e - F a r e étaient re-

v e n u e s dans son esprit. Retirée à la c a m p a g n e , sé-

questrée du m o n d e , elle s 'occupa trois ans entiers à 

régler sa consc ience et ses affaires. Un mil l ion qu'e l le 

retira d u d u c h é dè Rethelois servit à mul t ip l ier ses 

bonnes œ u v r e s ; et la première f u t d 'acquitter c e 

qu'elle d e v a i t , avec u n e scrupuleuse régular i té , sans 

se permettre ces composit ions si adro i tement co lo-

rées, q u i souvent n e sont q u ' u n e injustice couverte 

d'un n o m spécieux. Est-ce donc ici c e t heureux r e -

tour q u e je vous promets depuis si l o n g - t e m p s ? N o n , 

Messieurs ; vous n e verrez e n c o r e à ce t te fois q u ' u n 

plus déplorable é lo ignement . Ni les conseils d e l à Pro-

vidence , ni l 'état de la p r i n c e s s e , ne permettaient 

qu'elle partageât tant soit p e u son c œ u r ; u n e a m e 

c o m m e la sienne n e souffre point de tels p a r t a g e s , et 

il fallait ou tout-à- fa i t r o m p r e , o u se rengager t o u t -

à-fait avec le m o n d e . Les affaires l ' y rappelèrent : sa 

piété s 'y dissipa encore une fois : elle éprouva q u e 

Jésus-Christ n'a pas dit en vain : Fiunt novissima 

hoininis Uiius pejora prioribus : « L'état de l 'hom-

» m e qui re tombe devient pire q u e le premier , -i 

Tremblez , a ines r é c o n c i l i é e s , qui r e n o n c e z si sou-



vent à la g r â c e de la pénitence ; tremblez , puisque 

c h a q u e chute creuse sous vos pas de nouveaux abi. 

m e s ; tremblez enf in a u terr ible exemple de la prin. 

cesse palatine. A c e c o u p , le Saint-Esprit irrité se re-

tire , les ténèbres s 'épaississent, la fo i s'éteint. U0 

aint a b b é ( 1 ) dont la doctrine et la vie sont un or-

n e m e n t de notre s i è c l e , ravi d 'une conversion a u » » 

admirable et aussi parfaite q u e cel le de notre prin-

cesse , lui ordonna d e l 'écr ire pour l 'édification de 

l 'Eglise. Elle c o m m e n c e c e récit en confessautson«. 

reur. V o u s , S e i g n e u r , dont la bonté inf in ie n'a rien 

donné a u x h o m m e s de plus e f f icace pour e f facer leur,, 

péchés q u e la g r â c e de les reconnaître , receva 

l ' h u m b l e confession de votre servante ; et en nié• 

moire d 'un tel s a c r i f i c e , s'il lui reste que lque c h 

expier après une ^ l o n g u e p é n i t e n c e , faites-lui 

tir aujourd 'hui vos miséricordes, El le confesse donc. 

C h r é t i e n s , qu 'e l le avait te l lement perdu les lumière 

de la f o i , q u e , lorsqu'on parlait sér ieusement de 

mystères de la religion , elle avait p e i n e à retenir C6 

n s d é d a i g n e u x q u ' e x c i t e n t les personnes simples lo* 

qu'où leur voit croire des choses impossibles .- < Et 

» p o u r s u i t - e l l e , c ' e û t été pour moi le p lus g r a n d à 

» tous les mirac les , q u e de me faire croire fermemea 

» le christ ianisme, a Q u e n'eût-el le pas donné pom 

obtenir c e m i r a c l e ? Mais l 'heure m a r q u é e par la<!> 

vine Providence n 'était pas euoore v e n u e ; c'était t 

temps o ù elle devait être livrée à e l l e - m ê m e , pou 

m i e u x sentir dans la suite la mervei l leuse victoire à 

la g r â c e . Ainsi el le gémissait dans son incrédulit. 

qu'el le n'avait pas l a f o r c e de va incre . P e u s'en faut 

qu'e l le n e s 'emporte jusqu'à la dérision , qui est le 

dernier excès et c o m m e l e t r iomphe de l ' o r g u e i l , et 

qu'elle ne se trouve parmi « ces moqueurs dont le jo-

» g e m e n t est si p r o c h e , » selon la parole du Sage' 

Parata sunt dtrisoribus judicia (2). Déplorable 
( 1 ) M. de R a n c é , le célèbre abbé de la T r a p p e . — ( 2 ) Prov. 19. 59 

aveuglement ! Dieu a lait u n ouvrage au milieu de 

nous , q u i , détaché de toute autre cause , e t ne te-

nant qu'a lui s e u l , rempl i t tous les temps et tous les 

l i e u x , et porte par toute la terre avec l ' impression 

de sa m a i n le caractère de son autorité : c 'est Jésus-

Christ et son Eglise. Il a mis dans cette Eglise u n e 

autorité seule c a p a b l e d'abaisser l 'orgueil et de rele-

ver la simplicité , et q u i , également propre aux savans 

et aux i g n o r a n s , i m p r i m e aux uns et a u x autres u n 

m ê m e respect. C'est contre ce l te autorité q u e les li-

bertins se révoltent avec u n air de mépris . Mais 

qu'ont-ils v u , ces rares g é n i e s , q u ont-i ls vu plus q u e 

l e s a u t r e s ? Quel le ignorance est la leur ! et qu' i l se-

rai t aisé de les c o n f o n d r e , si , faibles e t présomp-

t u e u x , ils ne craignaient d 'être instruits 1 car pen-

sent-ils avoir m i e u x vu les diff icultés, à cause qu'i ls y 

s u c c o m b e n t , q u e les autres qui les ont vues et les 

ont méprisées ?I!s 11'ont rien vu , ils n 'entendent rien: 

ils n'ont pas m ê m e de quoi établir le néant a u q u e l ils 

espèrent après cette v i e , et ce misérable partage ne 

leur est pas assuré. Us ne savent s'ils trouveront un 

Dieu p r o p i c e , ou un Dieu contraire. S ' i ls le fout égal 

au vice et à la vertu , quelle idole ! Que s'il ne dédai-

g n e pas de juger ce q u ' i l a c r é é , e t e n c o r e ce qu' i l a 

créé capable d 'un bon et d 'un mauvais c h o i x , qui 

leur dira ou ce qui lui p l a î t , ou c e qui l 'offense , ou 

c e qui l 'apaise ? Par où ont-i ls deviné que tout ce 

qu'on pense de ce p r e m i e r être soit i n d i f f é r e n t , et 

que toutes les religions qu 'on voit sur la terre lui 

soient éga lement bonnes ? Parce qu' i l y e n a d é f a u s -

ses, s 'ensuit-i l qu' i l n'y en ait pas une vér i tab le , ou 

qu on ne puisse plus connaître l 'ami s incère parce 

q u o n est env ironné de t rompeurs ? Est-ce peut-être 

que tous c e u x qui errent sont de b o n n e foi ? L ' h o m m e 

ne peut-i l p a s , selon sa c o u t u m e , s'en imposer à 

lui-même ? Mais quel suppl ice ne méri tent pas les 

obstacles qu'il aura mis par ses préventions à des lu-



mièresplus pures ! O ù a-t-on pris q u e la peine et h 

récompense nesoient q u e pourlesjugemenshumains, 
e t qu ' i l n'y ait pas en Dieu une justice dont celle qui 
reluit en nous ne soit qu 'une étincelle ? Que s'il est 
une telle j u s t i c e , souveraine , et par conséquent iné-
vitable , divine , et par conséquent infinie , qui nous i 
dira qu'elle n'agisse jamais selon sa nature, et qu'une ' 
justice infinie ne s'exerce pas à la fin par un supplice 
infini et éternel ? O ù en sont donc les impies ? et 
quelle assurance ont - ils contre la vengeance éter-
nelle dont on les menace ? Au défaut d'un meilleur 
r e f u g e , iront-ils enfin se plonger dans l 'ab îme de l'a-
théisme ? et mettront-ils leur repos dans une fureur 
qui ne trouve presque point de place dans les esprits? [ 
Qui leur résoudra ces doutes , puisqu'ils veulent jes l 
appeler de ce n o m ? Leur raison , qu'ils prennent p o u r j 
g u i d e , ne présente à leur esprit que des conjectures 
et des embarras. Les absurdités o ù ils tombent en 
niant la r e l i g i o n , deviennent plus insoutenables que 
les vérités dont la hauteur les étonne ; et pour ne vou-
loir pas croire des mystères incompréhensibles , ils 
suivent l 'une après l 'autre d'incompréhensibles er-
reurs. Qu'est-ce donc après t o u t , Messieurs, qu'est-
ce q u e leur malheureuse incrédul i té , sinon une er-
reur sans fin , u n e témérité qui hasarde t o u t , un 
étourdissement vo lonta ire , et en u n m o t , un orgueil 
qui ne peut souffrir son r e m è d e , c 'est-à-dire, qui 
ne peut souffrir une autorité légitime ? Ne croyez pas 
que l ' h o m m e ne soit emporté que par l'intempérance 
des sens : l ' intempérance de l'esprit n'est pas moins 
flatteuse. C o m m e l 'autre elle se fait des plaisirs ca-
c h é s , et s'irrite par la défense. Ce superbe croit s'é-
lever a u - d e s s u s de tout et a u - d e s s u s de lu i -même, 
quand il s'élève , ce lui s e m b l e , au-dessus de la re-
Igion qu'il a si long-temps révérée : il se m e t au rang 
l e s gens désabusés ; il insulte en son c œ u r aux fai-
bles esprits qui ne font que suivre les autres, sansrieu 
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trouver par eux-mêmes; e t , devenu le seul objet de 
sçs'oomplaisajices, i l se fèit lu i -même son dieu. C'est 
dans cet a b i m e profond que la princesse palatine al-
lait se perdre. Il est vrai qu'elle désirait avec deur 
de connaître ja vérité ; mais où est la vérité sans la 
f o i , qui lui paraissait impossible , à moins que Dieu 
i»e l 'établît en elle par un miracle ? Q u e lui servait 
d'avoir conservé la connaissance d,e Jg Divinité ? les 
esprits m ê m e les plus déréglés n'en rejcÇent pas l ' idée, 
p.our o 'ayoir pointa se reprocher un av.euglementtrop 
vjsible. Pu Dieu qu 'on fait à sa mode , aussi patient, 
aussi ijusençibie q u e nos passions le d e m a n d e n t , n'in-
commode pas. La liberté qu'on se donne de penser 
tout pe qu'on v e u t , ftùt qu'on proit respirer un air 
nouveau : on s ' imagine jouir de soi-même et de ses 
désirs ; et dans le droit qu'on pense acquérir de 11e 
se rien r e f u s e r , on croit tenir tous les biens , et on 
les g o û t e par avaqcp, 

E n c e t é t a t , Chrét ie i j s , où la foi m ê m e est per-
due , c ' e s t - i - d i r e , o ù le fondement est r e n v e r s é , 
que restait-il à notre prjupesse ? que restait-il à une 
ame q u i , par un jugement dp D i e u , était d é c h u e 
de toutes les g r â c e s , et ne tenait à Jésus-Christ p a r 
aucun lien ? Qu'y restait-il , C h r é t i e n s , si ce n'est ce 
quç dit saint Augustin ? 11 restait la souveraine misère 
et la souveraine miséricorde : Reçtabat magna mi-

[ séria et magna miseric,or4ip(!)-1,1 restait ce secret 
| r e ê a r t * d 'une Providence p^ér ipofdùjuse qui l a vou-

lait rappeler des extrémités d e l à terre; et voici quelle 
fftt la première touche- Prête?: l 'preille , Messieurs , 
elle a quelque chose de miraculeux. Ce f u t un songe 
admirable, d e e e u x que Djpu m ê m e fait venir .lu Cie l 
par le m i n i è r e deg anges , 4ont les images sont si 
uettçsei si 4 é m ê l é e s , où l'on voit j e ne sais quoi de 
Qélestç. Elle cr.ut (c 'es t e l le-même qui le racoute a u 

(«) Le texte de saint Augustin porte : Remansit magna, etc.-
i Enarrat. in Psal. 5 o . n. 8. 
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S . abbé : écoutez , e t prenez garde surtout de n'écou-

ter pas avec mépris l 'ordre des avertissemens divins, 

et l a conduite de la grâce ) , e l le c r u t , d i s - j e , « que, 

» m a r c h a n t seule dans une f o r ê t , elle y avait ren-

» contré u n aveugle dans u n e petite loge. Elle s'ap-

» p r o c h a p o u r lui d e m a n d e r s'il était aveugle de <, 

n a i s s a n c e , ou s'il l 'était devenu par quelque ac-1 

c ident. I l répondit qu ' i l était a v e u g l e - n é . — Vous 

ne savez donc pas , r e p r i t - e l l e , ce q u e c'est que la 

l u m i è r e , qui est si be l le et si a g r é a b l e , et le soleil, 

qui a tant d'éclat e t de beauté ? — J e n ' a i , dit-il, 

j a m a i s joui de ce be l o b j e t , et je ne m ' e n puisi 

f o r m e r a u c u n e idée. Je ne laisse pas de croire, 

c o n t i n u a - t - i l , qu' i l est d 'une b e a u t é ravissante. 

L ' a v e u g l e parut alors c h a n g e r de voix et de visa-

» ge ; e t , prenant un ton d'autorité : Mon exem-

» pie , d i t - i l , vous doit apprendre qu ' i l y a des cho-

» ses très-excel lentes et très-admirables qui échap-

» peut à notre v u e , et qui n 'en sont ni m o i n s vraies 

» n i m o i n s d é s i r a b l e s , q u o i q u ' o n n e les puisse 

» c o m p r e n d r e n i i m a g i n e r . » C 'es t en ef fet qu'a 

m a n q u e u n sens a u x i n c r é d u l e s c o m m e à l'aveugle; 

et c e sens , c 'est D i e u q u i le d o n n e , selon ce que 

dit saint Jean : « I l n o u s a d o n n é un sens pour con-

» naître le vrai D i e u , e t pour être en son vrai 

» fils (1) : » Dédit nobis sensum, ut cognoscanw 
verum Deum, et simus in vero Fiiio ejus. Notre 
princesse le compri t . En m ê m e t e m p s , a u mil ieu d'ut 

songe si m y s t é r i e u x , « elle fit l 'application de la belle 

» comparaison de l 'aveugle a u x vérités de la religion 

» et de l 'autre vie : » ce sont ses mots q u e je vous 

rapporte. Dieu , q u i n'a besoin n i de temps n i d'un 

long eircuit de raisonnemens p o u r se faire entendre, 

tout-à-coup lu i ouvrit les yeux . A l o r s , par u n e son-

daine i l lumination , t elle se sentit si éc lairée ( c'< 

» e l l e - m ê m e qui c o n t i n u e à vous p a r l e r , ) et telle-

(i) i Joan, 5f 20, 

ment transportée dé la joie d'avoir trouvé ce qu elle 

» cherchait depuis si long-temps, qu'el le n e puts 'em-

» pêcher d'embrasser l 'aveugle , dont le discours lui 

» découvrait une plus bel le lumière que celle dont il 

» était privé. E t , d i t - e l l e , il se répandit dans m o n 

» c œ u r u n e joie si douce et une foi si sensible , qu'il 

> n 'y a point de paroles capables de l ' expr imer. » 

Vous a t t e n d e z , C h r é t i e n s , quel sera le réveil d'un 

sommei l si doux et si mervei l leux : écoutez , et re-

connaissez que ce songe est vraiment divin. « Elle 

» s'éveilla là-dessus , d i t -e l le , et se trouva dans le 

» m ê m e état où el le s'était vue dans cet admirable 

» s o n g e , c ' e s t - à - d i r e , te l lement c h a n g é e , qu'elle 

» avait peine à le croire. » L e miracle qu 'e l le atten-

dait est arrivé : el le c r o i t , elle qui jugeait la foi i m -

possible : Dieu la c h a n g e par une lumière soudaine, 

et par un songe qui t ient de l 'extase. T o u t suit eu elle 

de la m ê m e force. . Je m e l e v a i , poursuit-el le . avec 

. précipitation : mes actions étaient mêlées d 'une 

» joie et d 'une activité extraordinaires. » Vous le 

voyez, cette nouvelle vivacité qui a n i m a i t sesac l ions 

se ressent encore dans ses paroles . « T o u t ce q u e je 

. lisais sur la religion m e touchait jusqu'à répandre 

- des larmes. Je m e trouvais à la messe dans un état 

» bien dif férent de celui où j 'avais a c c o u t u m é d 'ê -

. tre. » C a r c 'était de tous les mystères celui q u i lui 

paraissait le" plus incroyable . « Mais alors , di t-el le 

» . l m e semblait sentir la présence réelle de N o t r e -

» Se igneur , à p e u près c o m m e l 'on sent les choses 

. vis,bles e t dont l'on ne peut douter . » Ainsi elle 

passa t o u t - à - c o u p d 'une profonde obscurité à une l u -

«uère manifeste. Les nuages de son espri tsont dissi-

pés : mirac le aussi étonnant q u e c e l u i où Jésus-Christ 

•t o m b e r e n un i „ s t a „ t des yeux de S a u l convert i , 

elle espèce d'écaillé dont i l sé ta ient couverts (,). Qui 

«lonc ne s écrierait à un si soudain c h a n g e m e n t : « L e 

( l ) Jet. 9, I 9 . 



a doigt de Dieu est ici ( i ) ? » La suite ne permet pas 

d'en d o u t e r , et l 'opération de la g r â c e se reconnaît 

dans ses fruits. Depuis ce b i e n h e u r e u x m o m e n t , I4 

foi de notre princesse f u t inébranlable ; et m ê m e celte 

joie sensible qu'el le avait à croire lu i fu t continuée 

que lque temps. Mais au mil ieu de c e s célestes dou-

ceurs la justice divine eut son tour : l ' h u m b l e prin-

cesse ne crut pas qu' i l lui fû t permis d'approcher d'a-

bord des saints s a ç r e m e n s ; trois mois ent iers furent 

employés à repasser avec larmes ses ans écoulés par-; 

mi tant d'illusions , et à préparer sa confession. Danj 

l 'approche du jour désiré o ù elle espérait de la faire, 

elle tomba dans une syncope qui ne lui laissa ni cou-

leur , n i p o u l s , ni respiration. R e v e n u e d 'une si lon-

gue et si étrange d é f a i l l a n c e , elle se vit replongé 

dans u n plus grand m a l ; et après les affres de la 

m o r t , elle ressentit toutes les horreurs de l 'enfer ;di-

gue effet des sacremens de l 'Eg l i se , qui , donnés01 

d i f férés , font sentir à l ' a m e la miséricorde de Dieu, 

ou tout le poids de ses vengeances . Son confesseur 

qu'el le a p p e l l e , l'a trouve sans f o r c e , incapable d'ap 

plication , et prononçant à peine q u e l q u e s mots en-

trecoupés : il f u t contraint de remettre la confessiot 

a u lendemain . Mais il faut qu'el le vous raconte elle-

m ê m e quel le nui t elle passa dans cette attente. Qui 

sait si la Providence n ' a u r a pas a m e n é ici quelqui 

a m e égarée qui doive être touchée de ce réc i t ? «E 

» e s t , dit-el le , impossible de s ' imaginer les étrao-

» ges peines de mon e s p r i t , sans les avoir éprouvées. 

» J 'appréhendais à c h a q u e m o m e n t le retour de m: 

o syncope , c ' e s t - à - d i r e , m a mort et ma damnation 

» J'avouais bien que je n'étais pas digne d 'une nii-

» séricorde q u e j 'avais si long-temps n é g l i g é e , et j« 

» disais à Dieu dans m o u c œ u r q u e je n'avais aueut 

» droit de m e plaindre de sa justice; mais qu'enfin 

» chose insupportable ! je ne le verrais jamais ; q«£ 

( i ) Uigilus Dei es! hic. Exod. S. rg. 
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• je serais éternel lement avec ses e n n e m i s , é ternel -

» lement sans l ' a i m e r , éternel lement haïe de lui. Je 

» sentais tendrement ce déplais ir , et je le senta ismê-

» me, c o m m e je crois ( ce sont ses propres paroles ) , 

» ent ièrement détaché des autres pe ines de l 'enfer. » 

Le v o i l à , m e s chères s œ u r s , vous le c o n n a i s s e z , le 

voilà ce pur a m o u r que Dieu l u i - m ê m e r é p a n d dans 

les c œ u r s avec toutes ses délicatesses et dans tonte sa 

vérité : la voilà cette crainte qui c h a n g e les c œ u r s ; 

non point la crainte de l 'esclavage qui craint l ' a r r i -

vée d'un maître f â c h e u x , mais la crainte d 'une chaste 

épouse qui craint de perdre ce qu'el le a i m e . C e s s e n -

l i m e n s t e n d r e s , mêlés de larmes et de f r a y e u r , a i -

grissaient son m a l jusqu'à la dernière extrémité ; n u l 

n 'en pénétrait la c a u s e , et on attribuait ces ag i ta-

tions à la fièvre dont elle étoit tourmentée . D a n s c e t 

état p i t o y a b l e , pendant qu'el le se regardait c o m m e 

une personne r é p r o u v é e , et presque sans espérance 

de s a l u t , D i e u , qui fait entendre ses vérités en tel le 

manière et sous telles figures qu' i l lui p l a î t , c o n t i -

nua de l ' instruire c o m m e il a fa i t Joseph et S a l o -

m o n ; et durant l 'assoupissement q u e l ' a c c a b l e m e n t 

lui c a u s a , il lu i mi t dans l 'esprit cette parabole si 

s e m b l a b l e à cel le de l 'Evangile ( i ) . El le voit p a r a î t r e 

c e q u e Jésus - Christ n'a pas dédaigné de nous donner 

c o m m e l ' image de sa tendresse : xme p o u l e d e v e n u e 

m è r e , empressée autour des petits qu'e l le c o n d u i -

soit. Un d ' e u x s 'étant écarté , notre m a l a d e le voit 

eng lout i par un chien a v i d e ; elle a c c o u r t , elle lu i 

arrache c e t innocent a n i m a l . En m ê m e t e m p s on lu i 

crie d 'un autre côté qu'il le fal lait rendre a u ravis-

seur , dont on excitait l 'ardeur en lui enlevant sa 

proie. « N o n , d i t - e l l e , je ne le rendrai j a m a i s . » 

En ce m o m e n t elle s 'éveilla , et l 'application de la 

figure qui lui avai t été montrée se fit en un instant 

(J) Maith. A3. 37. 



daus son e s p r i t , c o m m e si on lui eût dit : « Si vous. 

» qui êtes m a u v a i s e , n e pouvez vous résoudre à ren' 

» dre ce petit animal que vous avez s a u v é , pourquoi 

» croyez-vous que Dieu inf iniment bon vous redonne-
» ra au démon après vous avoir l irée de sa puissan-

» ce ? Espérez, e t prenez courage ( , ) . » A ces mots 

elle demeura dans un ca lme et dans une joie qu'elle" 

ne pouvait exprimer, « c o m m e si un ange lui eût appris 

» ( c e sont encore ses paroles ) que Dieu ne l'abandon-

» lierait pas (2). » Ainsi tomba t o u t - à - c o u p la fureur 

des vents et des flots à la voix de Jésus-Christ quife 

m e n a ç a i t ; et il ue fit pas un m o i n d r e m i r a c l e dam 

1 a m e de notre sainte pénitente , lorsque , parmi h 

frayeurs d 'une c o n s c i e n c e a larmée et les douleurs de 

1 enfer (3) , il lui fit sentir tout-à-coup par une vive 

conf iance , avec la rémission d e s e s p é c h é s , ce l te paix 

qui surpasse toute intel l igence (4). Alors une'joiecé-

lesle saisit tous ses sens , «et les os humil iés tressai!-

» 1 irent (5). ,, S o u v e n e z - v o u s , ô sacré pontife, 

q u a n d vous t iendrez en vos m a i n s la sainte victime 

qui ote les péchés d u m o n d e , souvenez - vous de ce 

m u a c l e de sa grâce . E t vous , saints p r ê t r e s , venez: 

et v o u s , saintes filles, et v o u s , C h r é t i e n s ; venez 

a u s s i , ô pécheurs : tous ensemble c o m m e n ç o n s d'une 

m e m e v o , x le c a n t i q u e de la d é l i v r a n c e , Î-t ne ces-

sons de répéter avec David : « Q u e Dieu est bon ! que 

» sa miséricorde est éternelle (6) ! » 

Il ne faut point m a n q u e r à de telles g r â c e s , ni le 
recevoir avec mollesse. La princesse palat ine change 
en un m o m e n t tout entière : nulle parure q u e l 

P Mat,h. 7. 1 1 . — ( 2 ) Marc. 4. 3 9 . Luc. 8. 2 4 . 

(3) Dolores inferni circumdederunt me. Psal. r 7 . 6 . 

(4) Fax D e i , q u œ exsuperat omaem sensum. Philip 4 7 

h J t i S f e ; tf6and ium el Iietitiam ; et esuhabunt 033 

JÉSrg. ^ r î a m bonus'quonîam ^ 
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s impl ic i té , nul ornement q u e la modestie. Elle se 
montre au m o n d e à cette f o i s , mais c e fut pour lu i 
déclarer qu'el le avait renoncé à ses vanités. C a r aussi 
quelle erreur à une chrét ienne , et e n c o r e à u n e 
chrét ienne p é n i t e n t e , d 'orner c e qui n'est digne que 
de son mépris ; de peindre et de parer l ' idole d u 
monde ; de retenir c o m m e par f o r c e , et avec m i l l e 
artifices autant indignes qu' inuti les , ces grâces qui 
s 'envolent avec le temps ! S a n s s 'e f f iayer de ce q u ' o n 
d i r a i t , sans craindre c o m m e autrefois ce vain f a n -
t ô m e des ames inf irmes , dont les grands sont é p o u -
vantés plus q u e tous les autres , la princesse palat ine 
parut à la cour si dif férente d 'e l le-même , et dès lors 
e l le renonça à tous les d i v e r t i s s e m e n s , à tous les 
jeux jusqu'aux p lus innocens , se soumettant aux sé-
vères lois de la péni tence chrét ienne , et ne songeant 
q u ' à restreindre et à punir une l iberté qui n 'avait p u 
demeurer dans ses bornes . Douze a n s de persévé-
rance a u m i l i e u des épreuves les plus difficiles l 'ont 
élevée à un é m i n e n t degré de sainleté. La règle 
qu'el le se fit dès le premier j o u r f u t i m m u a b l e ; toute 
sa maison y entra : c h e z elle on n e faisait q u e passer 
d 'un exerc ice de piété à un autre : jamais l 'heure de 
l 'oraison ne f u t changée n i interrompue , pas m ê m e 
par les m a l a d i e s . El le savait q u e dans c e c o m m e r c e 
sacré tout consiste à S 'humilier sous la m a i n de D i e u , 
et moins à donner qu 'à r e c e v o i r ; ou p l u t ô t , selon le 
précepte de Jésus-Christ , son oraison f u t perpé-
tuelle ( 1 ) pour être égale a u besoin. La lecture de 
l 'Evangile et des Livres saints en fournissait la m a -
tière : si le travail semblai t l ' i n t e r r o m p r e , ce n'était 
que pour la cont inuer d ' u u e a u t r e sorte. P a r le tra-
vail on c h a r m a i t l ' e n n u i , on m é n a g e a i t le t e m p s , 
on guérissait la l a n g u e u r de la p a r e s s e , et les perni-
cieuses rêveries de l'oisiveté. L 'espri t se re lâchait , 
pendant que les m a i n s , industr ieusement o c c u p é e s , 

(1) Oportet semper o r a r e , et uon deficere. Luc. 18 . 1 1 . 



s 'cxerça ie f i t dans des ouvrages d o n t la piété avait 

d o n n é le dessein : c 'était on des habits p o u r les pan-

vres , ou des o r n e m e n s pour les autels. Les psaumes 

a v a i e n t succédé a u x cant iques des joies du siècle. 

T a n t qu ' i l n 'était point nécessaire de p a r l e r , la sage 

pr incesse gardait l e s i lence : la vanité et les médi- i 

sances , qui sout iennent tout le c o M ï h e r c e du mon*. ' 

de , lui faisaient cra indre tous les entret iens ; etrién 

n e lui paraissait n i ,agréable ni s û r que la solitude. 

Q u a n d el le parlait d e Dieu , le goût intérieur d'où 

s o r t a i e n t toutes ses p a r o l e s , se c o m m u n i q u a i t à ceta 

qui conversaient avec elle ; e t les nobles expressions ' 

qu 'on r e m a r q u a i t dans ses discours ou dans ses écrits, l 

v e n a i e n t de la h a u t e idée qu 'e l fe avait conçue des 

choses divines. S a foi n e f u t pas moins simple quel 

v ive : dans les f a m e u s e s questions qui ont troublé en | 

tant de m a n i è r e s le repos de nos j o u r s , elle décla-

rai t h a u t e m e n t qu'e l le n'avait autre part à y prendre 

que cel le d 'obéir à l 'Eglise. Si elle e û t eu la fortune 

des ducs de Nevers ses pères , e l le e n aurait surpassé 

la pieuse m a g n i f i c e n c e , quoique c é â t temples fa-

m e u x en portent la gloire jusqu 'au c i e l , « et que les 

s églises des saiuts publ ient leurs a u m ô û e S ( t ) . » Li 

d u c son père avait f o n d é dans ses terres de quoi ma. 

r ier tous les ans soixante filles : r i c h e o b l a t i o n , pré-

sent agréable . La princesse sa fille en maria i t aussi 

tous les a n s ce qu'e l le p o u v a i t , n e c r o y a n t pas asste 

honorer les libéralités de ses a n c ê t r e s , si elle ne les 

imitait . On ne peut retenir ses larrhes q u a n d aa hri 

voit é p a n c h e r son c œ u r sur de vieilles femmes qu'elle 

nourrissait : des yéuX si délicats firent leUrt délie« 

de ces visages ridés , de c e s m e m b r e s coùrbés sons 

les ans. E c o u t e z ce qu'e l le eil écrit a u fidèle ministre 

de ses c h a r i t é s | e t , dans dn m ê m e discours apprenez 

à goûter la s implicité et la charité chrét ienne. «Je suis 

( 0 Eteernosynas illius enarrabit omhis ecclesia «anrionmi. Eccles. 
Î Î . I I . 
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s ravie , dit-el le, q u e l 'affaire de nos b o n a e s vieil les 

» soit si avancée : achevons vite , a u n o m de Notre-

» S e i g n e u r ; ôtons v i lement cette bonne f e m m e de 

» l 'étable où elle e s t , et la mettons dans un de ces 

» petits lits. » Quel le nouvelle vivacité s u c c è d e à 

celle q u e le m o n d e inspire ! elle poursuit : « Dieu 

» m e donnera peut-être de la santé p o u r aller servir 

» cette paralyt ique ; a u moins je le ferai par m e s 

» soins , si les forces m e m a n q u e n t ; et joignant m e s 

» m a u x aux s i e n s , je les offrirai plus hardiment à 

» Dieu. M a n d e z - m o i ce qu'il f a u t pour la nourr i ture 

» et les ustensiles de ces pauvres f e m m e s ; peu à peu 

» nous les mettrons à leur aise. » Je m e plais à r é -

péter toutes ces paroles , m a l g r é les oreilles délicates : 

elles e f facent les discours les plus magnif iques , et je 

voudrais ne parler plus que ce langage. Dans les né-

cessités extraordinaires , sa charité faisait de n o u -

veaux efforts. L e r u d e hiver des années dernières 

acheva de la dépouil ler de ce qui lui restait de s u -

perflu ; tout devint pauvre dans sa maison et sur sa 

personne : elle voyait disparaître avec u n e joie s e n -

sible les restes des p o m p e s du m o n d e , et l ' a u m ô n e 

lui apprenait à se retrancher tous les jours q u e l q u e 

chose de n o u v e a u . C'est en effet la vraie g r â c e de 

l ' a u m ô n e , en soulageant les besoins des p a u v r e s , 

de d i m i n u e r en nous d'autres beso ins , c ' e s t - à - d i r e , 

ces besoins honteux qu 'y fait la délicatesse , c o m m e 

si la nature n'était pas assez accablée de nécessi tés! 

Q u ' a t t e n d e z - v o u s , C h r é t i e n s , à vous c o n v e r t i r ? et 

pourquoi désespérez-vous de votre salut ? Vous voyez 

la perfection où s'élève l 'ame p é n i t e n t e , q u a n d elle 

est fidèle à la grâce. N e craignez ni la m a l a d i e , ni 

les d é g o û t s , ni les t e n t a t i o n s , ni les peines les plus 

cruelles. Une personne si sensible et si d é l i c a t e , qui 

ne pouvait seulement entendre n o m m e r les m a u x , 

a souffert douze a n s entiers , e t presque sans i n t e r -

valle , ou les p lus vives d o n l e u r s , ou des l a n g u e u r s 
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qui épuisaient le corps et l ' espr i t ; et cependant 

durant tout ce t e m p s , e t dans les tourmens inouïs 

de sa dernière m a l a d i e , o ù ses m a u x s 'augmentèrent 

j u s q u ' a u x derniers excès , elle n 'a eu à se repentir 

q u e d'avoir u n e seule fois souhaité u n e mort plus 

douce : e n c o r e réprima-t-elle ce fa ib le désir , en di-

sant aussitôt a p r è s , avec Jésus-Christ , la prière du 

sacré mystère d u jardin : c 'est ainsi qu'e l le appelait 

la prière de l 'agonie de notre S a u v e u r : « O mon 

» Père , que votre volonté soit f a i t e , et non la mien-

» ne ( i ) . s Ses maladies lui ôtèrent la consolation 

qu'e l le avait tant désirée , d 'accompl ir ses premiers 

desseins , et de pouvoir achever ses jours sous la 

discipl ine et dans l 'habit de S a i n t e - F a r c . Son c œ u r 

donné , ou plutôt rendu à ce monastère , où elle 

avait goûté les premières g r â c e s , a t é m o i g n é son 

d é s i r , et sa volonté a été aux yeux de Dieu un sa-

cr i f ice parfait . C ' e û t été un soutien sensible à une 

a m e c o m m e la s ienne d 'accompl ir de grands ouvra-

g e s pour le service de Dieu ; m a i s el le est m e n é e par 

une autre v o i e , par ce l le qui cruci f ie d a v a n t a g e , 

qui , sans rien laisser entreprendre à un esprit c o u -

rageux , le t ient accablé et anéanti sous la rude loi 

de soutfrir. E n c o r e s'il eût plu à D i e u de lui c o n -

server c e g o û t sensible de la p i é t é , qu ' i l avait re-

nouvelé dans son c œ u r a u c o m m e n c e m e n t de sa p é -

ni tence ! mais n o n ; tout lui est ôté : sans cesse elle 

est travaillée de peines insupportables. « O Se i -

» g n e u r , disait le saint h o m m e Job , vous m e tour-

» m e n t e z d 'une m a n i è r e mervei l leuse (2) ? » C'est 

que , sans parler ici de ses autres p e i n e s , il portait 

au f o n d de son c œ u r u n e vive et continuel le appré-

hension de déplaire à Dieu. I l voyait d 'un côté sa 

sainte j u s t i c e , devant laquel le les anges ont peine à 

soutenir leur innocence . Il le voyait a v e c ses y e u x 

( 1 ) Pater . .. non mea volunlas , sed tua û a l . Luc, 2 2 . 4 2 . 

( 2 ) Mirabi l i ter m e crucias . Job. 10. 16, 
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éternel lement o u v e r t s , observer toutes les d é m a r -
ches , compter tous les pas d 'un p é c h e u r , et garder 
ses péchés c o m m e sous le s c e a u , pour les lui repré-
senter a u dernier jour ( 1 ) : Signasti quasi in sac-
culo deticta mea, D'un autre côté , il ressentait ce 
qu' i l y a de c o r r o m p u dans le c œ u r de l ' h o m m e . 
« Je c r a i g n a i s , d i t - i l , toutes m e s œuvres (2). » Q u e 
vois-je ? le péché ! le péché partout ! et il s 'écriait 
jour et n u i t : i O S e i g n e u r , pourquoi n 'ôtez-vous 
» pas m e s péchés (5) ? » et q u e n e tranchez-vous 
u n e fois ces m a l h e u r e u x jours , où l'on ne fait que 
vous o f f e n s e r , afin qu' i l ne soit pas dit a q u e je sois 
» contraire à la parole d u Saint (4) ? » Tel était le 
fond de ses peines ; et ce qui paraît de si violent 
dans ses discours n'est q u e l a délicatesse d 'une c o n s -
c ience qui se redoute e l l e - m ê m e , ou l 'excès d ' u n 
amou«- qui craint de déplaire. L a princesse palat ine 
souffrit que lque chose de semblable : quel supplice 
à u n e c o n s c i e n c e t imorée ! El le croyait voir par tout 
dans ses act ions un amour-propre déguisé en vertu ; 
plus elle était c la irvoyante , plus elle était t o u r m e n -
tée. Ainsi Dieu l 'humil ia i t par c e qui a c o u t u m e de 
nourr i r l ' o r g u e i l , et lui faisait u n remède d e la 
c a u s e de son m a l . Q u i pourrait dire par quelles t e r -
reurs elle arrivait a u x délices de la sainte table ? Mais 
elle n e perdai t pas la conf iance . « Enfin , » d i t - e l l e , 
c 'est ce qu'e l le écrit a u saint prêtre q u e Dieu lu i 
avait donné pour la soutenir dans ses peines ; « e n -
» fin je suis p a r v e n u e a u divin b a n q u e t . Je m'étais 
» levée dès le matin , p o u r être devant le jour aux 
» portes du S e i g n e u r ; m a i s lu i seul sait les c o m b a t s 
» qu' i l a fa l lu rendre. » L a m a t i n é e se passait dans 

( 1 ) Job. x4. 1 6 , 1 7 . — (2) Y e r e b a r o m n i a opéra m e a . Ibld. 9 . 28. 

(3) C u r non tollis peccalum m e u m , et quare non aufers i n i q u i t a -
tem meam ? Ib. 7 . 2 1 . 

(4) Et hase mihi sit consolatio , «t aff l igens m e d o l o r e , non p a r -

l a s , n e c contradicam s e r m o a i b u s S a n c l i . Ibid. 6 . 1 » , 



c e cruel exercice. « Mais à la fin i poursuit-el le , 

» malgré .mes fa ib lesses , je m è suis c o m m e traînée 

» m o i - m ê m e a u x pieds de Notre-Se igneur * e t j'ai 

» c o n n u qu' i l f a l l a i t , puisque tout s'est fait en moi 

» pal- la force de la divine bonté * q u e je reçusse 

» encore a v e c u n e espèce de force c e dernier el 

» souverain bien. * Dieu lui découvrit dans ses pei-

nes l 'ordre secret de sa justice sur c e u x qui Ont m a n -

qué de fidélité aux grâces de la pénitence. « I l n 'ap-

» part ient pas , disait-elle , a u x esclaves fugit i fs , 

» qu' i l f a u t aller reprendre par fot-ce, et les r a m e -

» 11er c o m m e malgré eux , de s'asseoir âU festin 

» avec les enfans et les amis ; et c 'est assez qu' i l leur 

» soit permis de venir recuei l l ir à terre les miettes 

» qui t o m b e n t de la table de leurs seigneurs. » Ne 

vous é tonnez p a s , Chrét iens , si je ne fais plus * fa i -

ble o r a t e u r , que de répéter les paroles de la pr in-

cesse palat ine ; c'est q u e j 'y ressens la m a n n e c a -

c h é e , et le goût des Écritures d iv ines , q u e Ses peines 

et ses sent imens lui faisaient entendre. Malheur à 

m o i , si dans cette chaire j ' a i m e m i e u x m e c h e r c h e r 

m o i - m ê m e que votre s a l u t , et si je n e préfère à mes 

inventions , q u a n d elles pourraient vous plaire , les 

expériences de ce t te princesse qtii peuvent vous con-

vertir ! Je n 'a i regret qu'à c e que je l a i s s e , et je ne 

puis vous taire ce qu'el le a écrit t o u c h a n t les t e n t a -

tions d ' incrédulité . « Il est bien croyable * disait-

•> e l l e , q u ' u n Dieu q u i a i m e in f in iment en donne 

» des preuves proportionnées à l ' infinité de son 

» a m o u r e t à l ' infinité de sa puissance : et c e qui est 

» propre à la toute-puissâi ice d 'un Dieu , passe de 

» bien loin la capacité de tfotre faible raison. C ' e s t , 

B a joute-t-e l le , ce que je m e dis à m o i - m ê m e q u a n d 

» les démons tâchent d 'étonner m a f o i ; et depuis 

» qu ' i l a p lu à Dieu de m e mettre dans le c œ u r 

» ( r e m a r q u e z ces belles paroles ) que son a m o u r 

• es t la cause de tout ce q u e nous c r o y o n s , cette 
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» réponse m e persuade plus q u e tous les livres. » 
C'est en effet l 'abrégé d e tous les saints Livres et d e 
toute la doctrine chrétienne. S o r t e z , Parole éter-
nelle ; Fils Unique du Dieu v i v a n t , sortez d u b i e n -
heureux sein de votre Père , et venez a n n o u c e r aux 
hommes le secret que vous y voyez. Il l 'a fait , et du-
rant trots ans il n 'a cessé de n o u s dire le secret des 
conseils dé Dieu ( i ) ; mais tout cè qu ' i l en a dit est 
r e n f e r m é dans ce seul mot de son Evangile : * Dieu 
» a tant a i m é le m o n d e , q u ' i l l u i à dôhné Son Fils 
» u n i q u e (a) . > N e d e m a n d e z plus ce qui a u n i èn 
Jésus-Christ le ciel et la t e r r e , e t la eroix avec les 
grandeurs : • Dieu a tant a imé le m o n d e . » Est-il 
i n c r o y a b l e que Dieu a i m é , et q u e la bonté se c o m -
m u n i q u e ? Que ne fait pas entreprendre a u x ames 
courageuses l ' amour de la gloire ; a u x a m e s les plus 
v u l g a i r e s , l ' a m o u r d - s richesses ; à t o u s , enf in , tout 
c e qui porte le n o m d ' a m o u r ? Rien n e c o û t e , ni 
p é r i l s , ni t r a v a u x , ni p e i n e s ; e t voilà les prodiges 
dont l ' h o m m e est c a p a b l e . Q u e si l ' h o m m e , qui 
n'est que faiblesse , tente l ' impossible * D i e u , pour 
contenter son a m o u r , n ' e x é c u t e r a - t - i l rien d ' e x -
traordinaire ? Disons done p o u r toute raison dans 
t o u s les mystères : « Difeu a tant a i m é le m o n d e . » 
C 'es t la doctr ine du M a î t r e , e t le disciple bien-aimé 
l 'avait b i e n comprise . De son temps un C é r i n t h e , 
un hérésiarque , ne voulait pas croire qu 'un Dieu e û t 
p u se faire h o m m e , et se fa ire là v ict ime des pé-
cheurs : q u e lui répondit c e t apôtre vierge , ce pro-
p h è t e du Nouveau T e s t a m e n t , cet aigle , ce théolo-
gien par e x c e l l e n c e , ce saint viei l lard qui n'avait de 
f o r c e que pour prêcher la charité , et p o u r dire : A i -
m e z - v o u s les u n s les autres e n Notre - Se igneur ? 

( t ) Unigenilus F i l ius , qui est in sinu Patris , ipse enarravil. 
Joan. i. 18. 

(2) Sic Deus dilexit m u n d u m , ut Filium suum unigenitum daret. 
Ibid. 3. 16. 



q u e répondi t - i l à e e t hérés iarque ? quel s y m b o l e , 

q u e l l e n o u v e l l e confess ion de foi opposa-t-il à son 

hérés ie n a i s s a n t e ? E c o u l e z , et a d m i r e z : « Nous 

» c r o y o n s , d i t - i l , et n o u s confessons l ' a m o u r q u e 

» Dieu a pour n o u s : » Et nos credimus caritati I 

quam bah et Deus in nobis ( , ) . C'est là toute la 

foi des c h r é t i e n s ; c 'est la c a u s e et l 'abrégé de tout 

e s y m b o l e ; c est là q u e la princesse pa la t ine a trouvé 

la r é S o l u l l o n de ses a n c i e n s doutes. Dieu a a i m é ; 

c est t o u t dire. S'il a f a i t , d i s a i t - e l l e , de si g r a n d e 

c h o s e s p o u r d é c l a r e r son a m o u r dans l ' incarnat ion , 

q u e n a u r a - t - i l p a s fa i t p o u r , e c o n s o m m e r dans 

I euchar is t ie , p o u r se d o n n e r , non plus en général 

a »a n a t u r e h u m a i n e , m a i s à c h a q u e fidèle en par-

d o n n 7 r d o n C ' a v e c s a i D t J e a n ' - l ' a m o u r 

n a r u n ? ° U S P a r a î t r a d o a c e > P r e n a n t 
p a r un endroi t si t e n d r e : mais n ' y c r o y o n s o a s à 

t r a n c h e u n e c h o s e , et l ' autre u n e autre • l ' u n le 

m y s c r e de l ' I n c a r n a t i o n , et l 'autre c e l u i d e ' l ' E u h ! 

m u e c h a c u n ce qui lu i dépla î t : fa ibles e s p r i t s , o u 

f o é T r S j l r ? i t S e t entrai l les resserrées ^ q é f 
f o i et la c h a n t é n ' o n t pas assez dilatées ( 2 ) p o u r corn 
p r e n d r e toute l ' é t e n d u e d e l ' a m o u r d ' u V D ' C U . Z r 

e n t i ^ C Z r n S ' S , a n S r é ^ V e ' 
yen on I Z ? e " C ° Û t e à n 0 , r e r a î s o n - P o u r q u o i 
¡ Z V e l 6 S P r o d , g e s c o û t e n t tant à Dieu ? Il n ' y 

a- ' t e r r e ' é t o n n e z - v o u s à ce nrn-

d ' i n s e n s é e s 7 e ' 1 É * 4 U 

,E RMBRE Q,,I VA 
h e u r e u s e incrédul i é I t " Î F * P ' U S V ° l r e m a I " 

c r e n u i i t e , et n e faites pas u n e excuse de 

(0 i Joan. 4. 16. 

b a i l e S l - " ' — - - -
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votre c r i m e . Dieu a des r e m è d e s p o u r vous g u é r i r , 
et i l n e reste qu 'à les obtenir par des v œ u x c o n t i -
nuels . I l a s u p r e n d r e la sa inte princesse d o n t n o u s 
p a r l o n s , par Je m o y e n q u ' i l lu i a plu ; i l e n a d ' a u -
tres p o u r vous j u s q u ' à l ' i n f i n i , e t vous n 'av z rien à 
c r a i n d r e , q u e de désespérer de ses boutés. V o u s osez 
n o m m e r vos e n n u i s , après les peines terr ibles o ù 
vous l 'avez vue. C e p e n d a n t , si q u e l q u e f o i s elle dé-
sirait en être u n p e u soulagée , el le se le r e p r o c h a i t 
à e l l e - m ê m e : a Je c o m m e n c e , d i s a i t - e l l e , à m ' a -
» percevoir q u e je c h e r c h e le paradis terrestre à la 
» suite de Jésus-Chris t , a u l ieu d e c h e r c h e r la 
» m o n t a g n e des Ol ives et le C a l v a i r e , p a r o ù il est 
» e n t r é dans sa g loire . » Voi là c e qu' i l lu i servi t de 
médi ter l 'Evangi le n u i t et j o u r , et d e se nourr i r de 
la parole de v ie . C ' e s t e n c o r e c e qui lu i fit dire c e l t e 
a d m i r a b l e p a r o l e : « qu'el le a i m a i t m i e u x v ivre et 
» m o u r i r sans consolat ion , q u e d 'en c h e r c h e r hors 
» de D i e u , B El le a porté ces s e n t i m e n s j u s q u ' à l ' a -
g o n i e , et près de r e n d r e l ' a m e , o n e n t e n d i t qu 'e l le 
disait d ' u n e voix m o u r a n t e : « Je m ' e n vais voir 
» c o m m e n t D i e u m e traitera : m a i s j 'espère en ses 
» misér icordes . » Cet te paro le de c o n f i a n c e e m p o r t a 
s o n a m e sainte a u s é j o u r des justes. Arrêtons-nous 
ic i , C h r é t i e n s : et v o u s , S e i g n e u r , i m p o s e z s i lence 
à c e t i n d i g n e m i n i s t r e qui n e fa i t q u ' a f f a i b l i r votre 
parole : par lez dans les c œ u r s , p r é d i c a t e u r invis i -
b l e , e t f a i l e s q u e c h a c u n se par le à s o i - m ê m e . P a r -
lez , m e s F r è r e s , par lez : je n e suis ic i q u e p o u r 
a i d e r vos ré f lex ions . El le v i e n d r a , cet te h e u r e der-
nière ; el le a p p r o c h e , n o u s y t o u c h o n s , la voi là 
v e n u e . I l f a u t dire a v e c A n n e d e G o n z a g u e : I l n ' y 
a p l u s ni p r i n c e s s e , ni p a l a t i n e ; ces g r a n d s n o m s 
dont on s 'étourdit n e subsistent plus. I l f a u t dire 
a v e c el le : Je m ' e n v a i s , je suis emporté par u n e 
f o r c e inévi table ; tout d i m i n u e , tout f u i t , tout d is-
p a r a i t à m e s y e u x . I l n e reste p l u s à l ' h o m m e q u e le 



néant et le p é c h é : p o u r tout f o n d s , l e n é a n t : p o u r 

toute a c q u i s i t i o n , le p é c h é . L e r e s t e , q u ' o n c r o y a i t 

t e n i r , é c h a p p é : s e m b l a b l e à de l ' e a u gelée , dont 

le vil cr is ta l se f o n d e n t r e les m a i n s q u i le serrent 

e t n e fa i t q u e les salir. Mais voici c e q u i g l a c e r a le 

c œ u r , c e q u i a c h è v e r a d 'é te indre la v o i x , ce q u i 

r é p a n d r a la f r a y e u r dans toutes les ve ines : « Je m ' e n 

» va ,s voir e o m m e n t D i e u m e tra i tera ; . dans un 

m o m e n t je sera i entre c e s m a i n s , dont s a i n t P a u l 

écr i t en t r e m b l a n t : « N e v o u s y t r o m p e z p a s , on n e 

» se m o q u e p a s de D i e u ( , ) ; » et e n c o r e : « C ' e s t 

» u n e c h o s e h o r r i b l e d e t o m b e r entre les m a i n s d u 

» D i e u v i v a n t ( 2 ) • , e n t r e c e s m a i n s o ù tout es t 

a c t i o n , o u t o u t est vie ; r ien n e s ' a f f a i b l i t , n i ne se 

r e l â c h e , ni n e se ra lent i t j a m a i s . Je m ' e n vais voir 

si ces m a i n s toutes-puissantes m e s e r o n t f a v o r a b l e s 

o u r i g o u r e u s e s ; si je serai é t e r n e l l e m e n t o u p a r m i 

l e u r s d o n s , o u sous lèurs c o u p s . Voi là c e qu ' i l f a u -

dra d.re n é c e s s a i r e m e n t a v e c notre pr incesse . Mais 

p o u r r o n s - n o u s a j o u t e r a v e c u n e c o n s c i e n c e auss i 

t r a n q u i l l e : « J 'espère e n sa m i s é r i c o r d e ? » C a r 

q u a u r o n s - n o u s fa i t p o u r le fléchir? Q u a n d a u r o n s -

n o u s é c o u t é l a voix d e c e l u i q u i Crie d a n s le désert : 

« P r é p a r e z les vo ies d u S e i g n e u r (5) ? „ C o m m e n t » 

par la p e m t e n c e . 

Mais s e r o n s - n o u s f o r t c o n t e n s d ' u n e p é n i t e n c e 

c o m m e n c é e à l ' a g o n i e , q u i n ' a u r a j a m a i s été é p r o u -

vée dont j a m a i s on n ' a u r a vu a u c u n f r u i t ; d ' u n e 

p é n i t e n c e i m p a r f a i t e ; d ' u n e p é n i t e n c e n u l l e , d o u ! 

teuse s , vous le v o u l e z , sa^s f o r c e s , sans r é f l e x i o n 

sans loisir p o u r e n r é p a r e r les d é f a u t s ? N 'en e s t - c e 

pas assez p o u r ê tre pénétré d e c r a i n t e j u s q u e dans 

la m o e l l e des o s ? P o u r c e l l e d o n t n o u s paris, ah ! 

( i ) Notite errare : Deus non irridelur. Gai. 6 7 

g ) Hon-endum est incidere in manus Dei vivent'is. Heb. IO 3 l 

\ S ) V a x clamantis in deserlo ; Parate vis* i w ; • 7 * 

feficliis dignos pœinleiilia-. SmW* faci le ergo 
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méS F r è r e s , toutes les vertus q u ' e l l e a p r a t i q u é e s s e 

radiassent dans cette dernière p a r o l e , d a n s c e d e r -

nier a c t e d é sa vie ; la f o i , le c o u r a g e , l ' a b a n d o n à 

Diéu , l a c r a i n t e de ses j u g e m e n s , et c e t a m o u r 

plein de c o n f i a n c e , q u i seul e f f a c e tous les p é c h é s . . . 

Je ne m ' é t o n n e d o n c pas si le sa int p a s t e u r q u i l ' a s 

sista d a n s sa d e r n i è r e m a l a d i e , et q u i r e c u e i l l i t ses 

derniers s o u p i r s , p é n é t r é d e tant de vertus , les p o r -

ta j u s q u e d a n s l a c h a i r e , et n e p u t s ' e m p ê c h e r de 

les c é l é b r e r dans l ' a s s e m b l é e des fidèles. S i è c l e v a i -

n e m e n t subti l , o ù l 'on veut p é c h e r a v e c ra ison , 

o ù l a faiblesse v e u t s 'autor iser p a r des m a x i m e s , o ù 

tant d ' a m e s insensées c h e r c h é u t l e u r repos d a n s le 

n a u f r a g e de la f o i , e t n e Font d 'e f for t c o n t r é e l l e s -

m ê m e s q u e p o u r v a i n c r e , a u l ieu de leurs p a s s i o n s , 

les r e m o r d s de l e u r c o n s c i e n c e ; la pr incesse p a l a -

t ine t 'est d o n n é e c o m m e u n s i g û e et un p r o d i g e : In 

signum et in portentum ( i ) . T u la verras a u d e r -

nier j o u r , c o m m e je t 'en ai m é n â c £ , è o n f o u d r è t o n 

i m p é n i t e n c e et tes v a i n e s e x c u s e s . T i i ia v e r r a s s e 

j o i n d r e à c e s s a i n t e s filleS ët à t o u t e l a t r o u p e d e s 

saints ; et q u i p o u r r a s o u t e n i r l eurs r e d o u t a b l è s c l a -

m e u r s ? Mais q u e s e r a - c e , q u a n d J é s u s - C h r i s t p a -

r a î t r a l u i - m ê m e à c e s m a l h e u r e u x , q u a n d ils Ver-

ront c e l u i qu ' i ls a u r o n t p e r c é ( a ) , c o m m é di t le 

P r o p h è t e ; dont i ls a u i o n t r o u v e r t t o ù t é s lès p l a i e s , 

et q u ' i l l e u r dira d ' u n e voix t e r r i b l e : P o u r q u o i m e 

d é c h i r e z - v o u s p a r v o s b l a s p h é m é s , n a t i o d i m p i è ? 

Me confîgitis , gens lola, (3). Ôù si Vous ne le fai-
siez pas p a r vos parolès , pôtff-qdoi Îe fa i s iez - v o u s 

p a r vos œ u v r e s ? o u p o u r q u o i àvf&î-Vtfùé m a r c h é dans 

m e s voies d 'un pas i n c e r t a i n , c o m m e si m o n a u t o -

rité é t a i t d o u t e u s e ? R a c e i n f i d è l e , m e c o n n a i s s e z -

v o u s à ce t te fois ? s u i s - j e votre R o i ? suis-je votre J u -

( 1 ) Isa. 8. î S . 

(2) Aspicient ad me quem confiXerunt. Zach. t a . 10. 

(3) Malach. 3. 9 



ge ? suis-je votre Dieu ? appreoez- le par votre sup-

plice. Là c o m m e n c e r a ce pleur éternel ; l à , ce grin-

c e m e n t de dents qui n 'aura jamais de fin ( 1 ) . Pen-

dant que les orgueil leux seront c o n f o n d u s , vous , fi-

dèles , qui tremblez à sa parole ( 2 ) , e n que lque en-

droit que vous soyez de cet a u d i t o i r e , peu connus 

des h o m m e s , e t connus de Dieu , vous c o m m e n c e -

rez à lever la tête (3) . S i , touchés des saints e x e m -

ples que je vous propose , vous laissez attendrir vos 

c œ u r s ; si Dieu a béni l e travail par lequel je tâche 

de vous enfanter en J é s u s - C h r i s t , et q u e , trop indi-

g u e ministre de ses c o n s e i l s , j e n 'y aie pas été moi-

m ê m e un obstac le ,vous bénirez la bonté divine qui 

vous aura conduits à la p o m p e funèbre de cette pieuse 

p r i n c e s s e , où vous aurez peut-être trouvé le c o m -

m e n c e m e n t de la véritable vie. Et v o u s , P r i n c e , qui 

l 'ayez tant honorée p e n d a n t qu'e l le était au m o n d e ; 

q u i , favorable interprète de ses moindres dés i rs , con-

t inuez votre protection et vos soins à tout ce qui lui 

f u t c h e r , e t qui lu i d o n n e z les dernières m a r q u e s 

de piété avec tant de magni f icences et tant de zèle ; 

v o u s , P r i n c e s s e , qui gémissez en lui rendant c e triste 

d e v o i r , e t qui avez espéré de la voir revivre dans ce 

d i s c o u r s , que vous d i r a i - j e p o u r vous consoler ? C o m -

m e n t p o u r r a i - j e , M a d a m e , arrêter ce torrent de 

larmes q u e le temps n'a pas é p u i s é , que tant d e jus-

tes sujets de joie n 'ont pas tari ? Reconnaissez ici le 

m o n d e , reconnaissez ses m a u x toujours plus réels 

q u e ses b i e n s , et ses douleurs par c o n s é q u e n t plus 

vives et plus pénétrantes q u e ses joies Vous avez 

perdu ces h e u r e u x m o m e n s o ù vous jouissiez des 

( 1 ) Ibi erit fletus et stridor dentium. Matt. S. 1 2 . 

(2) A d quem autem respiciam , nisi ad pauperculum et conlri lum 
spintn , et trementem sermones meos...... Audite verbum D o m i u i , 
qui tremitis ad verbum ejus. Isa. 66. 2 , 5. 

(3) Respicite et levate capita vestra : quoniam appropinquat re-
ilemptio vestra. Luc. 2 1 . 28. 
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tendresses d 'une mère qui n 'eut jamais son égale ; 

vous avez perdu cette source inépuisable de sages 

conseils ; vous avez perdu ces consolations q u i par 

un c h a r m e secret faisaient oubl ier les m a u x dont la 

vie h u m a i n e n'est jamais e x e m p t e ; m a i s il vous reste 

ce qu'il y a de plus p i é c i e u x ; l 'espérance de la re-

joindre dans le séjour de l 'éternité , e t en a t t e n d a n t , 

sur la t e r r e , le souvenir de ses instructions , l ' i m a g e 

de ses v e r t u s , et les exemples de sa vie. 



O R A I S O N F U N È B R E 
DE 

M E S S Ï R E M I C H E L L E T E L L I E R , 

C H A N C E L I E R D E F R A N C E ; 

Prononcée dans l'Eglise paroissiale de Saint-Gervaîs, oà il est 
inhumé , le 25 janvier 1686. 

Posside sapientiam , acquire prudentiam ; arripe illam , et exaltabit 
te : gloriticaberis a b e â , c ù m earn faem a m p l e ^ 

Possédez La sagesse, et acquérez la prudence • « vn,„ / A , 

««-ec- ardeur, elle vous élèvera et L s , 1 ' t T ^ 

vous t'aurez embrassé,, Prov . c 4 v 7 et 8 ^ " ^ 

IVIESSEIGNEURS , ( 1 ) 

EN louant l 'homme incomparable dont cette illus-
tre assemblée célèbre les fuuéraUles et honore les 

vertus ,e louera i la sagesse m ê m e ; et la sages.se q u e 

e dois louer dans ce discours n'est pascel le qui élève 
les hommes et qui agrandit les maisons ; ni ce le oui 
gouverne les empires , qui règle la paix'et ^ a e r T e 

, C t e D f i n «ïul d i c t * les lois et qui dispense les S e e s 
car encore que ce grand ministre , Chois i p J T a ¿ 1 
v ne Providence pour présider aux conseils du p h s 

j d C T 1 S l e S r o i s ' a i t l ' e digne i n s t r u m e n t d ë 
de sems les mieux concertés que WSurope ait j a m a ï 
v u s ; encore que la sagesse , après l 'avoir g o u v e J é 

S 0 Û e " f a » C e ' ^ Porté aux plus grands h ' n -
O) A Messeigneurs les évèques qui étaient présens en habit. 

neurs et ait comble des félicités h u m a i n e s , sa fin 
nous a fait paraître que ce n'était pas pour ces a v a n -
tages qu'il en écoutait les conseils. Ce que nous lui 
avons vu quitter sans peine n'était pas l 'objet de son 
amour. I l a connu la sagesse que le monde ne con-
naît pas ; cette sagesse « qui vient d'en h a u t , qui des-
» cend du Père des lumières ( î ) , » et qui fait m a r -
cher les h o m m e s dans les sentiers de la justice. C 'est 
elle dont la préyoyance s'étend a u x siècles futurs , et 
enferme dans ses desseins l'éternité tout entière. 
Touché de ses immortels et invisibles attraits , il l'a 
recherchée avec a r d e u r , selon le précepte du Sage . 
« La sagesse vous é lèvera , dit Salomon , et vous don-
» nera de la gloire quand vous l 'aurez embras-
» sée (2). » Mais c e sera une gloire que le sens h u -
main ne peut comprendre. C o m m e ce sage et puis-
sant ministre aspirait à cette gloire , il l 'a préférée à 
celle dont il se voyait environné sur la terre : c'est 
pourquoi sa modération l'a toujours mis au-dessus de 
sa fortune. Incapable d'être ébloui des grandeurs hu-
maines, c o m m e il y parait sans ostentation, il y est vu 
sans euvie : et nous remarquons dans sa conduite 
ces trois caractères de la véritable sagesse, qu'élevé 
sans empressement a u x premiers honneurs , il a vécu 
aussi modeste que grand ; que dans ses importans 
emplo is , soit qu'il nous paraisse , c o m m e c h a n c e -
l i e r , chargé de la principale administration d e l à jus-
tice, ou que nous le considérions , dans les autres o c -
cupations d 'un long ministère, supérieur à ses inté-
r ê t s , il n'a regardé que le bien public ; et qu'enfin 
dans u n e heureuse viei l lesse, prêt à rendre avec sa 
grande a m e le sacré dépôt de l'autorité , si bien con-
fié à ses s o i n s , il a vu disparaître toute sa grandeur 

vec sa vie, sans qu'il lui en ait coûté un seul soupir: 

( 1 ) Sapientia desursùm descende!». Jac. 3. i 5 . 

(2) Exaltabit te ( sapientia ) , gloritiraberis a b eâ , cùm eair. fue-

n s amplexatus. Prov. 4- S. 
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tant il avait m i s e n lieu haut et inaccessible à la mort 
son c œ u r et ses espérances ! De sorte qu'il nous pa-
r a î t , selon la promesse du S a g e , dans « u n e gloire 
» immortel le , » pour s'être soumis aux lois de la vé-
ritable sagesse , et pour avoir fait céder à la modes-
tie l 'éclat ambitieux des grandeurs humaines , l'inté-
rêt particulier à l 'amour du bien p u b l i c , et la vie m ê -
m e au désir des biens éternels. C'est la gloire qu'a 
remportée très-haut et puissant seigneur Messire Mi-
chel L e Tel l ier , c h e v a l i e r , chancel ier de France. 

Le grand cardinal de Richelieu achevait son glo-
rieux ministère et finissait tout ensemble une vie 
pleine de merveilles. Sous sa ferme et prévoyante c o n -
duite, la puissance d'Autriche cessait d'être redoutée, 
et la France , sortie enfin des guerres civiles , com-
m e n ç a i t à donner le branle aux affaires de l 'Europe. 
On avait une attention particulière à c e l es d'Italie ,' 
e t , sans parler des autres raisons , Louis X I I I , de 
glorieuse et triomphante m é m o i r e , devait sa protec-
tion à la duchesse de Savoie, sa s œ u r , e t à ses enfans. 
Jules Mazarin , dont le n o m devait être si grand dans 
notre histoire , employé par la cour de R o m e en di-
verses négociat ions, s'était donné à la France ; et pro-
p r e par son génie et par ses correspondances à m é -
nager les esprits de sa nation , il avait fait prendre un 
cours si heureux aux conseils d u cardinal de. Riche-
lieu , que ce ministre s e ' c r u t obligé de l 'élever à la 
pourpre. Par là il sembla montrer son successeur à la 
F r a n c e ; et le cardinal Mazarin s'avançait secrète-
m e n t à la première place. En ce temps Michel Le 
Tellier , encore maître des requêtes , était intendant 
de justice en Piémont. Mazarin , que ses négocia-
tions attiraient souvent à Turin , f u t ravi d'y trouver 
u n h o m m e d'une si grande capacité et d'une conduite 
si sure dans les affaires : car les ordres de la cour obli-
geaient l 'ambassadeur à concerter toutes choses avec 
l ' intendant, à qui la divine Providence faisait faire ce 
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léger apprentissage des affaires d'Etat. Il ne fa l lu t 
qu en ouvrir l 'entrée à un génie si perçant pour l'in-
troduire b.en avant dans les secrets de la politique 
Mais son esprit modéré ne se perdait pas dans ces 
vastes pensées : et r e n f e r m é , à l 'exemple de ses pè-
r e s , dans les modestes emplois de la robe , il u e je 
tait pas seulement les yeux sur les engagemens éc la-
t a n s , mais périlleux de la cour. C e n'est pas qu ' i l ne 
parut toujours supérieur à ses emplois : dès sa pre-
mière jeunesse tout cédait aux lumières de son esprit, 
aussi pénétrant et aussi net qu'il était grave et sé-
rieux Poussé par ses a m i s , il avait passé du grand 
c o n s e i l , sage compagnie où sa réputation vit encore, 
a 1 importante charge de procureur du roi. Cette 
grande ville se souvient de l 'avoir v u , quoique jeune, 
avec toutes les qualités d 'un grand magistrat. opposé 
non-seulement aux brigues et aux partialités qui cor-
rompent l'intégrité de la j u s t i c e , et aux préventions 
qui en obscurcissent les lumières , mais encore aux 
voies irrégulières et extraordinaires où elle perd avec 
sa constance la véritable autorité de ses jugemens 
On y vit enfin tout l'esprit et les m a x i m e s d'un j u ^ 
q u i , attaché à la règ le , ne porte pas dans le tribunal 
ses propres pensées , ni des adoucissemens ou des ri-
gueurs arbitraires , et qui veut que les lois gouver-
n e n t , et non pas les h o m m e s : telle est l'idée qu'il 
avait de la magistrature. Il porta ce m ê m e esprit dans 
le c o n s e i l , ou l'autorité du p r i n c e , qu'on y exerce 
avec un pouvoir plus a b s o l u , semble ouvrir un c h a m p 
plus libre a la justice; e t , toujours semblable à lui-
m ê m e , il y suivit dès lors la m ê m e règle qu'il y a 

établie depuis , quand il e n a été le chef 

Et certa inement , Messieurs, je puis dire avec con-
fiance que 1 amour de la justice était c o m m e né avec 
ce grave m a g i s t r a t , et qu'il croissait avec lui dès son 
enfance. C est aussi de cette heureuse naissance que 
sa modestie se fit un rempart contre les louanges c u ' o n 



donnait à son intégrité; et l ' amour qu' i l a v a i t pour la 

justice n e lu i parut pas i r r i t e r le n o m d e vertu , 

parce qu' i l le p o r t a i t , disait- i l , ç f l q u e l q u e manière 

dans le sang. Mais Dieju q u i l 'avait p r é d e s t i n é à être 

un exemple de justice dans p » si bea.u r è g n e , et dans 

la première c h a r g e d'un si g r a n d r o y a u m e , lui avait 

lait regarder le devoir d e juge , où il é t a i t a p p e l é , 

c o m m e le m o y e n particulier qu'il lui d o n n a i t pour 

accompl ir l ' œ u v r e de s o n sa lut : c 'était l a s a i n t e pen-

sée qu'il avait toujours dans le c œ u r , c ' é t a i t la belle 

parole qu' i l avait toujours à la bouche ; e t par là il 

faisait assez connaî t re c o m b i e n il avai t p r i s le goût 

véritable de la piété chrét ienne. Saint P a u l en a mis 

1 exerc ice , non pas dans ces prat iques p a r t i c u l i è r e s 

q u e c h a c u n se fait à son g r é , plus a t t a c h é à ces lois 

q u a celles de Dieu , mais à se sanct i f ier dans son 

é t a t , et « c h a ç u n dans les emplois de sa v o c a t i o n : » 

Unusquisque in quâ vocatione vocatus est (i). 
Mais s i , selon la doctrine de ce g r a n d a p ô t r e , on 

trouve la sainteté dans les emplois les p l u s b a s , e t 

qu 'un esclave s'élève à la perfection d a n s le service 

d 'un maître m o r t e l , pourvu qu' i l y s a c h e r e g a r d e r 

l 'ordre de Dieu , à quelle perfect ion l ' a m e c h r é t i e n n e 

ne peut - elle pas aspirer dans l 'auguste et sa int m i -

nistère de la j u s t i c e , puisque , selon l ' E c r i t u r e « l 'on 

» y exerce le j u g e m e n t non des h o m m e s , m a i s d u 

» S e i g n e u r m ê m e (a) ? » Ouvrez les y e u x , Chrét iens; 

contemplez c e s augustes tr ibunaux où la j u s t i c e rend 

Ses oracles : vous y verrez avec David , « les dieux de 

» la terre , qui meurent à la vérité c o m m e d e s hom-

» mes (3) , » m a i s qui cependant doivent j u g e r com-

m e des dieux , sans c r a i n t e , sans passion , s a n s iuté-

( I ) I Cor. 7. 20. 

( a ) N o n enim hominis excrcetis judicium , sed D o m i o i . a Parai 
19. 6. 

(3) Ego dixi : D i i estis..... vos autem sicnt h o m i n e s moriemim. 
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r ê t , le Dieu des dieux à l e u r tête , c o m m e le c h a n t e 

ce g r a n d roi d 'un ton si s u b l i m e dans ce divin P s a u -

me : « Dieu ass is te , dit- i l , à l 'assemblée des d i e u x , 

» et a u mil ieu il juge les dieux ( i ) ,, o j u g e s , 

quelle majesté de vos séances ! quel président de vos 

assemblées ! m a i s aussi quel c e n s e u r de vos j u g e -

mens ! Sous ses y e u x redoutables notre sage m a g i s -

trat écoutait é g a l e m e n t le r i che e t le pauvre ; d ' a u -

tant p lus p u r et d 'autant plus f e r m e dans l ' a d m i n i s -

tration de la justice , que , sans porter ses regards sur 

les h a u t e s places d o n t tout l e m o n d e le jugeait d i g u e , 

d mettai t son élévation c o m m e sou étude à se rendre 

parfait dans son état. N o n , n o n , ne le croyez pas , 

que la justice h a b i t e jamais d a n s les ames où P a m -

bit.on domine . T o u t e a m e inquiète et ambit ieuse est 

incapable d é r é g l é . L ' a m b i t i o n a fa i t trouver ces dan-

gereux expédiens , o ù , semblable à un sépulcre b l a n -

c h i , un juge arti f icieux ne garde q u e les a p p a r e n c e s 

de la justice. Ne parlons pas des corruptions qu 'on 

a h o n t e d avoir à se reprocher. Parlons de la l â c h e t é 

ou de la l i cence d 'une justice arbi tra ire , q u i , sans 

règle e t sans m a x i m e , se tourne a u gré d 'un a m i 

puissant ; par lons de la compla isance , qui n e veut 

jamais ni trouver le fil, ni arrêter le progrès d 'une 

procédure mal ic ieuse . Que dirai- je d u dangereux ar-

tifice qui fa i t p r o n o n c e r à la justice , c o m m e a u t r e -

fois aux d é m o n s , des oracles a m b i g u s et capt ieux ? 

Que dirai- je des difficultés qu'on suscite dans l ' exé-

cution , lorsqu'on n 'a p u refuser la justice à u n droit 

trop c lair ? « L a loi est d é c h i r é e , c o m m e disait l e 

» p r o p h è t e , e t le j u g e m e n t n 'arrive jamais à s a p e r -

» fection : » Non pervenit vsquc ad finem judi-
cium (a) . Lorsque le juge veut s 'agrandir , et qu'il 

c h a n g e en u n e souplesse de c o u r le r igide et i n e x o -

( . ) Dens stetit in synagogè deorum : in medio autem deos diiu-
Uicat. Psal. Si. 1. ' 

(2) Habac. 1 . 4, 

BOSSUE? J 3 



r a b l e ministère de la just ice , il fait naufrage contr 
ces écueils. On ne voit dans ses jugemens qu 'une jus-
tice imparfai te , s e m b l a b l e , je ne craindrai pas de le 
dire , à la justice de Pi late: justice qui fait semblant 
d'être v igoureuse, à cause qu'elle résiste aux tenta-
tions médiocres , et peu t -ê treaux c lameurs d'un peu-
ple irrité ; mais qui tombe et disparaît tout-à-coup , 
lorsqu'on al lègue sans ordre m ê m e et mal à propos le 
n o m de César ! Que d i s - j e , le n o m de César ? ces 
ames prostituées à l 'ambition ne se mettent pas à si 
haut prix : tout ce qui p a r l e , tout ce qui approche , 
ou les gagne ou les intimide , et la justice se retire 
d avec elles. Que si elle s'est construit un sanctuaire 
éternel et incorruptible dans le c œ u r du sage Michel 
L e T e l l i e r , c'est q u e , libre des empressemens de 
1 ambition , il se voit élevé aux plus grandes places 
non par ses propres efforts , mais par la douce i m -
pulsion d un vent f a v o r a b l e , ou p l u t ô t , c o m m e l'é-
vénement l'a justi f ié , par un choix particulier de la 
divine Providence. L e cardinal de Richelieu était 
m o r t , peu regretté de son m a î t r e , qui craignait de 
lui devoir trop. Le gouvernement passé fut odieux • 
ainsi de tous les ministres le cardinal Mazar in , plrâ 
nécessaire et plus important , fut le seul dont le cré-
dit se soutint ; et le secrétaire d'Etat chargé des ordres 
de la g u e r r e , ou rebuté d un traitement qui ne ré-
pondait pas à son attente , ou déçu par la douceur 
apparente du repos qu' i l c rut trouver dans la soli-
tude , ou flatté d'une secrète espérance de se voir olus 
avantageusement rappelé par la nécessité de ses ser-
vices, o u agité de ces je ne sais quelles inquiétudes 
dout les h o m m e s ne savent pas se rendre raison à 
eux-mêmes , se résolut tout-à-coup à quitter cette 
grande charge. Le temps était arrivé que notre sage 
ministre devait être montré à son prince et à sa pa-
trie. Son mérite le fit chercher à Turin sans qu'il y 
pensât. Le cardinal Mazarin , plus h e u r e u x , c o m m e 

vous verrez de l 'avoir trouvé , qu il ne le coneut 
alors , rappela au roi ses agréables services ; et le 'ra-
pide m o m e n t d 'une conjoncture imprévue , loin de 
donner lieu aux soll icitations, n'en laissa pas m ê m e 

aux dés,rs. Louis X I H rendit au Ciel son ame juste 
et pieuse ; e ,1 parut que notre ministre était réservé 
au roi son fils. Tel était l 'ordre de la Providence ; et 
l e v o c i q u e l c h o s e d e c e , e t 

c C é T 6 P a r l Í t d e n - b a U t ' e t à Sobna , 
charge d un ministère principal : « Jet 'ô lera i de ton 
» p o s t e , et je te déposerai de ton m i n i è r e . En ce 

» revêtirai de ta p u i s s a n c e . M a i s Lu plus grand hon-
neur lui est destiné : le temps viendrS que par 'ad-
ministration de la justice , « il sera le père des habi-

! T e l U S T Z C t ^ 1 3 m a Í S O n d e L a cler 
¿ l i a n t a , S ° n 6 D a V Í d ' ^ - ^ r e de la maison 

regnante , sera at tachée à ses épaules : if ouvrira , 
. et personne ne pourra f e r m e r ; il f e r m e r a , et p e r -
• sonne ne pourra ouvrir ( i ) , „ il aura lasouveraine 
dispensai,on de la justice et des grâces. 

Parmi ces glorieux emplois notre ministre a fait 

3 t O U le f q»e sa modération durant qua-
ranteans était le fruit d 'unesagcsse consommée. Dans 
les fortunes m é d i o c r e s , l 'ambition encore tremblante 
se tient si cachée qu 'à peine se connaît-elle elle-mê-
m e Lorsqu on se voit tout d'un coup élevé aux pla-
ces les plus importantes , et que je ne sais quoi nous 
dit dans le c œ u r qu'on mérite d'autant plus de si 

d'eux m ê 0 n Q e U r S q U ' Í , S S ° n t V C Q U S à n o u s c o m m e 
d e u x - m ê m e s , o n n e se possède plus ; e t , si vous m e 

dai • pi „ . - aperiet , et non erit qiu e a u . 
' C t d a u d e t ' e t n o n e ™ 1 " ' aperiat. / „ . 2 2 . I £ ) , e t se«, 
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permettez de vous dire u n e pensée de saint C hrysos-

tôme , c 'est aux h o m m e s vulgaires un trop grand ef-

fort q u e c e l u i de se refuser à cette éclatante b e a u t é 

qui se donne à e u x . Mais notre sage ministre ne s'y 

laissa pas emporter . Q u e l autre parut d 'abord plus 

capable des grandes affaires ? Qui connaissait m i e u x 

les h o m m e s et les temps ? Q u i prévoyait de plus lo in, 

e t qui donnait des m o y e n s plus sûrs p o u r éviter les 

inconvéniens dont les grandes entreprises sont env i -

ronnées ? M a i s , dans u n e si h a u t e capacité et dans 

une si bel le réputation , qui jamais a remarqué , ou 

sur son visage un air d é d a i g n e u x , ou la m o i n d r e va-

nité dans ses paroles ? T o u j o u r s l ibre dans la conver-

s a t i o n , toujours grave dans les a f fa i res , et toujours 

aussi modéré que fort et insinuant dans ses d iscours , 

i l prenait sur les esprits u n ascendant q u e la seule 

raison lui donnait . On voyait e t dans sa maison et dans 

sa c o n d u i t e , avec des m œ u r s sans reproche , tout 

é g a l e m e n t éloigné des e x t r é m i t é s , tout en lin m e s u r é 

par la sagesse. S' i l sut soutenir le poids dès a f f a i r e s , 

il sut aussi les qui t ter , e t reprendre son premier r e -

pos . Poussé par la c a b a l e , Chavi l le le vit tranquil le 

d u r a n t plusieurs mois au mil ieu de l 'agitation de 

toute la France . L a c o u r le rappel le en vain ; il p e r -

siste dans sa paisible retraite tant q u e l 'état des a f fa i -

res le put souf f r i r , encore qu ' i l n ' ignorât pas ce qu 'on 

m a c h i n a i t contre lui d u r a n t son a b s e n c e ; et il n e 

p a r u t pas m o i n s grand en d e m e u r a n t sans act ion , 

qu ' i l l 'avait p a r u en se soutenant a u mil ieu des m o u -

v e m e n s les plus hasardeux. Mais dans le plus g r a n d 

c a l m e de l ' E t a t , aussitôt qu' i l lui fu t permis de se re-

poser des occupat ions de sa c h a r g e sur u n fils , q u ' i l 

n 'eût jamais donné au r o i , s'il ne l 'eût senti c a p a b l e 

de le bien servir ; après qu' i l eut r e c o n n u que le n o u -

veau secrétaire d 'Etat savait avec u n e f e r m e et c o n -

t inuel le action suivre les desseins et exécuter les o r -

dres d'un maître si entendu dans l'art de la guerre : ni 

la hauteur des entreprises ne surpassait sa c a p a c i t é , 

ni l e s soins infinis de l 'exécution n'étaient au-dessus 

de sa vigi lance ; tout était prêt aux l ieux destinés ; 

l 'ennemi é g a l e m e n t m e n a c é dans toutes ses places ; 

les troupes aussi vigoureuses q u e disciplinées , n ' a t -

tendaient q u e les derniers ordres d u g r a n d capi ta ine , 

et l 'ardeur q u e ses y e u x inspirent ; tout t o m b e sous 

ses c o u p s , et il se voit l 'arbitre d u m o n d e : alors le 

zélé ministre , dans une entière v igueur d'esprit et de 

corps , crut qu'il pouvait se permettre u n e vie plus 

douce. L 'épreuve en est hasardeuse pour un h o m m e 

d'Etat ; et la retraite presque toujours a trompé c e u x 

qu'el le flattait de l 'espérance d u repos. Ce lu i -c i f u t 

d 'un caractère plus ferme. L e s conseils o ù il assistait 

lui laissaient presque tout sou temps ; et après celte 

g r a n d e foule d ' h o m m e s et d 'affaires qui l 'environnait , 

il s 'était l u i - m ê m e réduit à u n e espèce d'oisiveté e t 

de sob'tude : m a i s il la sut soutenir. Les heures qu' i l 

avait l ibres f u r e n t rempl ies de bonnes lectures , et , 

ce qui passe toutes les l e c t u r e s , desérieuses réflexion» 

sur les erreurs de la vie h u m a i n e , e t sur les vains 

travaux des polit iques , dont il avait tant d 'expé-

rience. L'éternité se présentait à ses y e u x c o m m e le 

digne objet du c œ u r de l ' h o m m e . P a r m i ces sages 

pensées , et r e n f e r m é dans u n doux c o m m e r c e avec 

ses a m i s , aussi modestes q u e lui ( c a r il savait les 

choisir de ce c a r a c t è r e , et il leur apprenait à le con-

server dans les emplois les plus importans et de la 

plus h a u t e c o n f i a n c e ) , il goûtait un véritable repos 

dans la maison de ses p è r e s , qu' i l avait a c c o m m o d é e 

peu à p e u à sa fortune présente , sans lui fa ire perdre 

les traces de l ' a n c i e n n e s i m p l i c i t é , jouissant en sujet 

fidèle des prospérités de l 'Etat et de la gloire de son 

maître . La charge de chance l ier vaqua , et toute la 

France la destinait à un ministre si zélé pour la jus-

tice. Mais c o m m e dit le S a g e , « autant q u e le C i e l 



* s'élève et q u e la terre s ' incline au-dessous de lui , 
» autant le e œ u r des rois est impénétrable ( i ). » En-
fin le m o m e n t d u prince n'était pas encore arrivé , e t 
le tranquille ministre , qui connaissait les dangereu-
ses jalousies des cours et les sages tempéramens des 
conseils des r o i s , sut encore lever les y e u x vers la di-
v i n e Providence , d o n t les décrets éternels règlent 
tous les m o u v e m e n s . Lorsqu'après de longues a n -
nées il se vit élevé à eette grande c h a r g e , encore 
qu'el le r e ç û t un nouvel éclat en sa p e r s o n n e , o ù el le 
était jointe à la conf iance d u pr ince , sans s'en laisser 
éb louir , le modeste ministre disait se idement q u e le 
roi , pour c o u r o n n e r p l u t ô t la l o n g u e u r que l 'utilité 
de ses services , voula i t donner un titre à son t o m -
beau et u n o r n e m e n t à sa fami l le . T o u t le reste de sa 
conduite répondit à de si b e a u x c o m m e u c e m e n s . No-
tre siècle , q u i n 'avait point vu de c h a n c e l i e r si a u -
torisé , vit en c e l u i - c i autant de modération et de 
douceur q u e de dignité et de f o r c e , p e n d a n t qu ' i l ne 
cessait de se regarder c o m m e devant bientôt rendre 
c o m p t e à Dieu d 'une si grande administrat ion. Ses 
fréquentes maladies le m i r e n t souvent a u x prises avec 
la mort : exercé par tant de c o m b a t s , i l en sortait 
toujours plus fort e t plus résigné à la volonté divine. 
L a pensée de la mort n e rendit pas sa vieillesse m o i n s 
tranquil le ni moins agréable . Dans la m ê m e vivacité 
o n lui vit faire seulement de plus graves ré f lex ions 
sur la caduci té de son âge et sur le désordre e x t r ê m e 
que causerai t dans l 'Etat une si g r a n d e autorité dans 
des mains trop fa ibles . C e qu' i l avait vu arriver à 
tant de sages vieil lards qui semblaient n 'être plus rien 
q u e leur o m b r e propre , l e rendait c o n t i n u e l l e m e n t 
attentif à l u i - m ê m e . S o u v e n t i l se disait en son c œ u r , 
q u e le plus m a l h e u r e u x ef fet de cette faiblesse de 
l 'âge était de se c a c h e r à ses propres y e u x , de sorte 

(i) Cœlum sursùm, et terra deorsùm : et cor regtim inscrutabile. 
Prov. 25. 3. 
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que tout-à-coup on se trouve plongé dans l ' a b i m e , 

sans avoir p u r e m a r q u e r le f a l a l m o m e n t d 'un insen-

sible déclin ; et il conjurait ses enfans , par toute la 

tendresse qu'il avait pour e u x , e t par toute l e u r r e -

connaissance , qui faisait sa consolation dans le court 

reste de sa vie , de l 'avertir de bonne h e u r e q u a n d 

ils verraient sa m é m o i r e vaci l ler ou son j u g e m e n t 

s ' a f f a i b l i r , afin q u e p a r u n reste de force il p û t g a -

rantir le publ ic e t sa propre consc ience des m a u x 

dont le m e n a ç a i t l ' inf irmité de son âge. Et lors m ê -

m e qu ' i l sentait son esprit e n t i e r , il p r o n o n ç a i t la 

m ê m e s e n t e n c e , si le corps abat tu n'y répondait pas; 

car c 'était la résolution qu'il avait prise dans sa der-

nière maladie : e t , plutôt q u e de voir languir les a f -

faires avec l u i , si ses forces n e lu i r e v e n a i e n t , il se 

c o n d a m n a i t , en r e n d a n t les s c e a u x , à r e n t r e r dans 

la vie p r i v é e , dont aussi jamais il n 'avai t p e r d u le 

g o û t , a u hasard de s 'ensevel ir tout v i v a n t , et de vi-

vre peut-être assez p o u r se voir l o n g - t e m p s traversé 

par la dignité qu ' i l aurait quittée : tant il était au-

dessus de sa propre élévation et de toutes les gran-

deurs h u m a i n e s ! 

Mais ce qui r e n d sa modération plus d igne de nos 
l o u a n g e s , c 'est la force de son g é n i e né pour l 'act ion, 
et la v igueur qui durant c inq ans lui fit dévouer sa 
tête a u x fureurs civi les. Si a u j o u r d ' h u i je m e vois 
contraint de retracer l ' i m a g e de n o s m a l h e u r s , je 
n 'en ferai point d 'excuse à m o n a u d i t o i r e , où de 
q u e l q u e côté q u e je m e tourne , tout ce qui f r a p p e 
mes yeux m e m o n t r e u n e fidélité i rréprochable , ou 
peut-être une c o u r t e erreur réparée par de longs ser-
vices. Dans ces fatales c o n j o n c t u r e s , il fallait à un 
ministre étranger u n h o m m e d 'un f e r m e génie et 
d 'une égale s û r e t é , q u i , nourri dans les c o m p a g n i e s , 
c o n n û t les ordres d u r o y a u m e et l 'esprit de la nat ion. 
Pendant q u e la m a g n a n i m e et intrépide régente était 
obligée à m o n t r e r le roi enfant a u x provinces pour 
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dissiper les troubles qu 'on y excitait de toutes parts 

Paris et le c œ u r du r o y a u m e demandaient un h o m -

m e capable de profiter des m o m e n s , sans attendre 

d e nouveaux ordres , e t sans troubler l e concert de 

1 Etat. Mais le ministre l u i - m ê m e , souvent éloigné 

«le la c o u r , a u mil ieu de tant de conseils que l 'obs- -

curité des, affaires , l ' incert i tude des événemens , et 

les différens intérêts faisaient hasarder , n'avait-i l pas 
besoin d un h o m m e que la régente pût croire ? S u fin 
ii la la.t un h o m m e q u i , pour ne pas irriter la ha ine 
p u b l i q u e déclarée contre le ministère , sût se c o n -
server de la créance dans tous les p a r t i s , et m é n a g e r 
les restes de l 'autori té . C e t h o m m e si nécessaire a u 
leune roi , à la r é g e n t e , à l ' E t a t , au ministre , aux 
cabales m ê m e s , pour ne les précipiter pas a u x d e r -
nières extrémités par le d é s e s p o i r . . . , vous m e p r é v e -
n e z , Messieurs , c 'est celui dont nous parlons. C 'es t 
donc ici qu' i l parut c o m m e un génie principal . Alors 
nous le v îmes s 'oubliér l u i - m ê m e , e t , c o m m e u n 
sage p i l o t e , sans s 'étonner ni des v a g u e s , ni des ora-
ges , ni de son propre p é r i l , aller d r o i t , c o m m e a u 
t e r m e u n i q u e d 'une si périlleuse navigation , à la 
conservation du corps de l ' E t a t , e t a u rétabl issement 
de 1 autorité royale. P e n d a n t q u e l a c o u r réduisait 
B o r d e a u x , et que Gaston, laissé à Paris pour le m a i n -
tenir dans le d e v o i r , était environné de m a u v a i s e o u -
s e d s , L e Tel l ier f u t le C h u s a ï qui les c o n f o n d i t , e t 
qui assura la victoire à l 'oint d u Se igneur ( i ) . Fallut-
il éventer les conseils d 'Espagne et découvrir l e se-
cret d 'une paix trompeuse q u e l'on proposait , afin 
d 'exciter la sédition pour peu qu'on l ' e û t différée ? L e 
Te l l ier en fit d 'abord accepter les o f f r e s ; notre p l é -
nipotentiaire partit , et l ' a rch iduc , forcé d 'avouer 
qu'il n'avait pas de p o u v o i r , fit connaî t re l u i - m ê m e 
a u peuple é m u , si toutefois un peuple é m u c o n n a î t 
quelque chose , qu'on ue faisait qu 'abuser de sa c r é -

(l) 2 Reg. i7. 
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dulité. M a i s , s'il y e u t jamais une c o n j o n c t u r e o ù il 

fallut montrer de l a prévoyance et un courage intré-

p i d e , ce f u t lorsqu'il s 'agit d'assurer la garde de trois 

illustres captifs. Quel le cause les fit arrêter ? si ce f u t 

ou des s o u p ç o n s , ou des véri tés , ou de Vaines ter-

reurs , ou de vrais p é r i l s , e t , dans un pas si glissant, 

des précaut ions nécessaires ; qui l e p o u r r a dire à la 

postérité ? Quoi qu' i l en s o i t , l 'oncle d u roi est p e r -

suadé ; on croit pouvoir s'assurer des autres pr inces , 

et on en fait des coupables en les traitant c o m m e tels. 

Mais où garder des lions toujours prêts à r o m p r e leurs 

ehaînes , p e n d a n t q u e c h a c u n s 'ef force de les avoir 

en sa m a i n , p o u r les retenir ou les l â c h e r a u gré d e 

son a m b i t i o n ou de ses vengeances ? Gaston , q u e la 

cour avait attiré dans ses s e u t i m e n s , était-i l inacces-

sible a u x fact ieux ? ne vo is- je pas au contraire a u -

tour de lu i des a m e s h a u t a i n e s q u i , p o u r fa ire servir 

les princes à leurs intérêts c a c h é s , ne cessaient de 

lui inspirer qu' i l devait s'en rendre le m a î t r e ? D e 

quel le i m p o r t a n c e , de q u e l é c l a t , de quel le réputa-

tion a u dedans et au dehors , d 'être le m a î t r e d u sort 

du prince de C o n d é ! Ne craignons point de le n o m -

mer , puisqu'eufin tout est s u r m o n t é par la gloire de 

son grand n o m et de ses act ions immortel les . L 'avoir 

entre ses m a i n s , c 'était y avoir la victoire m ê m e qui 

le suit é ternel lement dans les combats : m a i s il était 

juste que ce précieux dépôt de l 'Etat demeurât entre 

les m a i n s d u r o i , et il lui appartenait de garder une 

si noble partie de son sang. P e n d a n t donc q u e notre 

ministre travaillait à ce glorieux ouvrage où il y allait 

de la royauté et du salut de l ' E t a t , il fut seul en butte 

aux fact ieux. Lui seul , d i s a i e n t - i l s , savait dire et 

taire ce qu' i l fallait ; seul il savait é p a n c h e r et retenir 

son discours ; i m p é n é t r a b l e , il pénétrait t o u t ; e t p e n -

dant qu' i l t irait le secret des c œ u r s , il n e disait , 

m a î t r e de l u i - m ê m e , q u e ce qu'il voulait . Il perçai t 

d a n s tous les secrets , d é m ê l a i t toutes les i n t r i g u e s , 



découvrait les entreprises les plus cachées et les plus 

sourdes m a c h i n a t i o n s . C 'étai t ce sage dont il est 

écrit : « Les conseils se recè lent dans le c œ u r de 

» l ' h o m m e à la m a n i è r e d'un profond a b î m e sous une 

» e a u d o r m a n t e ; mais l ' h o m m e sage les é p u i s e , » il 

en découvre le f o n d : Sicut aqua profunda , sic 

consilium in corde viri ; vir sapiens exhauriet 
iiiud ( i ) . L u i seul réunissait les gens de b i e n , r o m -

pait les l iaisons des f a c t i e u x , en déconcertait les des-

seins , et allait recueil l ir dans les égarés ce qu' i l y 

restai t. quel que fois de bonnes intentions. Gaston ne 

croyait que l u i , et lui seul savait profiter des h e u -

reux raomens et des bonnes dispositions d 'un si g r a n d 

pr ince. « V e n e z , v e n e z , faisons contre lui d e s e c r è -

» tes menées : » Venite , et cogitemus adverses 

cum cogitaliones (2) : Unissons-nous p o u r le décré-

diter tous e n s e m b l e , « frappons-le de notre langue , 

» et 11e souf frons plus qu 'on écoute tous ses b e a u x 

» discours : » Pcrcutiamus eum linguâ, et non 

altendamus ad universos seritiones ejus. Mais on 
faisait contre lui de plus funestes complots . C o m b i e n 

reçut- i l d'avis secrets q u e sa v ie n'était pas en sû-

reté ! et il connaissai t dans le p a r t i , de ces fiers c o u -

rages dont l a force m a l h e u r e u s e et l 'esprit extrême 

ose t o u t , et sait t rouver des e x é c u t e u r s : mais sa vie 

ne lui f u t pas précieuse, pourvu qu'il f û t fidèle à son 

ministère. Pouvai t - i l fa ire à Dieu un plus beau sa-

cr i f ice que de lui offrir u n e a m e pure de l ' iniquité 

de son siècle , e t dévouée à son pr ince et à sa patr ie? 

Jésus nous en a m o n t r é l ' e x e m p l e ; les Juifs m ê m e s le 

reconnaissaient p o u r u n si bon citoyen , qu'i ls c r u -

rent ne pouvoir donner auprès de lui une mei l leure 

r e c o m m a n d a t i o n à ce c e n t e n i e r , qu'en disant à n o -

tre S a u v e u r : « Il a i m e notre nation (3) . » Jérémie 

a- t - i l plus versé de larmes q u e lu i sur les ruines de 

(1) Prov. 20. 5 . — ( 2 ) Jerem. ¡S. 18. 

(?) DiligU eninx gpnicm noslram- Luc. 7. 5. 

sa patrie ? Q u e n 'a pas fait ce S a u v e u r misér icor-

dieux p o u r prévenir les m a l h e u r s de ses c i toyens ? Fi-

dèle au pr ince c o m m e à son pays , il n 'a pas cra int 

d'irriter l 'envie des pharisiens en défendant les droits 

de César ( 1 ) ; et lorsqu'il est m o r t pour nous sur le 

Calvaire , v ict ime de l ' u n i v e r s , il a voulu que le plus 

chéri de scs évangéhstes remarquât qu' i l mourai t spé -

c ia lement « poursa n a t i o n : » Quia rnoriturus erat 

progente (2). Si notre zélé ministre , touché de c e s 

vérités, exposa sa v i e , craindrait-il de hasarder sa for-

tune ? Ne sait-on pas qu' i l fallait souvent s 'opposer 

aux incl inations du card ina l son b ienfa i teur ? Deux 

fo is , en grand p o l i t i q u e , ce judic ieux favori s u t c é -

der a u temps , et s 'éloigner de là c o u r : mais il le 

faut dire , toujours il y voulai t revenir trop tôt. L e 

Tel l ier s'opposait à ses impatiences jusqu'à se rendre 

suspect ; e t , sans craindre ni ses e n v i e u x , ni les d é -

fiances d 'un ministre é g a l e m e n t soupçonneux et e n -

nuyé de son é t a t , il allait d'un pas intrépide où la rai-

sou d'Etat le déterminait . Il sut suivre ce qu'il c o n -

seillait. Q u a n d l ' é lo ignement d e ce grand ministre 

eut attiré ce lui de ses conf idens , supérieur par c e t 

endroit a u ministre m ê m e , d o n t i l admirait d 'a i l -

leurs les profonds conseils , nous l 'avons vu retiré 

dans sa m a i s o n , o ù il conserva sa tranquil l i té p a r m i 

les incert itudes des émot ions populaires et d ' u n e c o u r 

agitée ; e t , résigné à la Providence , il vit sans in-

quiétude f r é m i r à l 'entour les f lots irrités ; et p a r c e 

qu' i l souhaitait le rétabl issement d u m i n i s t r e , c o m -

m e un soutien nécessaire de la réputation et d e l ' a u -

torité de la régence , e t non pas , c o m m e plusieurs 

a u t r e s , p o u r son i n t é r ê t , q u e le poste qu' i l o c c u -

pait lui donnait assez de m o y e n s de m é n a g e r d 'a i l -

leurs , a u c u n m a u v a i s t ra i tement 11e le r e b u t a i t . Un 

b e a u - f r è r e sacrif ié m a l g r é ses services , lu i montra i t 

ce qu' i l pouvait c ra indre . II s a v a i t , c r i m e irrémissi-

(«) Mal th. 2 2 . 2 1 . — ( 2 y j o a n . J.I. 5J 
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b l e dans les c o u r s , qu'on écoutait des propositions 

contre l u i - m ê m e , et peut-être q u e sa p lace e û t été 

donnée si on e û t p u la remplir d 'un h o m m e aussi 

s û r : mais i l n 'en tenait pas moins la b a l a n c e droite. 

L e s uns donnaient a u ministre des espérances trom-

p e u s e s ; les autres lui inspiraient d e vaines terreurs , 

et en s 'empressant b e a u c o u p , ils fa isaient les zélés et 

les importans . L e Tel l ier lui m o n t r a i t la v é r i t é , 

quoique souvent importune ; e t , industrieux à se c a -

c h e r dans les act ions é c l a t a n t e s , il e n renvoyait la 

gloire a u ministre , sans craindre dans le m ê m e temps 

de se charger des refus q u e l ' intérêt de l 'Etat rendait 

nécessaires. Et c 'est de là qu' i l e s t arrivé qu'en m é -

prisant p a r raison la haine de c e u x dont il lui fal lait 

c o m b a t t r e les p r é t e n t i o n s , il en acquérait l ' e s t i m e , 

et souvent m ê m e l 'amitié et la c o n f i a n c e . L 'histoire 

en racontera de f a m e u x exemples ; je n'ai pas besoin 

de les r a p p o r t e r , e t , content de r e m a r q u e r des a c -

tions de vertu dont les sages audi teurs puissent profi-

t e r , m a voix n'est pas destinée à satisfaire les politi-

ques ni les cur ieux . Mais puis r-je oubl ier celui que 

je vois partout d a n s le récit de nos m a l h e u r s , c e t 

h o m m e si fidèle aux particul iers , si redoutable à l 'E-

t a t , d 'un Caractère si haut qu'on ne pouvai t ni l 'es-

t i m e r , ni le c r a i n d r e , ni l ' a i m e r , ni l e haïr à d e m i ; 

f e r m e g é n i e , q u e n o u s avons v u , en ébranlant l ' u -

nivers , s 'attirer u n e dignité q u ' à la fin il voulut 

quitter c o m m e trop c h è r e m e n t a c h e t é e , ainsi qu'il 

eut le courage de le reconnaî tre dans le l ieu le plus 

é m i n e n t de la c h r é t i e n t é , et enfin c o m m e p e u capa-

ble de contenter ses désirs ? tant il c o n n u t son e r -

r e u r et le vide des grandeurs h u m a i n e s ! Mais p e n -

dant qu'il voulait acquérir c e qu' i l devait un j o u r m é -

p r i s e r , il r e m u a tout par de secrets et puissans res-

s o r t s ; et après que tous les partis f u r e n t a b a t t u s , il 

s e m b l a encore se soutenir s e u l , e t seul encore m e -

nacer le favori v i c t o r i e u x , de ses tristes et intrépides 
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regards. La religion s'intéresse dans-ses infortunes , 

la ville royale s ' é m e u t , et R o m e m ê m e m e n a c e . Q u o i 

donc ! n 'est-ce pas assez que nous soyons attaqués 

au dedans et a u dehors par toutes les puissa nces tem-

porelles ? faut - il q u e la religion se mêle dans n o s ' 

m a l h e u r s , et qu'e l le s e m b l e nous opposer de près et 

de loin une autorité sacrée ? Mais p a r les soins d u 

sage Michel L e T e l l i e r , R o m e n 'eut point à r e p r o -

c h e r au cardinal Mazarin d'avoir terni l 'éclat de la 

pourpre dont il était revêtu : les affaires ecclésiast i-

ques prirent u n e f o r m e réglée : ainsi le c a l m e f u t 
r e n d u à l ' E t a t , on revoit dans sa p r e m i è r e v igueur 
1 autorité affaibl ie ; Paris et tout le r o y a u m e avec un 
hdele et admirable e m p r e s s e m e n t reconnaît son roi 
gardé par la P r o v i d e n c e , et réservé à ses grands o u . 
vrages : le zèle des c o m p a g n i e s , que de tristes e x p é -
riences avaient éclairées , est inébranlab le ; les per-
tes de l 'Etat sont réparées ; le cardinal fait la paix 
avec avantage : au plus h a u t point de sa gloire , sa 
joie est troublée par la triste apparit ion de la mort : 
intrépide, il domine jusqu 'entre ses bras et a u mil ieu 
de son o m b r e : il semble qu' i l ait entrepris de m o n -
trer a toute l 'Europe que sa f a v e u r , a t taquée par tant 
d 'endroi ts , est si h a u t e m e n t rétablie , que tout de-
vient faible contre e l l e , j u s q u ' à u n e mort prochaine 
et lente. Il m e u r t avec cette triste consolation ; et nous 
voyons c o m m e n c e r ces belles annéès dont on n e peut 
assez admirer le cours glorieux. C e p e n d a n t la grande 
et pieuse Anne d 'Autriche rendai t un perpétuel té-
m o i g n a g e à l ' inviolable fidélité de notre m i n i s t r e , o ù 

p a r m i tant de divers m o u v e m e n s elle n 'avait jamais 

r e m a r q u é un pas douteux. L e roi qui dès son e n f a n c e 

l 'avait vu toujours attentif a u bien de l ' E t a t , et t e n -

drement at taché à sa personne s a c r é e , prenait con-

fiance en ses consei ls ; et le ministre conservait sa m o -

dération , soigneux surtout de Cacher l ' important ser-

vice qu'il rendait coi i t i imel lemenl à l 'Etat, en faisant 

14 
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connaître les h o m m e s capables de rempl ir les g r a n -

des p l a c e s , et en leur rendant à propos des offices 

qu ils ne savaient pas. C a r q u e peut faire de plus 

u n i e un zélé ministre , puisque le prince , que lque 

g r a n d qu' i l s o i t , ne connaî t sa force q u ' à d e m i , s ' , l 

naître en 'son T ^ ^ ^ ^ , a ^ 
l f n , S O n i e m P * le seconder ? Ne parlons 

p a s des vivans , dont les vertus non plus q u e les 

de c e t t e V i e " 6 ^ ^ W * ^ ^ de cette vie ; m a « ,e veux ici n o m m e r par h o n n e u r le 
«âge, le docte et le pieux L a m o i g n o n , q u e u o " r e ^ ! 

es m m ? ? !" ' • S t , C e d a D S 1 6 P ' U S m a j e s t u e u x de 

ses n b û n a u x . L a j u s n c e , leur c o m m u n e a m i e , les 

ava. [ u n i s ; et m a i n t e n a n t ces deux ames pieu es 

touchées sur la ,erre d u m ê m e désir de faire 7ënel 

les lois c o n t e m p l e n t e n s e m b l e à découvert l e s l o i s 

éternelles ¿ ' o ù les nôtres sont dérivées : e ts i q u e l q u e 

dans une si s imple et si c laire v is ion, elles a d o r e n t 

Dteu en qualité de justice e t de règle. 

Ecce injustitia regnabit rex, et principes in 

j u s t i c e , et les juges présideront en jugement » r-, 

lust ice passe du pr ince dans les m a g i s f r l e d u 

trône eHe se répand sur les tribunaux8 Ï ' e s t dans le 

Ê ^ m t - jours. zd;zi: 
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doit sortir de la règle qu 'en suivant un fil qui t i e n n e , 

pour ainsi d i r e , à la règle m ê m e . Consulté de toutes 

p a r t s , il donne des réponses c o u r t e s , m a i s décis ives, 

aussi pleines de sagesse q u e de dignité ; et le langage 

des lois est dans son discours. Par toute l 'étendue du 

r o y a u m e c h a c u n peut faire ses p l a i n t e s , assuré de 

la protection d u pr ince ; et la justice ne f u t jamais 

ni si éclairée ni si secourable. Vous Voyez c o m m e ce 

sage magistrat m o d è r e tout le corps de la justice : 

voulez-vous voir ce qu ' i l fa i t dans la sphère où il 

est attaché , et qu'il doit mouvoir par l u i - m ê m e ? 

C o m b i e n de fois s'est-on plaint q u e lés affaires n ' a -

vaient n i règle ni fin; que la force des choses jugées 

n'était presque plus c o n n u e ; q u e la compagnie où 

l'on renversai t avec tent de facilité les j u g e m e n s de 

toutes l e s autres , n e respectait pas davantage les 

siens ; e n f u i q u è le nota d u pr ince était employé à 

rendre tout incertain , et q u e souvent l ' iniquité sor-

tait du lieu d 'où e l le devait être foudroyée ? Sous le 

sage Michel L e Tel l ier le consei l fit sa véritable f o n c -

t i o n ; et l 'autorité de ses arrêts , s e m b l a b l e à un juste 

contre-poids , tenait par tout le r o y a u m e la b a l a n c e 

égale . L e s juges q u e leurs c o u p s hardis et leurs art i-

fices faisaient r e d o u t e r , f u r e n t sans Crédit : leur n o m 

ne servit q u ' à rendre la justice p lus attentive. A u 

conseil c o m m e au s c e a u , la mult i tude , la variété , 

la diff iculté des affaires , n 'é tonnèrent j a m a i s c e 

grand magistrat : il n 'y avait rien de plus diff ici le ni 

aussi de plus h a s a r d e u x q u e de le surprendre ; e t 

dès le c o m m e n c e m e n t de son ministère cette irrévo-

cable sentence sortit de sa b o u c h e , q u e le c r i m e de 

le tromper serait l e moins pardonnable . De que lque 

bel le apparence que l ' iniquité se c o u v r i t , il en p é -

nétrait les d é t o u r s , e t d 'abord il savait connaî t re , 

m ê m e sous les f leurs , la m a r c h e tortueuse de ce ser-

pent . S a n s c h â t i m e n t , sans r i g u e u r , il couvrai t l ' i n -

justice d e confusion , e u lui faisant s e u l e m e n t sent ir 
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qu'il la c o n n a i s s a i t ; et l 'exemple de sou inf lexible 

r é g u l a n t e fut l ' inévitable censure de tous les m a u -

vais desseins. C e fut d o u e par c e t exemple a d m i r a -

b l e , plus encore que p a r ses discours et par ses or-

dres q u i ! établit dans le conseil une pureté et un 

zélé de la j u s t i c e , qui attire la vénération des p e u -

ples , assure la fortune des part icul iers , a f fermit l'or-

dre publ ic , e t fait la gloire de ce règne. S a justice 

::,It *?! R N S PROMPFE ̂ ^ é i a i t ^ . . s a n s 

q u .1 fa l lut le p r e s s e r , les gémissemens des m a l h e u -
r e u x p la ideurs , qu ' i l croyait entendre nuit et jour , 
étaient pour l u i u n e perpétuel le et vive sollicitation. 
Ne dites pas a ce zélé magistrat qu' i l travail le plus 
q u e son g r a n d âge ne le peut s o u f f r i r , vous irriterez 
le plus patient d e tous les h o m m e s . Est-on , disait-
U , dans les places pour se reposer et p o u r vivre ? Ne 
doit-on pas sa vie à D i e u , a u pr ince et à l 'Etat ? S a -
crés autels , vous m'êtes témoins q u e c e n'est pas au-
jourd hu. p a r ces art i f ic ieuses fictions de l 'é loquence 
que je lu. mets en la b o u c h e ces fortes paroles ' s a -
c h e la postérité si le n o m d'un si grand ministre 
la i t aller m o n discours j u s q u ' à el le , que j 'a i m o i -
m ê m e souvent e n t e n d u ces saintes réponses. Après 
de grandes maladies causées par de grands t ravaux 
on voyait revivre cet ardent désir de reprendre ses 
exerc ices o r d i n a i r e s , au hasard de retomber dans 
es m ê m e s m a u x ; et tout sensible qu ' i l était a u x 

tendresses de sa f a m i l l e , il l ' accoutumai t à ces c o u -
r a g e u x sent ,mens . C ' e s t , c o m m e nous l 'avons dit 
q u il faisait consister avec son salut le service parti-
cul ier q u ,i devait à Dieu dans u n e sainte adminis-
tration de la just.ee. Il en faisait son cul te perpétue l , 
son sacrifice d u matin et d u s o i r , selon cette parole 
d u Sage : « La justice vaut m i e u x devant Dieu q u e 
. de lui of lr ir des v ict imes ( i ) ; , car quel le plus 

( r } F a o e r e misericordiara « iurl.ou.m n i I U , ; s I a c e t ^ 
auaru v i c l i m » . Prov zi S. 1 u o u » n ° 
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sainte h o s t i e , quel e n c e n s plus d o u x , quel le prière 

plus agréable , q u e d e faire entrer devant soi la c a u s e 

de la veuve , q u e d'essuyer les larmes du pauvre op-

pressé , e t de fa ire taire l ' iniquité par toute la t e r r e ? 

C o m b i e n le p ieux ministre était touché de ces véri-

tés! ses paisibles audiences le faisaient paraître. Dans 

les audiences vu lga ires , l 'un toujours p r é c i p i t é , vous 

trouble l ' espr i t ; l ' autre , avec un visage inquiet et des 

regards i n c e r t a i n s , vous f e r m e le c œ u r : c e l u i - l à se 

présente à vous par c o u t u m e ou par b i e n s é a n c e , et 

i l laisse vaguer ses pensées sans q u e vos discours a r -

rêtent son esprit d i s t r a i t ; c e l u i - c i , plus cruel e n -

c o r e , a les oreilles b o u c h é e s par ses préventions , 

et incapable de donner entrée a u x raisons des a u -

tres , il n 'écoute q u e c e qu' i l a dans son c œ u r . A l a 

fac i le audience de ce sage m a g i s t r a t , e t par la t ran-

quill ité de son favorable v i s a g e , une a m e agitée se 

c a l m a i t : c 'est là qu 'on trouvait « ces douces r é -

» ponses qui apaisent la colère ( 1 ) , e t ces paroles 

» qu 'on préfère a u x dons : » Verburn melius quàm 

datum (2) . Il connaissait les deux visages de la jus-

tice : l 'un faci le dans le premier a b o r d , l 'autre sévère 

et impi toyable q u a n d il faut conc lure . Là el le veut 

plaire aux h o m m e s , e t é g a l e m e n t contenter les d e u x 

partis : ici elle n e craint ni d 'offenser le puissant , ni 

d'aff l iger le pauvre et le fa ible . C e chari table magis-

trat était ravi d 'avoir à c o m m e n c e r par la d o u c e u r ; 

et dans toute l 'administration de la j u s t i c e , il nous 

paraissait un h o m m e q u e la n a t u r e avait fait b ien-

f a i s a n t , et q u e la raison rendai t inf lexible C'est par 

o ù i l avait gagné les c œ u r s . T o u t le r o y a u m e faisait 

des v œ u x pour la prolongation de ses jours ; on se 

reposait sur sa prévoyance : ses longues expériences 

étaient pour l 'Etat 011 trésor inépuisable de sages c o n -

seils ; et sa j u s t i c e , sa p r u d e n c e , la facilité q u ' i l ap-

( 1 ) Responsio mollis frangit iram. Prov. i 5 . 1 . 

(2) Eccl. i S . 16 



portait aux a f f a i r e s , lui méritaient la vénération et 

1 a m o u r de tous les peuples. O S e i g n e u r , vous avez 

f a i t , c o m m e dit le Sage , « l 'œi l qui r e g a r d e , et I V 

» reille qui écoute ( 1 ) ! , Vous donc qui donnez aux 

juges ces regards b é n i n s , ces oreilles a t t e n t i v e s , et 

c e c œ u r toujours ouvert à la v é r i t é , écoutez-nous 

pour ce lui qui écoutait tout l e monde. Et v o u s , doc-

tes interprètes des lo i s , fidèles dépositaires de leurs 

secrets , et unplacables vengeurs de leur saiuteté mé-

prisée , suivez ce g r a n d e x e m p l e de nos jours ; tout 

1 univers a les y e u x sur vous. A f f r a n c h i s des intérêts 

et des p a s s i o n s , . s a n s yeux c o m m e sans m a i n s , vous 

m a r c h e z sur la terre semblables aux esprits céles-

t e s , ou plutôt i m a g e s de Dieu , vous en imitez l ' in-

dépendance C o m m e l u i , vous n 'avez besoin ni des 

h o m m e s m de leurs p r é s e n s ; c o m m e l u i , vous faites 

justice a la veuve et au p u p i l l e ; l 'étranger n ' implore 

pas en vain votre secours ( 2 ) ; assurés q u e vous Exer-

cez la puissance d u Juge de l 'univers , vous n 'épar-

gnez personne dans vos jugemens. Puisse-t-il avec 

ses l u m . e r e s et avec son Esprit de forte vous donner 

ce l te p a t i e n c e , cette attention , e t cette docilité tou-

jours accessible à l a raison , q u e Sa lomon lui d e m a n -

dait p o u r juger son p e u p l e (3) ! 

M a i s c e que cette c h a i r e , ce que ees a u t e l s , ce 
q u e i Evangile q u e j ' a n n o n c e , et l 'exemple d u g r a n d 
ministre dont ,e célèbre les vertus , m'obl igent à re-
c o m m a n d e r plus q u e toutes Choses, ce sont les droits 
sacrés de l 'Eglise. L'Eglise ramasse ensemble ton 
les l i tres par ou l 'on peut espérer le secours de la 

Ji*iauz. a:drm'et ocu,um r-it 
J â D e " S V e S ' C r 6 5 1 D e u s d e o r u m , et Don, u, us do-
îninantium ; Deus magnus , e , p o t e n s , e ( . e r r i b i h , , qui p e r S o u a m 

ïïiuum RR,NUNE,A- FAC"J"D,C'UN' I J P C 
regrmum , et dat e. victum a.que veslitum. Veut. I0. • n. l 8 

<3) 3 Reg. 3. 9. 

justice. L a justice doit u n e assistance particulière a u x 

fa ib les , aux orphelins , aux épouses délaissées, e t 

aux étrangers. Qu'e l le est forte cette Eglise ! et q u e 

redoutable est le g laive que le Fils de Dieu lui a mis 

dans la m a i n ! Mais c'est u n glaive s p i r i t u e l , dont 

les superbes et les incrédules ne ressentent pas le 

« double tranchant (1) . » Elle est fille du T o u t - P u i s -

sant : mais son p è r e , qui la souliènt a u - d e d a n s , l 'a-

b a n d o n n e souvent aux persécuteurs ; e t , à l 'exemple 

de J é s u s - C h r i s t , elle esi obligée de crier dans son 

agonie : « Mon Dietï . m o n Dieu , pourquoi m ' a v e z -

» vous délaissée (2) ? » Son épOÙx est le plus p u i s -

sant c o m m e le plus b e a u et le plus parfai t de tous 

les enfâns des h o m m e s (5) ; mais elle n'a e n t e n d u 

sa voix a g r é a b l e , elle n'a joui dé sa douce et désira-

ble présence qu'un m o m e n t (4) ; tout d 'un c o u p il a 

pris la fu i te avec u n e Course rapide , « et plus vite 

» q u ' u n faon de b i c h e , il s'est élevé ¿m-dessus des 

» plus hautes m o n t a g n e s (5). » S e m b l a b l e à une 

épouse désolée , l 'Eglfse ne fait q u e g ë i n î r , e t le 

c h a n t de la tourterelle délaissée est dans sa b o u -

c h e (6). Enfin elle est étrangère et c o m m e errante 

sur la t e r r e , où elle v ient recueil l ir les enf.ins de 

Dieu sous ses a i l e s ; et le m o n d e , qui s 'efforce de les 

lui r a v i r , ne cesse de traverser son pèlerinage. Mère 

aff l igée , elle a souvent à se plaindre de ses enfans 

qui l 'oppriment : on ne cesse d 'entreprendre sur ses 

( 1 ) De ore ejus gtadius utrâque parte aeutus exibat. Apoc. x. 16. 
— V i v u s est serrao Dei e t e l ï i c a x , et peaetrabihor omni gladio anei-
piti. Heb. 4. 12. 

(2) Eli E l i , larnma sabaclbani : hoc e s t , Deus m e u s , Deus meus, 
ut quid dereliquisti me ? Matth.. 27. 46. 

(3) Speciosus forma p r a filiis homioum. Psal. 44. 3. 

(4) Amïcus sponsi qui stat et audit eum , gaudio gaudel propter 
vocein sponsi. Joann. 3 . 29. 

(5) F u g e , dilecte m i , et assimilare c â p r e » , hinnuloque cerro-
rum , super montes aromalum. Cant. 8. 14. 

(6) V o x tirrluris audila est in terrâ nostrâ. Ibid. 2. 1 2 . 



droits s a c r é s ; sa puissance céleste est afFaiblic, peur 

n e pas dire tout-à-fait éteinte. On s e venge sur elle 

de quelques-uns de ses ministres trop hardis usur-

pateurs des droits temporels : à son tour la puissance 

temporel le a semblé vouloir tenir l 'Eglise c a p t i v e , et 

se récompenser de ses pertes sur Jésus-Chris l m ê m e : 

les tr ibunaux séculiers né retentissent que des af fa i-

res ecclésiast iques ; on n e songe pas a u don part icu-

l ier qi i 'a r e ç u l 'ordre apostol ique p o u r les décider ; 

don céleste q u e nous ne recevons q u ' u n e fois « par 

» 1 imposit ion des mains ( i ) , , mais q u e saint Paul 

nous ordonne de r a n i m e r , de r e n o u v e l e r , et de ral-

l u m e r sans cesse en n o u s - m ê m e s c o m m e u n f e u di-

vin , afin que la vertu en soit immortel le . C e don 

nous est-il seulement accordé p o u r a n n o n c e r la sainte 

p a r o l e , ou p o u r sancti f ier les a m e s par les sacre-

m e n s ? N'est-ce pas aussi pour pol icer les é g l i s e s , 

pour y établ ir la discipline , p o u r appl iquer les c a -

nons inspirés de Dieu à nos saints prédécesseurs , et 

accompl ir tous les devoirs d u ministère ecclésiasti-

que ? Autrefois , et les c a n o n s , et les l o i s , et les évé-

q u e s , et les empereurs concoura ient ensemble à 

e m p ê c h e r les ministres des autels de p a r a î t r e , pour 

les affaires m ê m e t e m p o r e l l e s , devant les juges de 

la terre : o n voulai t avoir des intercesseurs purs du 

c o m m e r c e des h o m m e s , et on craignait de les ren-

g a g e r dans le siècle d 'où ils avaient été séparés pour 

être le partage d u S e i g n e u r . Maintenant c'est pour 

les affaires ecclésiastiques q u ' o n les y voit entraînés-

tant le s iècle a prévalu ! tant l 'Eglise est faible et 

impuissante ! Il est vrai q u e l 'on c o m m e n c e à l 'é-

couter : l 'auguste conseil et le premier par lement 

donnent du secours à son autorité blessée ; les sour-

ces du droit sont révélées ; les saintes m a x i m e s re-

vivent. Un roi zélé pour l ' E g l i s e , et toujours prêt à 

( . ) Admoneo te ut resuscites granara D e i , q u « est in te per i m 
positionem manuum mearum. 2 Tïm. 1 . 6. 
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lui rendre davantage qu 'on ne l 'accuse de lu i ô t è r , 

opère c e c h a n g e m e n t heureux ; son sage et intel l i -

gent chance l ier seconde ses désirs : sous la conduite 

de ce ministre nous avons c o m m e un nouveau code 

favorable à l 'épiscopat ; et nous vanterons désormais , 

à l ' e x e m p l e de nos p è r e s , les lois unies aux canons. 

Quand ce sage magistrat renvoie les affaires ecc lé-

siastiques aux t r i b u n a u x s é c u l i e r s , ses doctes arrêts 

leur m a r q u e n t la voie qu' i ls doivent t e n i r , et le r e -

m è d e qu ' i l pourra donner à leurs entreprises. Ainsi 

la sainte c lôture protectr ice de l 'humil i té et de l ' in-

n o c e n c e est établie : ainsi la puissance séculière ne 

donne plus ce qu'el le n 'a pas ; et la sainte subordi-

nation des puissances ecc lés iast iques , i m a g e des c é -

lestes hiérarchies et lien de notre u n i t é , est conser-

vée : ainsi l a c lér icature jouit p a r tout le r o y a u m e 

de son privilège : ainsi sur le sacri f ice des v œ u x et 

sur « ce g r a n d sacrement de l ' indissoluble union de 

* Jésus-Christ avec son Eglise ( 1 ) , » les opinions 

sont p lus saines dans le b a r r e a u éclairé , e t parmi 

les magistrats i n t e l l i g e n s , q u e dans les livres de quel-

ques auteurs qui se disent ecclésiastiques et théolo-

giens. Un grand prélat a part à c e s grands o u v r a g e s ; 

habi le autant qu 'agréable intercesseur auprès d 'un 

père porté par l u i - m ê m e à favoriser l 'Egl ise , il sait 

ce qu' i l faut at tendre de la piété éclairée d 'un grand 

minis t re , et il représente les droits de Dieu sans 

blesser c e u x de César. Après ces c o m m e n c e m e n s , 

ne p o u r r o n s - n o u s pas enfin espérer que les ja loux de 

la F r a n c e n 'auront pas é ternel lement à lui reprocher 

les l ibertés de l 'Eglise toujours employées contre 

e l l e - m ê m e ? A m e pieuse d u sage Michel Le T e l l i e r , 

après avoir a v a n c é c e grand o u v r a g e , recevez devant 

ces autels ce témoignage s incère de votre foi et de 

notre r e c o n n a i s s a n c e , de la b o u c h e d'uu évêque 

( 1 ) Sacramentum hoc magnum e s t ; ego autem dico in Christo ei 

in Ecclesiâ. Euh. r> ^ > 



trop tôt obligé à changer e n sacrif ice pour votre re-

p o s , ceux qu ' i l offrait pour u n e v ie si précieuse. Et 

v o u s , saints é v ê q u e s , interprètes d u C i e l , juges de 

la terre , a p ô t r e s , d o c t e u r s , et serviteurs des Egl ises; 

vous qui sanctif iez cette assemblée p a r votre pré-

s e n c e , et vous q u i , dispersés par tout l ' u n i v e r s , en-

tendez le bruit d'un ministère si favorable à l 'Egl ise , 

offrez à jamais de saints sacri f ices pour cette a m e 

p i e u s e . Ainsi puisse la discipl ine ecclésiastique être 

ent ièrement rétabl ie ! ainsi puisse être rendue la 

majesté à vos t r i b u n a u x , l 'autorité à vos j u g e m e n s , 

la gravité et l e poids à vos censures ! Puissiez-vous 

s o u v e n t , assemblas a u n o m de J é s u s - C h r i s t , l 'avoir 

au m i l i e u de v o u s , et revoir l a beauté des anciens 

jours ! Qu' i l m e soit permis du moins de faire des 

v œ u x devant ces a u t e l s , de soupirer après les a n t i -

quités d e v a n t u n e c o m p a g n i e si éclairée , e t d 'an-

n o n c e r l a sagesse entre les parfaits ( 1 ) ! Mais , Sei-

g n e u r , q u e c e n e soient pas s e u l e m e n t des v œ u x i n u -

tiles ! Que n e pouvons-nous obtenir de vo ire bonté , 

si , c o m m e nos prédécesseurs , nous faisons nos 

chastes dél ices de votre E c r i t u r e , notre pr incipal 

exerc ice de la prédicat ion de votre p a r o l e , et notre 

fél ic i té de la sanctif ication de votre peuple ; s i , a t -

tachés à nos t roupeaux p a r un saint a m o u r , nous 

craignons d'en être arrachés ; si nous s o m m e s soi-

g n e u x de former des prêtres que Louis puisse choisir 

p o u r rempl i r nos chaires ; si nous lui donnons le 

m o y e n de décharger sa conscience de ce l te partie la 

plus péri l leuse de ses d e v o i r s ; et q u e , par une règle 

inviolable , c e u x - l à d e m e u r e n t exclus de 1 ep iscopat , 

qui ne veulent pas y arriver par des t r a v a u x aposto-

l i q u e s ? C a r aussi c o m m e n t pourrons-nous sans ce 

secours incorporer tout-à-fait à l 'Eglise de Jésus-

Chr is t tant de peuples nouvel lement convertis , et 

( i ) Sapienliam loquimur inter perfeclos. i Cor. 6. 
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porter avec c o n f i a n c e un si grand accroissement de 

notre f a r d e a u ? Ah ! si nous ne sommes infatigables 

à instruire , à r e p r e n d r e , à consoler , à donner le lait 

a u x inf i rmes , et le pain aux forts , enf in à cult iver 

ces nouvelles plantes , et à expliquer à ce nouveau 

p e u p l e la sainte p a r o l e , d o n t , hélas ! on s'est tant 

servi p o u r le s é d u i r e , « l e fort armé chassé de sa 

» d e m e u r e reviendra » plus fur ieux que jamais , 

« avec sept esprits plus mal ins q u e l u i , et notre état 

» deviendra pire q u e le précédent ( . ) ! „ Ne laissons 

pas c e p e n d a n t de publ ier ce mirac le de nos jours -

faisons-en passer le récit a u x siècles futurs . Prenez 

vos p lumes s a c r é e s , vous qui composez les annales 

de 1 Eglise : agi les instrumens « d 'un prompt écrivain 

» et d u n e m a i n dil igente fc), » hâtez-vous de met-

tre Louis avec les Constantin et les Théodose. C e u x 

q u i vous ont précédés d a n s ce b e a u t r a v a i l , r a c o n -

tent « qu avant qu ' i l y e û t des. empereurs dont les 

> lois eussent ôté les assemblées aux hérétiques les 

» sectes d e m e u r a i e n t unies , et s 'entretenaient long-

• temps. Mais » poursuit S o z o m è n e , « depuis que 

* W r C " a d C S I , r i n C e s ^ « e n s , et qu'ils eurent 
; ^ - 2 ? c o n v e n t i c u j e s , la loi ne permettait pas 
» a u x hérétiques de s 'assembler en p u b l i c , et le 
» clergé qui veillai* sur e u x , les empêchai t de le 
» faire en part icul ier . De cette sorte la plus grande 
» part ie se réunissa i t , et les opiniâtres m o u r a i e n t 
» sans laisser de postérité , p a r c e qu'i ls ne pouvaient 
» m c o m m u n i q u e r entre e u x , ni enseigner libre 
» m e n t leurs dogmes (3). , Ainsi tombait l 'hérésie 

( - ) T u n e vadit et assumit seplem alios s,,.rit,,s « c u m , nenuio-

« Liugua niea calamus scribaj velociter scribentis. Psal 44 , 

r r ° " S d e m h a b e b a n l u r " • Q - a m ob caussm S 
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avec son veniu ; et la discorde rentrait dans les en-

fers , d 'où elle était sortie. V o i l à , Messieurs , ce que 

nos pères ont admiré dans les premiers siècles de 

l 'Egl ise. Mais nos pères n 'avaient pas v u , c o m m e 

n o u s , u n e hérésie invétérée tomber t o u t - à - c o u p ; 

l e s t roupeaux égarés revenir en f o u l e , et nos églises 

trop éiroites pour les recevoir ; leurs f a u x pasteurs 

les a b a n d o n n e r , sans m ê m e en attendre l 'ordre, et 

h e u r e u x d'avoir à leur al léguer leur bannissement 

pour excuse ; tout c a l m e dans u n si grand m o u v e -

m e n t ; l 'univers étonné de voir dans un événement 

si nouveau la m a r q u e la plus a s s u r é e , c o m m e le 

plus be l usage de l ' a u t o r i t é , et le méri te du p r i n c e 

p lus r e c o n n u et plus révéré que son autorité m ê m e . 

T o u c h é s de tant de m e r v e i l l e s , é p a n c h o n s nos c œ u r s 

sur la piété de L o u i s ; poussons jusqu 'au ciel nos ac-

c l a m a t i o n s , et disons à c e nouveau C o n s t a n t i n , à ce 

nouveau Théodose , à c e n o u v e a u Marcien , à ce 

nouveau C h a r l e m a g n e , c e q u e les six cent trente 

Pères dirent autrefois dans le conci le de Chalcédoine : 

« Vous avez a f fermi la foi , vous avez exterminé les 

» hérétiques ; c 'est le digne ouvrage d e votre r è g n e , 

» c 'en est l e propre caractère . Par vous l 'hérésie 

» n'est plus : Dieu seul a p u faire cette mervei l le . 

» Roi d u c i e l , conservez le roi de la t e r r e ; c'est le 

» v œ u des é g l i s e s , c 'est le v œ u des évêques ( i ) . >. 

u n u m c o n v e n a n t e s , separatim collectas ce lebrabant , et assiduèse-

eum mutuo colloquentes, tametsi pauci numéro esseut, nequaquam 

dissipait sunt. Post banc vero legem, nec pubticè collectas agere eis 

1.cuit, l e g e i d prohibente , n e c c l a n c u l ô , cùm singularum « v i t a l , ™ 

episcopi ac clerici eos sollicité observarent. U n d è factum est ut p| e-

riqne eorum metu perculs i , Ecclesiœ catholicœ sese adjunxerint 

A t i . v e r o , hcet m eâdem sententiâ perseverâriut, nullis tamen opi-

n.oms sua; successoribus post se reUctis , ex hâc vitâ migrârunt • 

qu.ppe qm nec ,n unum coire permitterentur , nec opinionis s u œ 

consortes hbere ac sine metu docere possent. Sozom. H i s t i ib 

2. 3A. " V 

( 0 Hœc digna vestro imperio; hiec propria vestri reçu!.. . . p t 
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Q u a n d le sage chancel ier r e ç u t l 'ordre de dresser 

pieux édit qui donne le dernier c o u p à l 'hérésie 

.1 avait déjà ressenti l 'atteinte de la m a l a d i e d o n t il 

est mort : m a i s un ministre si zélé pour la just ice 

ne devait pas mourir avec le regret d o n e l 'avoir pas 

rendue à tous c e u x dont les affaires étaient prépa-

rées. Malgré cette fatale faiblesse qu'il c o m m e n ç a i t 

de s e n t i r , il é c o u t a , il j „ g e a , e t il g o û t a le repos 

d un h o m m e heureusement dégagé , à q u i ni l 'Égli-

se , m le monde , ni son prince , n i sa p a t r i e , n i les 

particul iers , n i le p u b l i c , n 'avaient plus rien à de-

m a n d e r S e u l e m e n t Dieu lui réservait l ' a c c o m p l i s -

s e m e n t d u grand ouvrage de la religion ; et il dit en 

sce l lant la révocat ion d u f a m e u x édit de Nantes , 

q u a p r è s ce t r iomphe d e la foi et u n si beau m o n u -

m e n t de la pieté d u r o i , il n e se souciait plus de fi-

n i r ^ T * , f ' * P 3 r 0 l e ^ Pro-

n o n c é e dans la fonction de s a c h a r g e ; parole d i g n e 

de c o u r o n n e r un si g lor ieux ministère. E n e f f e t ! la 

m o r t se déclare : on n e tente plus de r e m è d e contre 

ses funestes attaques ; d ix jours entiers il la considè-

re avec u n visage a s s u r é , t r a n q u i l l e , toujours assis, 

c o m m e son m a l l e d e m a n d a i t : on croit assister jus-' 

qu a la fin, ou à la paisible a u d i e n c e d 'un ministre, 

ou a la douce conversation d'un a m i c o m m o d e . S o u -

vent il s entret ient seul avec l a mort : la m é m o i r e 

le r a i s o n n e m e n t , la parole ferme, e t aussi v ivant 

par 1 esprit qu il était m o u r a n t p a r le c o r p s , il sem-

ble l u i d e m a n d e r d 'où vient qu'on la n o m m e cruel le . 

El le l u i f u t nui t et jour toujours p r é s e n t e ; c a r il ne 

connaissait plus le s o m m e i l , et la froide main de la 

m o r t pouvai t seule lui c lore les yeux . Jamais il n e 

f u t si attentif : « J e suis , d i s a i t - i l , en fact ion ; , e a r 

te orthodoxa fides firmata est ; per te h.-eresis non est. Ccelestis rex 
terrenum custodi. Per te firmata fides est.... Unus D e i ï n , ? ' r 
et... Rex ccelestis, a n g u s l a m c u s l o d i d i S nam 
Ecclesiarum ; b * c o r a t i o , a s t o n „ , ¿ S Z Z T Z ° 

BOSSCET. " 
lO 



il m e semble que je lui vois prononcer encore cette 
courageuse parole : « Il n'est pas temps de se repo-
li ser. » A chaque attaqué il se tient p r ê t , et il at-
tend le m o m e n t de sa délivrance. Ne croyez pas que 
cette constance ait pu naître tout-à-coup entre les 
bras de la m o r t ; c'est le fruit des méditations que 
vous avez v u e s , et de la préparation de toute sa vie. 
La mort révèle les secrets des cœurs. Vous , r i c h e s , 
vous qui vivez dans les joies du monde , si vous sa-
viez avec quelle facilité vous vous laissez prendre 
a u x richesses que vous croyez posséder ; si vous sa-
viez par combien d'imperceptibles liens elles s 'atta-
chent , et pour ainsi d i r e , elles s ' incorporent à vo-
tre c œ u r , e t combien sont forts et pernicieux ces 
l iens que vous ne sentez p a s , vous entendriez la vé-
rité de cettê parole d u Sauveur : « Malheur à vous , 
» riches ( 1 ) ! » et vous pousser iez , c o m m e dit saint 
Jacques , a des cris lamentables et des hurlemens à la 
>» vue de vos misèrès (a) : » m a i s vous ne sentez pas 
u n attachement si déréglé. Le désir se fait mieux sen-
tir , parce qu'il y a de l 'agitation et du m o u v e m e n t ; 
m a i s dans la possession , on t r o u v e , c o m m e dans 
un lit, u n repos f u n e s t e , et on s'endort dans l 'amour 
des biens de la terre sans s'apercevoir de ce malheu-
reux engagement. C ' e s t , mes f r è r e s , o ù t o m b e ce-
lui qui met sa confiance dans les richesses ; je dis 
m ê m e dans les richesses bien acquises. Mais l ' excès 
de l ' a t t a c h e m e n t , que nous ne sentons pas dans la 
possession, se f a i t , dit saint A u g u s t i n , sentir dans 
la perte ( 3 ) . C'est là qu'on entend ce cri d'un roi 
m a l h e u r e u x , d 'un Agag outré contre la m o r t qui 
lui vient ravir tout-à-coup avec la vie sa grandeur 

( 1 ) V œ vobis divitibus ! Luc. 6. 24. 

(2) Agite n u n e , divites : plorate ululantes in miseras vestris quœ 
ad renient vobis. Jac. 5 . 1 . 

(3) Illi autem ini ïrmiores , qui terrenis bis bonis , qnanivis ea 

non prœpouerent Christo , aliquantulâ lamen cupidilate coh.vrebniit. 
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et ses plaisirs : Siccine separai amara mors f i ) ? 
« Est-ce ainsi que la mort amère vient rompre tout-
> à-coup de si doux liens ? » Le cœur saigne : dans 
la douleur de la pia,e on sent combien ces richesses 
y tenaient , et le péché que l 'on commetta i t par un 
attachement s i excessif se découvre tout entier -

;Z7fToamand° d e l i ^ i n t , perdendo sense^ 
runt (2). Par u n e raison contra ire , un h o m m e dont 
la fortune protégée du Ciel ne connaît pas les disgrà-

I Z ' Z S a U S e n I C a U X P , u s honneurs, 
heureux dans sa personne et dans sa f a m i l l e , pen-

l a m o r t 1 ' V 0 U d i S p d r a î l r e ^ e si fortunée L i t 
la mort, e t aspire aux biens é ternels , « ne fait- i l pas 

I Z i f " r a V a I t P a S m i S S O a c œ u r d a n s 'e tréso 

» que les voleurs peuvent enlever ( 3 ) , et q u e , com-

Dieu P ' " m a n e n ( e (4) ?" Un fils consacré à 
û,eu a C q U o u | . a g e u s e m e û t d e s o n d e v o ¡ r c o m _ 
m e de toutes les autres parties de son ministère et 
.1 va porter la triste parole à un père si tendre et s a Í é r V l r U V e fc^/W» • p " paré a t o u t , qui attendait ce dernier office de sa pié-

he à ce n M e " 0 n L C t Í O n , ' a n n O D C é e P a r I a bou-
che a ce philosophe chrét ien, excite autant sa piété 
qu avait fait le saint Viatique. Les saintes prières 

s a ^ s o n « - ¿ n e h : 
dans les célestes c a n t i q u e s , et vous diriez qu'il soit 

A ^ S ^ I m v m 

AN^ S F E Ï ^ * f* & ^ #>** 
(3) Not i le thesaurizare vobis thesauros in t e r r à . . . nbi fures rffo. 

(4) Expectabat fundamenta babentem tíñUAem. Beò. i r . , o . 



tendit la g r â c e de Dieu avec une plus ferme c o n -

fiance ; j a m a i s pécheur ue demanda un p a r d o n plus 

h u m b l e , ni ne s'en crut plus indigne. Qui m e don-

nera le burin que Jacob désirait puur graver sur l 'ai-

rain et sur le m a r b r e cette parole sortie de sa b o u -

c h e en ses derniers jours ,' q u e , depuis q u a r a n t e -

d e u x ans qu'il servait l e R o i , il avait la consolation 

de ne lui avoir jamais donné de conseil q u e selon sa 

conscience, et, dans un si long ministère, de n'avoir ja-

mais souffert u n e injustice qu' i l pût e m p ê c h e r ? L a 

just ice d e m e u r é e c o n s t a n t e , et p o u r a i u s i d i r e , t o u -

jours vierge et incorruptible parmi des occasions si 

délicates ! quel le mervei l le de la g r â c e ! Après ce l é -

moiguage de sa c o n s c i e n c e , qu'avait-i l besoin de nos 

éloges P Vous étonnez-vous de sa tranqui l l i té? q u e l l e 

maladie ou quelle mort p e u t troubler celui qui porte 

au fond de son c œ u r un si grand c a l m e ? Que vois- je 

durant ce temps ? des enfans percés de douleur ; car 

ils veulent b ien q u e je rende ce témoiguage à leur 

p i é t é , et c 'est la seule l o u a n g e qu'ils peuvent écouter 

sans peine. Q u e vóis-je encore ? u n e femme forte , 

pleine d ' a u m ô u e s et de bonnes œ u v r e s , précédée , 

malgré ses dés i rs , par celui q u e tant dé fois elle avait 

cru devancer ; tantôt elle v a offrir devant les autels 

ce l te plus chère et plus précieuse partie d ' e l l e - m ê m e ; 

tantôt elle rentre auprès du m a l a d e , non par faibles-

se , mais , d i t - e l l e , i pour apprendre à mourir , et 

» profiter de cet e x e m p l e . » L ' h e u r e u x vieillard jouit 

jusqu 'à la f in des tendresses de sa famil le , où il n e 

voit rien de faible ; m a i s p e n d a n t qu' i l en goûte la 

r e c o n n a i s s a n c e , c o m m e un autre A b r a h a m , il la sa-

crifie , et en l ' invitant à s 'éloigner : s Je veux , dit-il , 

» m'arracher jusqu 'aux moindres vestiges de l ' h u m a -

* nité. » Reconnaissez-vous un chrétien qui a c h è v e 

son sacrif ice , quifait le dernier effort afin de rompre 

tous les l iens de la chair et du sang , et ne l ient plus 

à la terre ? A i n s i , parmi les souffrances et dans les 
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approches de la m o r t , s 'épure c o m m e dans un feu 
l ' a m e chrét ienne ; ainsi el le se dépouil le de ce qu' i l 
y a de terrestre e t de trop sensible , m ê m e dans les 
affections les plus innocentes : telles sont les grâces 
qu 'on trouve à la mort . M a i s , qu'on 11e s'y t rompe 
p a s , c 'est quand on l'a souvent méditée , q u a n d on 
s'y est long-temps préparé par de b o n n e s œ u v r e s ; au-
trement la mort porte en e l l e - m ê m e ou l ' insensibi-
l i té , ou un secret désespoir , o u , dans ses justes 
f r a y e u r s , l ' image d 'une péni tence t r o m p e u s e , et e n -
fin un trouble fatal à la piété. Mais voici dans la per-
fection de la charité la c o n s o m m a t i o n de l 'œuvre de 
Dieu. Un p e u après , parmi ses langueurs , et pèreé 
de douleurs aiguës , le c o u r a g e u x vieillard se lève , et 
les bras en h a u t , après avoir d e m a n d é la persévé-
r a n c e : « Je n e désire p o i n t , d i t - i l , la fin de m e s pei-
» n é s , mais je désire de voir Dieu. » Q u e vois-je i c i , 
C h r é t i e n s Pla foi v é r i t a b l e , qui d'un côté ne se lasse 
pas de souffrir ( vrai caractère d 'un chrétien ) , et de 
l 'autre ne c h e r c h e plus q u ' à se développer de ses té-
n è b r e s , et , en dissipant le n u a g e , se changer en 
pure lumière et en claire vision. O m o m e n t heureux 
où nous sortirons des o m b r e s et des énigmes pour 
voir la vérité manifeste ( i ) ! C o u r o n s - y , m e s Frères , 
avec ardeur : l iâtons-nous de « puri f ier notre c œ u r , 
» afin de voir Dieu ( 2 ) , » selon la promesse de l ' E -
vangile. Là est le terme d u v o y a g e ; là se finissent les 
gémissemens ; là s 'achève le travail de la foi*, q u a n d 
elle v a , pour ainsi dire , enfanter la vue. H e u r e u x 
m o m e n t , encore u n e fo is ! qui ne te désire pas n'est 
pas chrétien. Après q u e ce pieux désir est f o r m é par 
le Saint-Esprit dans le c œ u r de ce vieillard plein de 
t o i , q u e reste-t- i l , Chrét iens , sinon qu' i l ai l le jouir 
de l 'objet qu'il a i m e ? E n f i n , près de rendre l ' a m e : 
« Je rends grâces à D i e u , d i t - i l , de voir défaillir mon 

( 1 ) V i d e m u s nunc per spéculum in œnigmate. 1 Cor. ¡3. 12. 

(2) Beati mundo corde , quoniam ¡psi D e u m videbunt. Malt. 5.8. 
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» corps devant m o n esprit. » T o u c h é d 'un si fira„d 

S I F ^ É I 

R S ^ I B R R 1 NE RRIAISSE 
a u siècte i u t u r . L a z a r e , pauvre et couvert d 'ulcères 

d a n f c t P a r , C S a n S e S a u s e i » d ' A b r a h a m ; peu. ' 
dant que le n c h e , toujours h e u r e u x dans cette vie 
« est enseveli dans les enfers (2) . „ Voilà un f r a i £ ' 

- e u t bien différent q u e D i e u fait à l ' u n e t à S f 
Mais c o m m e n t est-ce q u e le Fi ls de D i e u nous en e t 
P h q u e la cause ? « L e r i c h e , d i t - i l , a reçu ses b eus, 

e t le pauvre ses m a , « dans cette vie (3) ; , e t l è 

B E R E E R R É Q R N C E ? E C O U T E Z ' « 

. • « ^ m a i n t e n a n t , p o u r s u i t - i l , l 'un r e ç o i t sa 
» consolatmn , et l 'autre son juste' s u p p l i c e ^ 

lamn 7 Ï T ™ 1
 f m , G S t e P - ^ pour les gra ,ds 

c h e A b r t t 0 U t e f ° Î S ° U V r e Z l e S ^ ' « ' - ' l e ri-
sein q U I r G Ç O Î t 1 6 p a U V T e L a z a r e «on 

' e t 11 v o u s m o n t r e , ô r iches du s i è c l e , à quelle 
(0 Psal. 88. 

gloire vous pouvez aspirer s i , « pauvres en esprits ( i )» 

et détachés de vos b i e n s , vous vous tenez aussi prêts 

à les q u i t t e r , qu'un voyageur empressé à déloger de 

la tente où il passe une courte nuit . Cette grâce , j e 

le confesse , es trare dans le Nouveau T e s t a m e n t , où 

les"afflictions et la pauvreté des enfans de D i e u doi-

vent sans cesse représenter à toute l 'Eglise un Jésus-

Christ sur la c r o i x ; e t c e p e n d a n t , Chrét iens , Dieu 

nous donne quelquefois de parei ls e x e m p l e s , afin q u e 

nous entendions qu 'on peut mépriser les c h a r m e s de 

la grandeur m ê m e p r é s e n t e , e t q u e les pauvres a p -

prennent à n e désirer pas avec tant d 'ardeur ce qu 'on 

p e u t quitter avec joie. C e ministre si fortuné et si dé-

taché tout e n s e m b l e leur doit inspirer ce sent iment . 

L a mort a découvert le secret d e s e s a f fa ires ; et le pu-

b l i c , r igide censeur des h o m m e s dé cette fortune et 

de ce r a n g , n 'y a r i e n vu que de modéré. On a vu ses 

biens accrus nature l lement par un si long ministère 

et par une prévoyante é c o n o m i e ; et on n e fait q u ' a -

jouter à la louange de g r a n d magistrat et de s a g e m i -

n i s t r e , cel le de sage et vigi lant père de fami l le , q u i 

n'a pas été jugée indigne des saints patr iarches . I l a 

d o n c , à leur e x e m p l e , quitté sans peine ce qu' i l avait 

acquis sans empressement : ses vrais biens n e lu i sont 

pas ô t é s , et sa justice d e m e u r e a u x siècles des s i è -

cles. C 'est d'elle q u e sont découlées tant de grâces e t 

tant de vertus q u e sa dernière m a l a d i e a fait éclater . 

Ses a u m ô n e s , si bien cachées dans le sein d u p a u -

vre , ont prié pour lu i (2) : sa m a i n droite les c a -

chait à sa m a i n g a u c h e ; e t , à la réserve d e q u e l q u e 

a m i qui en a été le ministre ou le témoin nécessaire , 

ses p lus intimes confidens les ont ignorées : mais le 

« Père qui les a vues dans le s e c r e t , lui en a r e n d u la 

» r é c o m p e n s e (3) . B P e u p l e s , ne le p leurez p l u s ; e t 

(1) Beat i pauperes spiritu. Matlh. S. 3 . — ( 2 ) Conclude eleemo-

synam in corde pauperis : et hœc pro te exorabit . Kccl. 29. i 5 . 

(3) T e faciente eleemosynam, nesciat sinistra tua quid faciat d e s -



vous qtH éblouis de l'éclat du mou de , admirez le 
tranquille cours d W si fougue et si belle v £ , p o r 

ez p,us haut vos p e n s e s . Quoi doue ! q u a t r e - W _ 
ro,s ans passés au «»Heu des prospérités , quand 

" e n faudrait retrancher ni l ' enfance , où l'hommené 
se connaît p a s , ni te maladies . o ù fle £ 

«out le temps dont on a toujours tant de J e t 
e r e p e n f c r , paraîtrent-ife quelque chose à l a ^ u e de 

J e terni té o ù nous nous avançons à si grands pas ? 
Apres cent trente ans d e v i e , Jacob, ¿ J E Í E K 
gypte , l u i raconte la c o u r t e d u r e e d*- w»« • 
P^erinage qui ^ p a 5 ^ 

S l b r a ' h a ' t l l ^ A b r a f a a m («>• Mais c e s ^ n s 
c e u i de^Jacoh V ' T * * ^ ^ <*>««* ceux de Jacob, s évanouissent aupkfetfe la vie â „ 

m terme ? Comptons donc c e ^ e ^ ^ T 
t iens , ou plutôt comptons c o m m e un S ^ 
c e q u , f i n i t ; puisqu'enfin , quand on a 
phé es années au delà de tous les «ombres eo" n u 
visiblement ce ne sera rien, quand nous s e ^ T s arri ' 
vés au terme fatal. Mais peut-être q U e pr ls dê m L 

zizrzzpour q u e i q o e c h o s e 

pu atmn ou cette imagmation d e revivre dans sa fa-

S Z r p T Î r a , a i S S C r S ° , i d e m - t établie. Qui „ e 

* a W o n d i t o , „ d d = , , i k i . 

s o m m e i l , riches de la t e r r e , et demeurez dans votre 
poussière. Ah ! si quelques générations , q u e d i s - j e ? 
si quelques années après votre mort vous reveniez , 
h o m m e s oubliés , au milieu du monde , vous vous 
hâteriez de rentrer dans vos tombeaux , pour ne voir 
pas votre n o m terni , votre mémoire a b o l i e , et votre 
prévoyance trompée dans vos amis , dans vos créa-
tures , et plus encore dans vos héritiers et dans vos 
enfans. E s t - c e là le fruit d u travail dont vous vous 
êtes consumés sous le so le i l , vous amassant u n tré-
sor de haine et de colère éternelle au juste jugement 
de Dieu ? Surtout , mortels , désabusez-vous de la 
pensée dont vous vous flattez , qu'après une longue 
vie la mort vous sera plus douce et plus faci le . Ce ne 
sont pas les a n n é e s , c'est une longue préparation qui 
vous donnera de l 'assurance. Autrement un philoso-
phe vous dira en vain que vous devez être rassasiés 
d'années et de jours , et que vous avez assez vu les 
saisons se renouveler , et le m o n d e rouler autour de 
vous ; ou plutôt que vous vous êtes assez vus rouler 
vous-mêmes et passer avec le monde. L a dernière 
heure n'en sera pas moins insupportable , et l 'habi-
tude de vivre ne fera qu'en accroître le désir. C 'est 
de saintes méditations , c'est de bonnes œ u v r e s , c e 
sont ces véritables richesses que vous enverrez devant 
vous au siècle f u t u r , qui VôuS inspireront d e la force; 
et c'est p a r c e moyen que vous affermirez votre c o u -
rage. Le vertueux Michel L e Tell ier vous eu a donné 
l 'exemple : la sagesse, la fidélité, la just ice , la m o -
dest ie , la prévoyance, la p i é t é , toute la troupe sa-
crée des vertus , qui ve i l la ient , pour ainsi dire , au-
tour de lui , en ont banni les frayeurs , et ont fait du 
jour de sa m o r t , le plus b e a u , le plus triomphant ; le 
plus heureux iour de sa vie 



ORAISON F U N E B R E 
DE 

L O U I S D E B O U R B O N , 

P R I N C E D E C O N D É ; 

Prononcée en l'Eglise de Noire-Dame de Paris , le dixième 

jour de mars 1687. 

Dominus tecum , virorum forlissime V a d e in hâc fortitudiue 
tuâ E g o èro lecum. 

Le Seigneur est avec vous, d le plus courageux de tous les hom-

mes ! Allez avec ce courage dont vous êtes rempli. Je serai, avec vous. 

Juges. 6 . 1 2 , 1 4 , 1 6 . 

M O N S E I G N E U R ( I ) , 

ATI m o m e n t q u e j ' o u v r e la b o a c h e p o u r c é l é b r e r 

la g l o i r e i m m o r t e l l e d e L o u i s d e R o u r b o n , p r i n c e 

de C o n d é , je m e sens é g a l e m e n t c o n f o n d u et p a r la 

g r a n d e u r d u s u j e t , e t , s ' i l m ' e s t p e r m i s de l ' a v o u e r , 

par l ' inut i l i té d u travai l . Q u e l l e part ie d u m o n d e 

h a b i t a b l e n 'a p a s o u ï les v ic to ires d u p r i n c e de C o n d é , 

et les m e r v e i l l e s d e sa v i e ? on les r a c o n t e p a r t o u t : 

le F r a n ç a i s q u i les v a n t e n ' a p p r e n d r ien à l ' é t r a n -

g e r ; e t quoi q u e je puisse a u j o u r d ' h u i v o u s e n rap-

porter , t o u j o u r s p r é v e n u p a r vos pensées , j ' a u r a i 

e n c o r e à r é p o n d r e a u secret r e p r o c h e q u e vous m e 

f e r e z d 'être d e m e u r é b e a u c o u p a u - d e s s o u s . N o u s n e 

p o u v o n s r i e n , fa ib les o r a t e u r s , p o u r la g l o i r e des 

a m e s e x t r a o r d i n a i r e s : l e S a g e a r a i s o n d e d i r e , q u e 

(1) M . le P r i n c e , Dis du défunt C o u d é . 
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« leurs seules a c t i o n s les p e u v e n t l o u e r ( 1 ) : » t o u t e 

a u t r e l o u a n g e l a n g u i t a u p r è s des g r a n d s n o m s ; et l a 

seule s i m p l i c i t é d ' u n réc i t f idèle p o u r r a i t s o u t e n i r l a 

g loire d u p r i n c e de C o n d é . Mais e n a t t e n d a n t q u e 

l 'histoire , q u i doit ce réci t a u x s ièc les f u t u r s , le fas-

s e para î t re , i l fout sat isfaire c o m m e n o u s p o u r r o n s 

à l a r e c o n n a i s s a n c e p u b l i q u e et a u x ordres d u p l u s 

g r a n d d e tous l e s rois. Q u e n e doit po int le r o y a u m e 

à u n p r i n c e q u i a h o n o r é la m a i s o n de F r a n c e , t o u t 

l e n o m français , son s i è c l e , e t p o u r a ins i d i r e , l ' h u -

m a n i t é t o u t ent ière P L o u i s - l e - G r a n d est e n t r é l u i -

m ê m e d a n s ces s e n t i m e n s . A p r è s avoir p l e u r é c e 

g r a n d h o m m e , et lui a v o i r d o n n é p a r ses l a r m e s , 

a u m i l i e u d e t o u t e sa c o u r , le p l u s g l o r i e u x é l o g e 

q u ' i l p û t r e c e v o i r , il a s s e m b l e d a n s u n t e m p l e si 

c é l è b r e c e q u e son r o y a u m e a d é p l u s a u g u s t e , p o u r 

y r e n d r e des devoirs p u b l i c s à la m é m o i r e de c e pr in-

c e ; e t i l v e u t q u e m a f a i b l e voix a n i m e toutes c e s 

tristes r e p r é s e n t a t i o n s et t o u t cet. a p p a r e i l . f u n è b r e . 

F a i s o n s d o n c c e t e f for t s u r n o t r e d o u l e u r . I c u n 

p lus g r a n d o b j e t et p lus d igne d e ce t te c h a i r e s e p r é -

sente à m a p e n s é e . C ' e s t D i e u q u i fa i t les g u e r r i e r s 

et les c o n q u é r a n s . « C ' e s t v o u s , lu i disait D a v i d , 

» q u i a v e z ins tru i t m e s m a i n s à c o m b a t t r e , et m e s 

O d o i g t s à t e n i r l 'épée ( a ) . »S ' i l inspire le c o u r a g e , 

il n e d o n n e pas m o i n s les autres g r a n d e s qua l i tés 

nature l les et s u r n a t u r e l l e s et d u c œ u r et d e l 'esprit . 

T o u t p a r t de sa puissante m a i n : c 'est lui q u i e n v o i e 

d u C i e l les g é n é r e u x s e n t i m e n s , les sages consei l s , 

et toutes les b o n n e s pensées . Mais il veut q u e n o u s 

s a c h i o n s d i s t i n g u e r e n t r e les d o n s q u ' i l a b a n d o n n e 

à ses e n n e m i s et c e u x q u ' i l réserve à ses s e r v i t e u r s . 

C e q u i d i s t i n g u e ses a m i s d ' a v e c tous les a u t r e s , 

c ' es t l a piété : j u s q u ' à c e q u ' o n ait r e ç u c e don d u 

( 1 ) Laudent eam in portis opéra ejus. Prov. 3 i . 3 i . 

(2) Beuedictus Dominus Deus meus , qui docet mauus méas ad 

prx l ium , et di&itos meos ab beUuin. Psal. » 4 3 . 1 . 



OU AI SON FUNÈBRE 
C i e l , tous les autres non-seulement ne sont rien 

ê ™ i T r e l T n e n t en ruine à ceux ^fe» » u ; 
O es. Sans ee don inestimable de la piété , que se-

rait-ce que le prince de Condé avec tout ce grand 

c œ u r et c e grand génie P Non , mes Frères A i a 

PHrté « a v a i t c o m m e consacré ses autres vertus , ni 

n r r r " adoucissement 
fiance l n 6 U r ' P ° H t i f e a u c u » e 

aux o u t r P n f ' m o i - m ê m e aucun soutien 
a u x l o u a n g e s que ,e dois à u n s i grand homme. Pous-
s o n s d o n c a bout la gloire humaine par cet exem-

¿ D T D S , d 0 , e d C S a m b i l i e u x V e H e tombe 
i I t r C e s a u t e b - M e " < ™ ensemble a u -
,ourd hu, ( car nous le pouvons dans un si nob"e 

7 P l r " T * * * excellente 
n a t u r e , e t , à la gloire de la véri té , montrons d m s 

Tes IZT a e d m Î r é ^ t0Ut ' ** - ¿ t 
comble ' " f P ° r t e 1 3 monde jusqu'au 

voilà nonr îp ' — e l l e ; voila pour le c œ u r : v i v a c i t é , pénétration 
* u r , et sublimité de génie ; v i i î à p o Z Z ^ Z 

e et en'fi U Q e i B f " k P Î é t é - * 
C'est M p « " q U C i a P i é t é 6 s t 1 6 * * H . o i m e . 

D«eu nous a révélé q u e lui seul fait l e S eonqué-

Q u e V a u r e T f a T V e S feit S e r V i r à S C 9 
y u e l autre a fait un C y r u s , si c e n'est Dieu oui 

M, mais ,e te vois , e t , e t'ai nommé par ton n o m -

, a l î P P e l l C T C y r U S - J e devant Toi 

^ S - mettrai les 
1 . I U U e ' I e briserai les portes d ' a i n i n r«—» 

" m°" to deux, i s o J r : ^ ; 

DE L o u r s DE BOURBON. i 8 l 

» qui n o m m e c e q u i n ' e s t p a s c o m m e c e q u i e s t ( i ) ; » 
c 'es t -à-d ire , c'est moi qui fais t o u t , et moi qui vois, 
dès l 'éternité, tout c e q u e je fais . Q u e l autre a pu 
former un Alexandre > si c e n'est ce m ê m e Dieu qui 
eu a fait voir de si loin é t par des figures si vives 
l 'ardeur indomptable à son prophète Daniel ? « Le 
» voyez-vous, dit- i l , c e conquérant? avec quelle ra-
» pidité il s'élève de l 'occident c o m m e par b o n d s , 
» et ne touche pas à terre (a) ? » S e m b l a b l e , dans 
ses sauts hardis et dans sa légère démarche , à ces 
animaux vigoureux et boodissans , a ne s 'avance q u e 
par vives et impétueuses sa i l l ies , et n'est arrêté ni 
par montagnes ni par précipices. Déjà le roi de Perse 
est entre ses mains : « à sa vue il s'est animé : Effa-
» ralus est in eum, dit l e Prophète ; il l ' a b a t , il le 
» foule aux pieds : nul ne l e peut défendre des coups 
» qu'il lui porte , ni lui arracher sa proie (3). » A 
n'entendre que ces paroles de Daniel , qu i croiriez-
vous v o i r , Messieurs, sous cette f igure ? A l e x a n d r e , 
ou le prince d e Condé ? Dieu donc lui avait donné 
cette indomptable valeur pour le salut d e la F r a n c e , 
durant la minorité d 'an roi de quatre ans. Laissez-
le croître ce roi chér i du C i e l , tout cédera à ses ex-
ploits : supérieur aux siens c o m m e aux e n n e m i s , il 
s a u r a , tantôt se servir , tantôt se passer de ses plus 

( t ) Hœc dicit Christo meo C y r o , cnjus apprehend! dexteram.. . . . 

Ego ante te ibo : et gloriosos terne humil iabo : portas œreas eonte-

ram , et veeles ferreos confringam U t scias quia ego Dominus , 

qui TOCO aomen tuum... . Vocâvi te nomine tuo.... Acc inxi t e , et non 

coguovisti roe.... E g o Dominus , et non est a l t e r , formaôs l o c e m , et 

creaos tenebras , faciens pacem, et creans malum : Ego Dominus , 

faciens omnia h s c , etc. Isa, 45 . t , 2, 3, 4, 7. 

(2) Veniebat a b occidente super faciem tolius terra;, et non tau-
gebat terram. Dan. 8. 5 , 21 . 

(3) Cucurrit ad eum in Ímpetu fortitudinis s u » ; cùmque appro-

pinquàsset prope arietem , e f f p n t n s est in e u m , et percussit arie-

tem... . cùmque eum misisset in t e r r a m , conculcavit , et n e m o qui-

bat liberare arietem d e manu ejus. H a n . 8. 6 , 7 . 



f a m e u x c a p i t a i n e s ; et s e u l , sous la m a i n de Dieu 

qui sera cont inue l lement à son s e c o u r s , on le verra 

I assuré rempart de ses Etats. Mais Dieu avait choisi 

Je d u c d Enghien p o u r le défendre dans son enfance 

Aussi vers les premiers jours de son r è g n e , à l 'âge 

de vingt-deux ans , l e d u c c o n ç u t un dessein où les 

vieil lards expér imentés n e purent atteindre : mais 

la victoire le justifia devant Rocroy. L 'armée enne-

m i e est p lus forte, il est v r a i ; elle est composée de 

ces vieilles b a n d e s val lones / i t a l i e n n e s , et espa-

g n o l e s , q u o n n'avait p u r o m p r e jusqu'alors. Mais 

p o u r c o m b i e n fal lai t- i l c o m p t e r le courage qu' inspi-

raient a nos troupes le besoin pressant de l ' E t a t , les 

a v a n t a g e s p a s s é s , et u n j e u n e pr ince d u sang qui 

Melln's r r l Ï 7 ^ S G S y C U X ? D 0 D * > - c i s c o q d e 
Mellos I attend de pied f e r m e ; et sans pouvoir recu-

avoir vo i T g é ï a , , X 6 1 l 6 S d C U X a r m é e s s e m b l e " 1 
avo,r voulu se r e n f e r m e r dans des bois et dans des 
m a r a i s , pour décider l e u r q u e r e l l e , c o m m e deux 

braves en c h a m p clos. Alors que ne vit-on p a s ? L e 

leune prince parut un autre h o m m e : touchée d'un 

chgne o b j e t , sa g r a n d e a m e se déclara tout e n -

ere , s o n c o u r a g e croissait avec les p é r i l s , et ses 
Iuuueres avec son ardeur. A la nui t qu'il fal lut passer 

ta n e R eposa le d e r n i e r ; m a i s jamais il ne reposa 
p lus pais iblement. A la veille d 'un si grand j o u r , e 
dès la p r e m i è r e batai l le il est t r a n q u i l l e , t nt i s e 

t rouve dans son n a t u r e l ; et ou sait q u e le i e n d e m a n 
a h e u r e m a r q u é e il fa l lut réveiller d 'un profond 

1 voTe611 o T à a t e v A , ( e X a n d r e - L C v o J i z _ v o u s c o m m e 
v o i e , ou a l a v . c t o , r e , ou à la m o r t ? Aussitôt 

Z Î T T l Ï Î * * * dont „ é a 

a m n e , on le vit presque en m ê m e temps pousser 

? ^ s e n n e m i s , soutenir la n ô J é b f a n l é e 
i S p i o f v r 3 - 8 3 d G m i V 3 i U C U ' m e t , r e e » 1 Espagnol victorieux , porter partout la t e r r e u r , et 

étonner de ses regards ét incelans c e u x qui échap-

paient à ses coups. Restait cette redoutable infan-

terie de l ' armée d ' E s p a g n e , dont les gros batail lons 

s e r r é s , semblables à autant de t o u r s , mais à des 

tours qui sauraient réparer leurs b r è c h e s , d e m e u -

raient inébranlables au mil ieu de tout le reste en d é -

r o u t e , e t lançaient des feux de toutes parts. Trois 

fois le jeune v a i n q u e u r s 'efforça de rompre ces in-

trépides c o m b a t t a n s , trois fois il fu t repoussé par le 

va leureux c o m t e de F o n t a i n e s , qu'on voyait porté 

dans sa c h a i s e , e t malgré ses in f i rmités , m o n t r e r 

q u ' u n e a m e guerrière est maîtresse d u corps qu'e l le 

a n i m e ; m a i s enf in il f a u t céder. C 'est en vain q u ' à 

travers des bois . avec sa cavalerie toute f r a î c h e , Bek 

précipite sa m a r c h e pour t o m b e r sur nos soldats 

épuisés ; le pr ince l 'a p r é v e n u , les batai l lons e n f o n -

cés d e m a n d e n t quartier : mais la victoire va devenir 

plus terrible pour le duc d 'Enghien q u e le c o m b a t 

P e n d a n t qu 'avec u n air assuré il s 'avance pour re-

cevoir la parole de ces braves g e n s , c e u x - c i , tou-

jours en garde , craignent la surprise de que lque 

nouvel le attaque : leur ef froyable décharge m e t les 

nôtres en fur ie ; on ne voit plus q u e carnage ; le 

sang enivre le so ldat , jusqu'à ce q u e le g r a n d pr ince , 

qui ne p u t voir égorger ces l ions c o m m e de timides 

b r e b i s , c a l m a les courages é m u s , et joignit a u plai-

sir de vaincre celui de p a r d o n n e r . Quel fut alors I'é-

t o n n e m e u t de ces vieilles troupes et de leurs braves 

officiers , lorsqu'ils virent qu ' i l n 'y avait plus de 

salut p o u r e u x qu 'entre les bras du v a i n q u e u r ! De 

quels y e u x regardèrent- i ls le jeune prince , dont ! a 

victoire avait relevé la h a u t e c o n t e n a n c e , à qui la 

c l é m e n c e ajoutait de nouvelles grâces ! Qu' i l e û t e n -

core volontiers sauvé la vie a u brave c o m t e de F o n -

taines ! mais il se trouva par terre parmi ces milliers 

de morts dont l 'Espagne sent encore la perte. El le 

ne savait pas q u e le Prince qui lu i fit perdre tant de 



ses vieux régimens à la journée de R o c r o y , en devait 

achever les resles dans les plaines de Lens. Ainsi la 

première victoire fut le gage de b e a u c o u p d ' a u t r e 

Le: pr ince fléchit le genou , e t dans le c h a m p de ba-

taille il rend au Dieu des armées la gloire qu' i l l „ i 

envoyait . Là on célébra Rocroy dé l ivré , les menaces 
u n redoutable ennemi tournées à sa h o n t e , la ré-

g e n c e a f f e r m i e , la France en r e p o s , et un règne qui 

devait être si b e a u , c o m m e n c é par un si heureux 

présage. L ' a r m é e c o m m e n ç a l 'action de grâces ; toute 

la France suivit ; on y é levait jusqu 'au Ciel le coup 

d essai du d u c d 'Enghien : c 'en serait assez pour i l-

lustrer u n e autre vie q u e la sienne ; mais pour l u i , 

c est le premier pas de sa course. 

Dès cette première c a m p a g n e , après la prise de 

l l u o n v i l l e , digne prix de la victoire de Rocroy il 

passa pour un capitaine éga lement redoutable dans 

les sièges e t dans les b a t a i l l é . Mais Voici dans un 

jeune prince victorieux que lque chose qui n'est pas 

moins beau que la victoire. La c o u r qui lui préparait 

a son arrivée les applaudissemens qu' i l m é r i t a i t , fu t 

surprise de la manière d o n t il les r e ç u t . La re ine ré-

gente lui a témoigné q u e le roi était content de ses 

services : c 'est dans la b o u c h e du souverain la d igne 

r é c o m p e n s e de ses travaux. Si les autres osaient le 

l o u e r , il repoussait leurs louanges c o m m e des offen-

ses , et indocile à la flatterie , il en craignait j u s q u ' à 

1 a p p a r e n c e : telle était la dé l i ca tesse , ou plutôt telle 

était la solidité de c e p r i n c e . Aussi avait-il pour m a x i -

m e ( écoutez , c'est la m a x i m e qui fait les grands h o m -

m e s ) : Que dans les grandes actions il f a u t u n i q u e -

m e n t songer à bien f a i r e , et laisser venir la gloire 

après la vertu. C'est ce qu' i l inspirait aux autres ; c'est 

ce qu' i l suivait l u i - m ê m e . Ainsi la fausse gloire ne le 

tentait pas ; tout tendait a u vrai et au grand. De là 

vient qu'il mettai t sa gloire dans le service d u roi et 

dans le b o n h e u r d e l 'Etat • c.Viait l à l e f o n d de son 

DE I.OUIS DE BOURBON. , o t 

e l S i o Î T " ! P T ' è r e S e t S C S P I u s c , ' è r e s i n -

c nations. La c o u r ne te retint guère , quoiqu'i l en 

fut la m e r v e i l l e ; il fa l la i t m o n t r e r p a r t o u t , e t ' à ' A l -

lemagne c o m m e à la F l a n d r e , Je défenseur intrépide 

que Dieu nous donnait . Arrêtez ici vos regards T s e 

R o c r ° y •> « pour éprouver sa vertu L 
guerre va épuiser toutes ses inventions et tous seleï 
forts. Quel objet se présente à mes yeux ! C e n S S 

r e c u l e r dans les c o m b ^ Z L T , V , t i a m a i s 

L " 6 " * à qui ils ont r e n d u ce 
g r a n d t é m o i g n a g e , q u e jamais H n'avait perdu ' 
seul m o m e n t favorable , « ¡ m a n q u é de p venir L r s 
desseins , c o m m e s'il e û t « s s f s . é à u J S S S ^ i 
d o n c d u r a n t : h u i t j o u r s , e t à quatre a t t a q u é d i f f é ' 

rentes , on vit tout ce qu 'on p e u t soutenir et e n t r e -
prendre a la guerre . Nos troupes semblent rebutées 
a u t a n t par la résistance des e n n e m i s q u e par Feffroya 

ble disposition des l i e u x , et le pr ince s e ^ i t q u e l q u e 

l Z P h \ T m e a b a " d ° n n é - > c o m m e 3 
Machabée . s o n bras n e l ' a b a n d o n n a p a s , et son 

: PAR R D E PÉRIIS VINT À ~ -
» cours ( 1 ) . » On ne l 'eut pas p l u t ô t vu pied à terre 
forcer le premier ces inaccessibles hauteurs J e Z n 
a r d e u r entraîna tout après elle. Merci voit' s i p e r i ë 

t l i à l Î S l Z h ' 6 t T l m m e " m ' * i D d i c Q a , i o * » iP- anxi-
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assurée ; ses mei l leurs régimens sont défaits ; la nuit 

sauve les restes de son armée. Mais q u e des pluies ex-

cessives s 'y joignent e n c o r e , afin q u e nous ayons à 

la fois , avec tout le courage et tout l ' a r t , toute la na-

ture à combat tre . Q u e l q u e avantage q u e prenne un 

e n n e m i habi le autant que h a r d i , et dans que lque af-

freuse m o n t a g n e qu' i lse retranche de n o u v e a u , poussé 

de tous eôtés , il faut qu' i l laisse en proie au d u c d ' E n -

ghien , n o n - s e u l e m e n t son c a n o n et son bagage , mais 

encore tous les environs du R h i n . Voyez c o m m e tout 

s 'ebranle : Phi l isbourg est a u x abois en dix jours , 

m a l g r é l 'hiver qui approche ; Phil isbourg , qui tint 

si l o n g - t e m p s le Rhin capt i f sous nos lois , et dont 

le plus g r a n d des rois a si g lor ieusement réparé la 

perte. W o r m s , S p i r e , M a ï e n c e , L a n d a u , v ingt a u -

tres places de n o m ouvrent leurs portes. Merci ne les 

peut d é f e n d r e , e t ne p a r a î t p lus devant son va in-

q u e u r : ce n 'est pas assez ; il f a u t qu' i l t o m b e à ses 

p i e d s , digne v ic t ime de sa v a l e u r ; NordHngue en 

verra la c h u t e ; il y s e r a décidé qu 'on n e tient non 

plus devant les F r a n ç a i s en Al lemagne q u ' e n Flan-

dre , et on devra tous ces avantages au m ê m e prince. 

D i e u , protecteur de la F r a n c e et d'un roi qu' i l a des-

tiné à ses grands o u v r a g e s , l 'ordonne ainsi. 

Par ses ordres , tout paraissait s û r sous la condui te 

d u duc d ' E n g h i e n ; et s a n s vouloir ici achever le jour 

a vous m a r q u e r s e u l e m e n t ses autres e x p l o i t s , vous 

s a v e z , parmi tant de fortes p laces attaquées , qu' i l 

n y en eut q u ' u n e seule qui p u t échapper de ses 

m a i n s , e n c o r e re leva-t-e l le la gloire du pr ince. L 'Eu-

rope q u i admirait la divine ardeur dont il était a n i m é 

dans les combats , s ' é tonna qu'il en f û t le maître 

et dès l 'âge de vingt-six a n s , aussi capable de m é n a -

ger ses troupes que de les pousser dans les hasards 

et de céder à la f o r t u n e , que de la faire servir à ses 

desseins. Nous le v îmes partout ailleurs c o m m e un 

d e ces h o m m e s extraordinaires qui forcent tous les 
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obstacles. L a promptitude de son action ne donnait 

pas le loisir de la t raverser , c'est là le caractère des 

conquérans. Lorsque D a v i d , un si grand g u e r r i e r , 

déplora la mort de deux f a m e u x capitaines q u ' o n ve-

nait de p e r d r e , il leur donna cet é loge : « Plus vîtes 

» que les aigles , plus courageux que les lions (1) . » 

C'est l ' image du p r i n c e q u e nous regrettons : il p a -

raît en un m o m e n t c o m m e un éclair dans les pays les 

plus é lo ignés , on le voit en m ê m e temps à toutes les 

a t t a q u e s , à tous les quartiers. Lorsqu'occupé d 'un 

côté il envoie reconnaître l ' a u t r e , le di l igent off icier 

qui porte ses ordres , s 'étonne d'être prévenu , et 

trouve dé jà tout r a n i m é par la présence du p r i n c e : il 

semble qu' i l se mult ipl ie dans u n e action : ni le fer 

ni le feu ne l 'arrêtent. 11 n 'a pas besoin d 'armer cette 

tête qu' i l expose à tant de périls ; Dieu lu i est u n s 

a r m u r e plus a s s u r é e ; les coups semblent perdre leur 

force en l 'approchant , e t laisser s e u l e m e n t sur lui 

des m a r q u e s de son courage et de la protection d u 

Ciel . Ne lui dites pas que la vie d 'un p r e m i e r p r i n c e 

du s a n g , si nécessaire à l ' E t a t , doit être épargnée ; 

il répond qu 'un prince d u s a n g , plus intéressé par sa 

naissance à la gloire d u roi et de la c o u r o n n e , doit 

dans le besoin de l 'Etat être dévoué plus q u e tous les 

autres pour en relever l 'éclat. Après avoir fa i t sentir 

aux e n n e m i s , durant tant d ' a n n é e s , l ' invincible puis-

sance du r o i , s'il fal lut agir a u dedans pour la soute-

nir , je dirai tout en un m o t , il fit respecter la régente; 

et puisqu'il faut une fois parler de ces choses d o n t je 

voudrais pouvoir nie taire é t e r n e l l e m e n t , j u s q u ' à 

cette fatale prison , il n'avait pas seulement songé 

qu'on p û t rien attenter contre l 'Etat : e t dans son p lus 

grand c r é d i t , s'il souhaitait d'obtenir des grâces , il 

souhaitait encore plus de les mériter . C'est ce qui lui 

faisait dire ( je puis bien ici répéter devant ces autels 

les paroles que j'ai recueil l ies de sa bouche , puis -

( i ) Aquil is ve lociores , leonibus fortiores. 2 Reg. 1. a 3 . 
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qu'el les m a r q u e n t si bien le fond de son c œ u r ) : il 
disait d o n c , en parlant de eelte prison malheureuse, 
qu' i l y étàit entré le plus innocent d e tous les hom-
me» , e t qu' i l en était sorti le plus coupable . » Hélas! 
» poursuivai t- i l , je ne respirais q u e lè service d u roi, 
» et la g r a n d e u r de l 'Etat ! » On ressentait dans ses 
paroles u n regret s incère d'avoir été poussé si loin 
par ses malheurs . Mais sans vouloir excuser ce qu'il 
a si h a u t e m e n t c o n d a m n é lui - m ê m e , disons pour 
n'en parier j a m a i s , q u e , c o m m e dans la gloire éter-
nel le les fautes des saints pénitens , couvertes de ce 
qu'ils ont fa i t p o u r les réparer , et de l 'éclat infini de 
la divine misér icorde , ne paraissent plus ; ainsi dans 
des f a u t e s si s incèrement reconnues , et dans la suite i 
si g lor ieusement réparées par de fidèles services , il 
n e f a u t p l u s regarder q u e l ' h u m b l e reconnaissance 
dû pr ince q u i s 'en r e p e n t i t , e t la c l é m e n c e du grand 
roi qui les oublia. 

Q u e s'il est enf in entraîné d a n s ces guerres infor-

tunées , il y a u r a d u m o i n s cette gloire de n 'avoir pas 

laissé avi l ir la grandeur de sa maison chez les étran-

gers. Malgré la majesté de l ' e m p i r e , malgré la fierté 

de l ' A u t r i c h e , e t les c o u r o n n e s héréditaires attachées 

à cette m a i s o n , m ê m e dans la b r a n c h e qui domine 

en A l l e m a g n e , réfugié à N a m u r , soutenu de son 

seul courage et de sa seule réputat ion , il porta si 

loin les avantages d 'un pr ince de F r a n c e , et de la 

première m a i s o n de l 'univers , que tout ce qu'on put 

obtenir de lui f u t qu ' i l consentît de traiter d'égal 

avec l 'archiduc , q u o i q u e frère de l ' e m p e r e u r et fils 

de tant d ' e m p e r e u r s , à condition qu'en lieu tiers ce 

pr ince ferait les honneurs des Pays - Bas. L e m ê m e 

traitement fut assuré a u d u c d 'Enghien , et la m a i -

son de France garda son r a n g sur cel le d 'Autr iche 

jusque dans Bruxelles. Mais voyez ce q u e fait fa ire un 

vrai courage . Pendant que le p r i n c e se soutenait si 

h a u t e m e n t avec l 'archiduc qui d o m i n a i t , il rendait 
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au roi d 'Angleterre et au d u c d ' Y o r k , maintenant u n 

roi si f a m e u x , m a l h e u r e u x alors , tous les honneurs 

qui lui étaient dus ; e t il apprit enfin à l 'Espagne 

trop dédaigneuse ,, quel le était ce t te majesté q u e l a 

mauvaise fortune ne pouvait ravir à de si grands 

princes. L e reste de sa condui te ne fut pas m o i n s 

grand. P a r m i les diff icultés q u e ses intérêts a p p o r -

taient a u traité des Pyrénées , écoulez quels f u r e n t 

ses ordres , et voyez si jamais un particulier traita si 

n o b l e m e n t ses intérêts. Il m a n d e à ses agens dans la 

c o n f é r e n c e , qu ' i l n'est pas juste que la paix de la 

chrétienté soit retardée davantage à sa considérat ion; 

qu'on ait soin de ses amis ; e t pour lui , q u ' o n lu i 

laisse su ivresa fortune. A h ! quel le grande v ict ime se 

sacrif ie au bien publ ic ! Mais q u a n d les choses c h a n -

g è r e n t , et q u e l 'Espagne lui voulut donner ou C a m -

brai et ses e n v i r o n s , ou L u x e m b o u r g en pleine sou-

veraineté , il déclara qu' i l préférait à ces avanta-

ges , et à tout ce qu 'on pouvait jamais lui accorder de 

plus g r a n d , quoi ? son devoir et les b o n n e s grâces 

du roi . C 'est c e qu' i l avait toujours dans le c œ u r ; 

c 'est ce qu'il répétait sans cesse a u d u c d ' E n g h i e n . 

Le voilà dans son naturel : l a F r a n c e le vit alors a c -

c o m p l i par ces derniers traits , et avec ce je ne sais 

quoi d 'achevé q u e les m a l h e u r s a joutent a u x g r a n d e s 

vertus ; elle le revit dévoué plus q u e jamais à l 'Etat et 

à son roi. Mais dans ses premières g u e r r e s , il n 'avait 

q u ' u n e seule vie à lui offrir : m a i n t e n a n t i l en a u n e 

a u t r e qui lui est plus chère q u e la sienne- Aprèsavoir 

à sou exemple glorieusement achevé le cours de ses 

études , le duc d 'Enghien est prêt à le suivre d a n s l e s 

c o m b a t s . Non content de l u i enseigner la g u e r r e , 

c o m m e il a fait jusqu 'à la fin par ses d i s c o u r s , le 

prince le m è n e a u x leçons vivantes et à la prat ique. 

Laissons le passage du Rhin , le prodige de notre siè-

c le et de la vie de L o u i s - l e - G r a n d . A la journée de 

S e u e f , le jeune d u c , quoiqu' i l c o m m a n d â t , c o m m e 



' 9 ° ORAISON FUNEBRE 

il avait déjà fait en d'autres c a m p a g n e s , vient dans 
les plus rudes épreuves apprendre la guerre aux cô-
tés du prince son p è r e : au mi l ieu de tant de périls, 
U voit ce grand prince renversé dans u n fossé , sous 
u n cheval tout en sang. Pendant qu'il lui offre le sien, 
et s 'occupe à relever le prince abattu , il est blessé 
entre les bras d'un père si tendre , sans interrompre 
ses so ins , ravi de satisfaire à la fois à la piété et à la 
gloire. Que pouvait penser le p r i n c e , si ce n'est que, 

pour accomplir les plus grandes c h o s e s , rien ne man-
querait à ce digne fils que les occasions ? Et ses ten-
dresses se redoublaient avec son estime. 

Ce n'était pas seulement pour un f d s , ni pour sa 
famil le , qu'il avait des sentimens si tendres : je l 'ai 
vu ( et ne croyez pas que j'use ici d'exagération ) , je 
1 a, vu vivement é m u des périls de ses amis ; je l 'ai vu, 
simple et n a t u r e l , changer de visage au récit deleurs 
i n f o r t u n e s , entrer avec eux dans les moindres cho-
ses c o m m e dans les plus importantes ; dans les ae-
c o m m o d e m e n s , c a l m e r les esprits aigris avec une 
patience et une douceur qu'on n'aurait jamais atten-
due d'une h u m e u r si vive , ni d 'une si haute éléva-
tion. Loin de nous les héros sans humanité. Ilspour-
ront bien forcer les respects et ravir l 'admiration , 
c o m m e font tous les objets extraordinaires; mais ils 
n'auront pas les cœurs. Lorsque Dieu forma le c œ n r 
et les entrailles de l 'homme , il y mit premièrement 
la bonté c o m m e le propre caractère de la nature di-
v i n e , et pour être c o m m e la marque de cette main 
bienfaisante dont nous sortons. L a bonté devai tdonc 
faire c o m m e le fond de notre c œ u r , et devait être en 
m ê m e temps le premier attrait que nous aurions en 

nous-mêmes pour gagner les autres hommes. La gran-
deur qui vient p a r - d e s s u s , loin d'affaiblir la b o n t é , 
n'est faite que pour l 'aider à se c o m m u n i q u e r davan-
t a g e , c o m m e une fontaine publ ique qu 'ou élève pour 
la répandre. Les c œ u r s sont 4 ce p r i x ; et les grands 
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dont la bonté n'estpas le p a r t a g e , par une juste pu-
nition de leur dédaigneuse insensibilité , demeure-
ront privés éternellement du plus grand bien de la 
vie h u m a i n e , c 'est-à-dire, des douceurs de la société. 
Jamais homme ne les goûta mieux que le prince dont 
nous parlons : jamais h o m m e ne craignit moins que 
la familiarité blessât le respect. Est-ce là celui qui 
forçait les villes et qui gagnait les batailles ? Q u o i , il 
semble avoir oublié ce haut rang qu'on lui a vu si 
bien défendre ! Reconnaissez le héros qui , toujours 
égal à l u i - m ê m e , sans se hausser pour paraître 
grand , sans s'abaisser pour être civil et o b l i g e a n t , 
se trouve naturel lement tout ce qu'il doit être envers 
tous les h o m m e s : c o m m e un fleuve majestueux et 
b ienfa isant , qui porte paisiblement dans les villes 

abondance qu'il a répandue dans les campagnes en 
les arrosant ; qui se donne à tout le m o n d e , et ne 
s élève et ne s 'enfle que lorsqu'avec violence on s'op-
pose à la douce pente qui le porte à continuer son 
trauqu.l le cours. Telle a été la douceur et telle a été 
la force du prince de Condé. Avez-vousun secret im-
portant P versez-le hardiment dans ce noble c œ u r • 
votre affaire devient la sienne par la confiance. 11 n'y 
a rien de plus inviolable pour ce prince q u e les droits 
sacrés de 1 amitié. Lorsqu'on lui demande une grâce , 
c e s t lui qui paraît l 'obligé ; et jamais ou ne vit de 
joie ni si vive ni si naturelle que celle qu'il ressen-
tait a iaire plaisir. L e premier argent qu'il reçut d'Es-
pagne avec la permission du r o i , malgré les Nécessi-
tés de sa maison épuisée , f u t donné à ses amis en-
core qu'après la paix il n'eût rien à espérer de leurs 
secours ; et quatre cent mille écus distribués par ses 
ordres firent voir ( chose rare dans la vie hunVaine ) 
la reconnaissance aussi vive dans le prince de Condé 
que 1 espérance d'engager les h o m m e s l'est dans les 
autres. Avec lu, la vertu eut toujours son prix ; il la 
louait jusque dans ses ennemis T o u ^ s les fois qu'il 
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avait à parler de ses act ions , e t m ê m e daus les rela-

tions qu' i l envoyait à la c o u r , il vantait les conseils 

de l ' u n , la hardiesse de l 'autre ; c h a c u n avait son 

r a n g dans ses d i s c o u r s ; e t parmi ee qu' i l donnait à 

tout le m o n d e , on ne savait o ù placer c e qu' i l avait 

fait l u i - m ê m e . Sans e n v i e , sans fard, sans ostenta-

tion , toujours g r a n d dans l 'aet ion et dans le r e p o s , il 

parut à Chant i l ly c o m m e à la tête des troupes. Qu'il 

embel l î t cette m a g n i û q u e et délicieuse m a i s o n , ou 

bien qu'il m u n î t un c a m p a u milieu, d u p a y s enne-

m i , et qu' i l fortifiât u n e place ; qu'il m a r c h â t avee 

u n e a r m é e parmi les périls , o u qu' i l conduis î t ses 

a m i s dans ces superbes allées a u bruit de tant de jets 

d 'eau qui n e se taisaient a i jour n i nuit : c 'était tou-

jours le m ê m e h o m m e , et sa g lo ire le suivait par-

tout. Qu' i l est b e a u , après les c o m b a t s , et le tumulte 

des a r m e s , de savoir e n c o r e goûter c e s vertus paisi-

bles e t cette gloire tranquil le q u ' o n n'a point à parta-

ger a v e c le soldat non plus qu 'avec la f o r t u u e ; où 

tout c h a r m e , e t rien n'éblouit ; qu 'on regarde sans 

être é tourdi n i paF le son des t r o m p e t t e s , ni par le 

bruit des canons, ni par lescr is des blessés; o ù l 'hom-

m e p a r a î t tout seul aussi g r a n d , aussi respecté , que 

lorsqu'i l donne des o r d r e s , e t q u e tout m a r c h e à sa 

parole ! 

Venons m a i n t e n a n t aux qualités de l 'esprit ; el 

puisque , pour notre m a l h e u r , c e qu' i l y a de plus 

fata l à la vie h u m a i n e , c ' e s t - à - d i r e , l 'art militaire, 

est en m ê m e temps ce qu'el le a de plus ingénieux 

et de plus habile , considérons d 'abord par c e t en-

droit l e grand génie d e notre pr ince. Et première-

m e n t , que l général porta jamais plus loin sa pré-

voyance ? C 'étai t u n e de ses m a x i m e s , qu ' i l fallait 

cra indre les e n n e m i s de loin pour n e les plus crain-

dre de p r è s , e t se réjouir à leur a p p r o c h e . L e voyez-

vous c o m m e il considère tous les avantages qu'il 

peut ou donner ou prendre ? A v ï c quel le vivacité il 
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se m e t dans l'esprit eu un m o m e n t les temps , les 

l i e u x , les personnes-, et n o n - s e u l e m e n t leurs i n t é -

rêts et leurs t a l e n s , mais encore leurs h u m e u r s et 

leurs caprices ! L e voyez-vous c o m m e il c o m p t e l a 

cavalerie et l ' infanterie des ennemis , par le n a t u r e l 

des pays ou des princes confédérés ? Rien n ' é c h a p p e 

à sa prévoyance. Avec cette prodigieuse c o m p r é h e n -

sion de tout le détail e t d u plan universel de la g u e r -

re , on le voit toujours attentif à ce qui survient ; il 

tire d 'un déserteur, d 'un t r a n s f u g e , d 'un pr isonnier , 

d'un passant , c e qu ' i l veut dire , ce qu ' i l veut ta ire , 

ce qu'il s a i t , et pour ainsi d i r e , c e qu' i l ne sait pas: 

tant il est sûr dans ses conséquences ! Ses partis lu i 

rapportent j u s q u ' a u x moindres choses : ou l 'éveille 

à c h a q u e m o m e n t ; car il tenait e n c o r e pour m a x i -

m e , qu 'un habi le capitaine p e u t bien être v a i n c u , 

mais qu'il ne lui est pas permis d'être surpris : aussi 

lui devons-nous cette l o u a n g e , qu' i l ne l 'a jamaisété . 

A quelque h e u r e et de q u e l q u e côté q u e v iennent les 

e n n e m i s , ils le t rouvent toujours sur ses gardes , 

toujours prêt à fondre sur e u x , e t à p r e n d r e ses 

avantages : c o m m e u n aigle q u ' o n voit t o u j o u r s , 

soit qu ' i l vole a u mil ieu des a i r s , soit qu' i l se po-

se s u r le h a u t de que lque rocher , porter de tous 

côtés des regards p e r ç a n s , et t o m b e r si s û r e m e n t 

sur sa proie qu 'on n e peut éviter ses ongles n o n 

p lus q u e ses yeux . Aussi vifs étaient les r e g a r d s , 

aussi vite e t impétueuse était l 'at taque , aussi fortes 

et inévitables étaient les m a i n s d u pr ince de C o n d é . 

En son c a m p on ne c o n n a î t point les vaines terreurs, 

qui fatiguent et rebutent plus que les véritables : tou-

tes les forces d e m e u r e n t entières p o u r les vrais p é -

rils ; tout est prêt a u premier signal ; e t c o m m e dit 

le Prophète : • Toutes les f l è c h e s sont aiguisées et 

» tous les arcs sont tendus ( i ) . » E n at tendant on 

( i ) Sagittœ ejns a c u t » , e t omnes arcus ejus extensi. Isa. 5. 28 . 

KOSSUET. » N 
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repose d 'un s o m m e i l t r a n q u i l l e , c o m m e on ferait 

sous son toit o u dans son enclos. Que d i s - j e , qu'on 

repose ? à P i é t o n , près de ce corps redoutable que 

trois puissances réunies avaient assemblé , c'étaient 

dans nos troupes de continuels diverl issemens : toute 

l 'armée était en joie ; e t jamais el le ne sentit qu'elle 

f û t plus faible q u e cel le des ennemis . Le pr ince par 

son c a m p e m e n t avait mis en sûreté non-seulement 

toute notre f ront ière et toutes nos places , mais en-

core tous nos soldats : il v e i l l e , c 'est assez. Enfin 

l ' ennemi d é c a m p e ; c'est ce que le pr ince attendait. 

Il part à ce premier m o u v e m e n t : d é j à l ' a r m é e hol-

landaise avec ses superbes étendards ne lui échap-

pera pas : tout n a g e dans le s a n g , tout est en proie : 

m a i s Djeu sait donner des bornes a u x plus beaux 

desseins. C e p e n d a n t les e n n e m i s sont poussés p a r -

tout. O u d e n a r d e est délivrée de leurs mains : pour 

les tirer e u x - m ê m e s de celles d u prinoe , le Cie l les 

couvre d 'un brouil lard é p a i s : la terreur et la déser-

tion se mettent dans leurs t r o u p e s ; on ne sait plus 

ce qu'est devenue cette f o r m i d a b l e armée. C e fut 

alors q u e Louis , q u i , après avoir a c h e v é le rude siè-

ge de B e s a n ç o n , et avoir encore une fois r é d u i t la 

F r a n c h e - C o m t é avec u n e rapidité inouïe , était r e -

venu tout bril lant de gloire p o u r profiter d e l 'action 

de ses a r m é e s de FJaudre et d ' A l l e m a g n e , c o m m a n -

da c e d é t a c h e m e n t q u i fit en Alsace les merveil les 

que vous savez , et parut le plus g r a n d de tous les 

h o m m e s , tant p a r l e s prodiges qu ' i l avai t faits en per-

sonne , q u e par c e u x qu'il fit fa ire à ses g é n é r a u x . 

Q u o i q u ' u n e heureuse naissance e û t apporté d e si 

grands dons à notre p r i n c e , i l n e cessait de s 'enri-

chir par ses réf lexions : les c a m p e m e n s de César fi-

rent son étude. Je m e souviens qu' i l nous ravissait 

en nous r a c o n t a n t , c o m m e e n C a t a l o g n e , dans les 

l ieux o ù ce fameux capi ta ine ( i ) , p a r l ' a v a n t a g e 

( i ) De bello eivili. lib. x . 
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des postes , contraignit c inq légions romaines et d e u x 

chefs expérimentés à poser les a m i e s sans c o m b a t ; 

l u i - m ê m e il avait été reconnaître les rivières et les 

montagnes qui servirent à ce grand dessein ; et ja -

mais un si digne maître n 'avai t expl iqué p a r de si 

doctes leçons les Commentaires de César. Les c a p i -

taines des siècles futurs lui rendront un h o n n e u r 

semblable . On viendra étudier sur les l ieux ce q u e 

l 'histoire racontera du c a m p e m e n t de Piéton , et des 

merveilles dont il fu t suivi. On remarquera dans ce-

lui de Chatenoy l 'éminence q u ' o c c u p a ce g r a n d c a -

pitaine , et l e ruisseau dont U se couvrit sous le c a -

non du retranchement de Schelestad. Là on lu i ver-

ra mépriser l 'A l lemagne conjurée , suivre à son tour 

les e n n e m i s , q u o i q u e plus forts , rendre leurs pro-

jets inutiles , et leur faire lever le s iège de S a v e r n e , 

c o m m e il avait fait un peu auparavant ce lui de H a -

g u e n a u . C 'est par de semblables c o n p s , dont sa v ie 

est p l e i n e , qu'il a porté si haut sa réputation , q u e 

ce sera dans nos jours s'être fa i t un n o m p a r m i les 

h o m m e s , et s 'être a c q u i s u n méri te dans les t rou-

p e s , d'avoir servi sous le pr ince de C o n d é , et c o m -

m e un titre p o u r c o m m a n d e r , de l 'avoir vu faire. 

Mais si jamais il parut u n h o m m e extraordinaire , 

s'il parut ê t r e éclairé , e t voir t ranqui l lement toutes 

choses , c 'est dans ces rapides m o m é n s d 'où dépen-

dent les v i c t o i r e s , et dans l 'ardeur d u c o m b a t . P a r -

tout a i l leurs il d é l i b è r e ; d o c i l e , i l prête l 'oreille à 

tous les conseils : ici tout se présente à la fois > la 

m u l t i t u d e des objets ne le c o n f o n d pas ; à l ' instant 

le parti est p r i s , il c o m m a n d e et il agit tout ensem-

ble , et tout m a r c h e en c o n c o u r s et e n sûreté. L e 

dirai-je ? mais pourquoi c r a i n d r e q u e la gloire d 'un 

si g r a n d h o m m e puisse être d iminuée p a r cet aveu ? 

ce n e sont plus ces promptes saillies, qu ' i l savait si vite 

e t si agréablement réparer ; mais enf in qu 'on lu i 

voyait quelquefois dans ies occasions ordinaires : 
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vous diriez qu'il y a eu lui un autre h o m m e à qui 

sa g r a n d e a m e a b a n d o n n e de m o i n d r e s ouvrages où 

elle ne daigne se mêler . Dans le feu , dans le c h o c , 

dans l ' é b r a n l e m e n t , on voit naître t o u t - à - c o u p je 

^ne sais quoi de si n e t , de si p o s é , de si v i f , de si ar-

d e n t , de si d o u x , de si agréable pour les s i e n s , de f 

si h a u t a i n , et de si m e n a ç a n t pour les e n n e m i s , t 

qu 'on n e sait d 'où lui peut venir ce mélange de qua- i 

lités si contraires. D a n s cette terrible j o u r n é e , où ? 

a u x portes de la ville et à la v u e de ses c i t o y e n s , le 

Cie l sembla vouloir décider d u sort de ce pr ince ; 

o ù , avec l 'élite des t r o u p e s , i l avait en tête un gé-

néral si pressant ; où il se vit plus que jamais exposé 

aux caprices de la f o r t u n e ; pendant que les coups 

v e n a i e n t de tous c ô t é s , c e u x qui combatta ient au-

près de lui nous ont dit s o u v e n t , que si l 'on avait à 

traiter que lque grande affaire avec ce pr ince , on 

e û t p u choisir de ces m o m e n s où tout était en feu [ 

autour de lui : tant son esprit s'élevait a l o r s ! tant [ 

son a m e leur paraissait éclairée c o m m e d'en haut ; 

en ces terribles rencontres ! s e m b l a b l e à ces hautes I 

m o n t a g n e s dont la c i m e , au-dessus des nues et des É 

tempêtes , trouve la sérénité dans sa h a u t e u r , et ne 

p e r d a u c u n rayon de la lumière qui l 'environne. ! 

A i n s i , dans les plaines de L e n s , n o m agréable à la 

F r a n c e , l ' a r c h i d u c , contre s o n dessein , tiré d'un 

poste inv inc ib le par l 'appât d 'un succès t r o m p e u r , ; 

p a r un soudain m o u v e m e n t du p r i n c e , qui lui op- j 

pose des troupes f ra îches à la p lace des troupes fati- f 

g u é e s , est contra int à prendre la f u i t e . Ses vieilles | 

troupes périssent ; son canon , o ù il avait mis sa con-

f iance , est entre nos m a i n s ; et B e c k , qui l 'avait 

flatté d 'une victoire a s s u r é e , pris et blessé dans le 

c o m b a t , vient rendre en m o u r a n t u n triste h o m m a g e 

à son va inqueur p a r son désespoir. S'agit-il ou de 

secourir ou de forcer u n e v i l le? le p r i n c e saura pro-

fiter de tous les m o m e n s . â i u s i , a u premier avis 
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que le hasard lui porta d 'un siège i m p o r t a n t , il tra-

verse trop promptement t o u t un g r a n d pays , et 

d'une première vue il découvre un passage assuré 

pour le s e c o u r s , aux endroits qu 'un e n n e m i vigilant 

n 'a pu encore assez m u n i r . Assiége-t-i l q u e l q u e 

p l a c e ? il invente tous les jours de n o u v e a u x m o y e n s 

d'en avancer la conquête . On croit qu' i l expose les 

troupes ; il les m é n a g e en abrégeant le temps des 

périls par la vigueur des attaques. P a r m i tant de 

coups s u r p r e n a n s , les gouverneurs les plus c o u r a -

g e u x ne t iennent pas les promesses qu'ils ont fa i tes 

à leurs g é n é r a u x : D u n k e r q u e est pris en treize j o u r s , 

au mil ieu des pluies de l ' a u t o m n e , et ces barques 

si redoutées de nos alliés paraissent tout-à-coup dans 

tout l 'océan avec nos étendards. 

Mais ce qu 'un sage général doit le m i e u x c o n n a î -

t r e , ce sont ses soldats et ses chefs ; car de là vient 

ce parfai t concert qui fait agir les a r m é e s c o m m e u n 

seul c o r p s , o u , pour parler avec l ' E c r i t u r e , « c o m m e 

» un seul h o m m e : Egressus est Israël tanquàm 

» virunus ( i ) . » Pourquoi c o m m e u n seul h o m m e ? 

Parce q u e sous un m ê m e c h e f , qui connaî t et les 

soldats e t les chefs c o m m e ses b r a s et ses m a i n s , 

tout est é g a l e m e n t vif et mesuré . C 'est c e qui d o n n e 

la victoire : et j 'ai ouï dire à notre g r a n d pr ince qu 'à 

la journée de Nordl ingue ce qui l 'assurait d u s u c -

c è s , c'est qu' i l connaissait M. de T u r e n n e , dont l 'ha-

bileté c o n s o m m é e n'avait besoin d ' a u c u n ordre p o u r 

faire tout ce qu' i l fallait. Celui-c i publ ia i t de son 

côté qu' i l agissait sans inquiétude , p a r c e qu' i l c o n -

naissait le pr ince et ses ordres toujours sûrs : c 'est 

ainsi qu'ils se d o n n a i e n t m u t u e l l e m e n t un repos q u i 

les appliquait c h a c u n tout entier à son act ion. Ainsi 

f init heureusement la batail le la plus hasardeuse e* 

la plus disputée qui fut jamais. 

C 'a été dans noire siècle un g r a n d spectacle de 

(«) i Reg. i i . 7 . 
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voir dans le m ê m e temps et d a n s les m ê m e s campa-

gnes ces deux h o m m e s que la voix c o m m u n e de 

toute l 'Europe égalait aux plus grands capitaines des 

siècles passés , tantôt à la tête de corps séparés; tan-

tôt u n i s , plus encore par le c o n c o u r s des m ê m e s 

pensées q u e par les ordres q u e l ' inférieur recevait 

de l 'autre ; tantôt opposés f ront à f r o n t , e t redou-

blant l 'un dans l 'autre l 'activité et la vigi lance : 

c o m m e si Dieu , dont s o u v e n t , selon l 'Ecr i ture , la 

sagesse se joue dans l ' u n i v e r s , e û t voulu nous les 

montrer dans toutes les f o r m e s , et nous montrer 

ensemble tout c e qu ' i l peut faire des h o m m e s ! Que 

de c a m p e m e n s ! que de belles m a r c h e s ! q u e de har-

diesse ! q u e de précaut ions ! que de périls ! que de 

ressources ! Vit-on jamais en deux h o m m e s les m ê -

mes vertus a v e e des caractères si d i v e r s , pour ne 

pas dire si contraires ? L ' u n paraît agir par des r é -

flexions p r o f o n d e s , et l 'autre par de soudaines illu-

m i n a t i o n s ; celui-ci par conséquent plus v i f , m a i s 

sans q u e son f e u e û t rien de précipité ; ce lu i - là , 

d ' u n air p l u s froid , sans jamais rien avoir de l e n t , 

plus hardi à faire q u ' à p a r l e r , résolu et déterminé 

au dedans , lors m ê m e qu'il paraissait embarrassé 

a u dehors. L ' u n , dès qu' i l parut dans les a r m é e s , 

donne u n e haute idée de sa valeur et fait a t tendre 

q u e l q u e chose d 'extraordinaire , mais toutefois s 'a-

vance par o r d r e , e t v ient c o m m e par degrés a u x 

prodiges qui ont fini le cours de sa vie ; l 'autre , 

c o m m e un h o m m e i n s p i r é , dès sa première batail le 

s 'égale a u x m a î t r e s les plus consommés. L ' u n , par 

de vifs et cont inuels e f f o r t s , emporte l 'admiration 

d u g e n r e h u m a i n , et fait taire l 'envie ; l 'autre jette 

d 'abord u n e si vive l u m i è r e , qu 'e l le n'osait l ' a t ta-

quer . L ' u n e n f i n , p a r la profondeur de son génie et 

les incroyables ressources de sou c o u r a g e , s 'élève 

au-dessus des plus grands p é r i l s , et sait m ê m e pro-

fiter de toutes les infidélités de la f o r t u n e ; i f a u t r e , 
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et par l 'avantage d 'une si haute n a i s s a n c e , e t par 

ces g fandes pensées que le Cie l e n v o i e , et par u n e 

espèce d'instinct admirable dont les h o m m e s ne con-

naissent pas le s e c r e t , semble né pour entraîner la 

f o r t u n e dans ses desseins, et forcer les destinées. Et 

afin que l 'on vît toujours dans ces deux h o m m e s de 

grands caractères , mais d i v e r s , l ' u n , emporté d 'un 

c o u p s o u d a i n , meurt p o u r son pays c o m m e un Judas 

le Machabée ; l 'armée le pleure c o m m e son p è r e , e t 

la cour et tout le peuple gémit ; sa piété est l o u é e 

e o m m e son courage ^ et sa m é m o i r e n e se flétrit 

point par le temps : l ' a u t r e , élevé par les armes a u 

c o m b l e de la gloire c o m m e un David , c o m m e lu i 

m e u r t dans son Ut en publiant les louanges de D i e u , 

e t instruisant sa f a m i l l e , et laisse tous les c œ u r s 

r e m p l i s taut de l 'éclat de sa vie que de la douceur 

de sa m o r t . Quel spectacle de voir et d'étudier c e s 

deux h o m m e s , et d 'apprendre de c h a c u n d'eux toute 

l 'est ime q u e méritait l 'autre ! C'est ce qu 'a vu notre 

siècle , et c e qui est encore plus g r a n d , il a v u u n 

roi se servir de ces d e u x grands c h e f s , et profiter d u 

secours d u Cie l ; et après qu' i l en est privé par la 

mort de l ' u n et les maladies de l 'autre , concevoir 

de plus grands desse ins , exécuter de plus grandes 

c h o s e s , s 'élever au-dessus de l u i - m ê m e , surpasser 

et l ' e s p é r a n t e des s i e n s , e t l 'attente de l 'univers : 

tant est h a u t son c o u r a g e ! tant est vaste sou inte l -

l igence ! tant ses destinées sont glorieuses ! 

V o i l à , Mess ieurs , les spectacles q u e Dieu d o n n e 

à l ' u n i v e r s , et les h o m m e s qu' i l envoie q u a n d il y 

veut faire éclater , tantôt dans u n e n a t i o u , tantôt 

dans u n e autre , selon ses conseils é t e r n e l s , sa p u i s -

rance ou sa sagesse ; c a r ses divins attributs parais-

sent-rils m i e u x dans les c i e u x qu'il a formés de ses 

doigts , q u e dans ces rares talens qu' i l d i s t r ibue , c o m -

me il lui p l a î t , a u x h o m m e s extraordinaires ? Q u e l 

astre bril le davantage dans le firmament, que l e p r i u c e 



de Condé n'a tait dans l 'Europe ? C e n'était pas seu-

l e m e n t la guerre qui lui donnait de l 'éclat , sou grand 

génie embrassait t o u t , l 'ant ique c o m m e le moderne, 

1 histoire , la phi losophie , la théologie la plus subli-

m e , et les arts avec les sciences. Il n 'y avait livre 

qu ' i l ne lût ; il n'y avait h o m m e e x c e l l e n t , o u dans 

q u e l q u e spéculation , ou dans q u e l q u e o u v r a g e , qu'il 

n e n t r e t î n t ; tous sortaient plus éclairés d'avec l u i , 

et rectif iaient leurs p e n s é e s , ou par ses pénétrantes 

quest ions , ou par ses réflexions judicieuses. Aussi sa 

conversation était un c h a r m e , parce qu' i l savait par-

1er a c h a c u n selon ses taleus ; et n o n - s e u l e m e n t aux 

gens de guerre de leurs entreprises , a u x courtisans 

de leurs intérêts , a u x politiques de leurs négoc ia-

tions ; m a i s encore a u x voyageurs cur ieux , de ce 

qu ils avaient d é c o u v e r t , ou dans la n a t u r e , ou dans 

le g o u v e r n e m e n t , o u dans le c o m m e r c e ; à l 'artisan, 

de ses invent ions ; et enfin a u x savans de toutes les 

s o r t e s , de ce qu ils avaient trouvé de plus m e r v e i l -

leux . C est de Dieu que viennent ces dons : qui en 

doute ? Ces dons sont admirables : qui n e le voit 

pas ? M a i s , p o u r confondre l 'esprit h u m a i n qui s ' e n -

orgueill it de tels d o n s , Dieu n e craint point d 'en 

fa ire part a ses ennemis . Saint August in considère 

p a r m i les païens tant de s a g e s , tant de conquérans , 

tant de graves légis lateurs, tant d 'excel lens c i t o y e n s , 

un Socrate un Marc - A u r è l e , u n Scipion , un César 

u n Alexandre , tous privés de la connaissance de 

Dieu et exclus de son r o y a u m e éternel . N'est-ce donc 

pas D i e u q u i les a faits ? Mais quel autre les pouvait 

t r ^ f T C V ; r - C G l U Î q U Î feit t O U t d a n s ' « C i e l et 
sur la terre ? Mais pourquoi les a-t-il faits ? et quels 
étaient les desseins particul iers de cette sagesse p r o -

fonde qui jamais ne fait rien en vain ? Ecoutez la ré-

ponse de saint Augustin : s II l e s a fa i t s , nous dit- i l , 

p o u r orner le siècle présent • » Ut ordinem secuti 
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prœsenlis ornaret (t). Il'a fait dans les grands hom-
mes ces rares q u a l i t é s , c o m m e il a fait le soleil. Q u i 

n'admire c e bel a s t r e ? qui n'est ravi de l'éclat de son 

m i d i , e t de la superbe parure de son lever et de son 

c o u c h e r ? Mais puisque Dieu l e f a i t luire sur les bons 

et sur les mauvais , ce n'est pas u n si b e l objet q u i 

nous rend heureux : Dieu l 'a fa j t p o u r embel l i r e t 

pour éclairer ce grand théâtre du m o n d e . De m ê m e , 

q u a n d il a fait dans ses ennemis auss i -bien q u e d a n s 

ses serviteurs , ces belles lumières de l'esprit , ces 

rayons de son inte l l igence , ces images de sa bonté ; 

ce n'est pas pour les rendre h e u r e u x qu ' i l leur a fait 

ces r iches présens , c 'est une décoration de l 'univers, 

c 'est u n ornement du siècle présent. E t voyez la m a l -

heureuse dest inée de c e s h o m m e s qu' i l a choisis pour 

être les ornemens de leur siècle. Qu 'ont- i l s v o u l u c e s 

h o m m e s r a r e s , sinon des louanges et la gloire que les 

h o m m e s d o n n e n t ? Peut-être que , p o u r les c o n f o n -

d r e , Dieu refusera cette gloire à leurs va ins désirs ? 

Non , il les confond m i e u x en la leur d o n n a n t , e t m ê -

m e a u delà de leur attente Cet Alexandre qui n e 

voulait que faire du brui t dans le m o n d e , y en a fait 

plus qu'il n 'aurait osé espérer ; il f a u t e n c o r e qu' i l s e 

trouve dans tous nos panégyriques ; et il s e m b l e , p a r 

u n e espèce de fatalité glorieuse à ce c o n q u é r a n t , 

q u ' a u c u n prince ne puisse recevoir de louanges qu ' i l 

ne les partage. S ' i l a fal lu quelques récompenses à c e s 

grandes actions des R o m a i n s , Dieu leur en a s u t r o u -

ver u n e c o n v e n a b l e à leurs méri tes c o m m e à leurs 

désirs ; il leur donne p o u r r é c o m p e n s e l 'empire d u 

m o n d e c o m m e un présent de nul pr ix . O rois , c o n -

f o n d e z - v o u s dans votre grandeur : C o n q u é r a n s , n e 

vantez pas vos victoires II leur d o n n e p o u r r é c o m -

pense la gloire des h o m m e s ; récompense qui ne v ient 

pas j u s q u ' à e u x , qui s 'ef force de s ' a t t a c h e r , quoi ? 

peut-être à leurs médail les ou à leurs statues déter-

( i ) Cont. Juliaii. l ib. 5 . 1 4 . 
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r é e s , restes des ans et des barbares ; aux ruines de 

leurs m o n u m e n s et de leurs o u v r a g e s , qui disputent 

avec le temps , ou plutôt à leur i d é e , à leur o m b r e , à 

ce qu'on appel le leur n o m : voilà le digne fruit de 

tant de t r a v a u x , et dans le comble de leurs v œ u x la 

convict ion de leur erreur. V e n e z , rassasiez - vous , 

grands de la t e r r e , saisissez-vous , si vous p o u v e z , 

de ce f a n t ô m e de gloire , à l 'exemple de ces grands 

h o m m e s q u e vous admirez : Dieu , qui punit leur or-

gueil dans les enfers , ne leur a pas envié , dit saint 

A u g u s t i n , cette gloire tant désirée ; et « v a i n s , ils 

» ont r e ç u une récompense aussi vaine que leurs dé-

» sirs : » Receperunt mercedem suam , vani va-
tiam (i). 

I l n 'en sera pas ainsi de notre grand pr ince : 

l 'heure de Dieu est v e n u e , heure attendue , h e u r e 

d é s i r é e , h e u r e de miséricorde et de g r â c e . Sans être 

averti par la m a l a d i e , sans être pressé par le temps, 

il exécute ce qu' i l méditait . Un sage rel igieux , qu' i l 

appel le exprès , règle les affaires de sa consc ience : 

il o b é i t , h u m b l e chrétien , à sa d é c i s i o n ; et nul n'a 

jamais douté de sa b o n n e foi. Dès lors aussi on le vit 

toujours sér ieusement o c c u p é du soin de se va incre 

s o i - m ê m e , de rendre vaines toutes les attaques de 

ses insupportables douleurs , d 'en faire par sa sou-

mission un cont inue l sacrif ice. Dieu qu'il invoquai t 

avec f o i , lui d o n n a le goût de son E c r i t u r e , e t dans 

ce l ivre divin , la solide nourri ture de la piété. Ses 

conseils se réglaient plus que jamais par la justice ; 

on y soulageait la veuve et l 'orphelin , et l e pauvre 

en approchai t avec c o n f i a n c e . Sérieux autant q u ' a -

gréable père de famil le , dans les douceurs qu' i l 

goûtait avec ses enfans il n e cessait de leur inspirer 

les sent imens de la véritable vertu; et ce j e u n e p r i n c e 

son petit-fils se sentira éternel lement d'avoir été c u l -

tivé p a r de telles mains . T o u t e sa maison profi lait de 

(»1 In psal. 118. serra. 12. 2. 
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son exemple . Plusieurs de ses domestiques avaient été 

malheureusement nourr is dansl 'erreur que la F r a n c e 

tolérait alors ; combien de fois l'a-t-on v u inquiété de 

leur s a l u t , affl igé de leur rés is tance, consolé par leur 

conversion ! A v e c quel le i n c o m p a r a b l e netteté d e s -

prit leur f a i s a i t - i l voir l 'antiquité e t la vérité de la 

religion catholique ! Ce n'était plus cet ardent v a i n -

queur qui semblait vouloir tout emporter ; c est u n e 

d o u c e u r , une p a t i e n c e , u n e charité qui songeait à ga-

gner les cœun* et à guérir des esprits malades . C e 

s o n t , Messieurs , ees choses s imples , gouverner sa 

fami l le , édifier ses d o m e s t i q u e s , faire justice e t m i -

séricorde , a c c o m p l i r le bien q u e Dieu v e u t , et sout-

fr ir les m a u x qu' i l envoie ; ce sont ces c o m m u n e s 

pratiques de la vie chrét ienne que Jésus-Christ louera 

a u dernier jour devant ses saints anges et devant son 

Père céleste. Les histoires seront abolies avec les e m -

pires , et il ne se parlera plus de tous ces faits éc la-

tans dont el les sont pleines. P e n d a n t qu' i l passait sa 

vie dans ces o c c u p a t i o n s , et qu' i l portait a u - d e s s u s 

de ses act ions les plus r e n o m m é e s la gloire d 'une si 

beUe et si pieuse re tra i te , la nouvel le d e l à m a l a d i e 

d e la duchesse de Bourbon vint à Chant i l ly c o m m e 

u n c o u p de foudre . Qui ne f u t frappé de la crainte de 

voir éteindre cette lumière naissante ? On appréhenda 

qu'e l le n 'eût le sort dès ehoses avancées. Quels f u -

rent les s e n t i m e n s d u prinee de Condé , iorsqu il se 

vit m e n a c é de perdre ce n o u v e a u hen de sa fami l le 

avec la personne du roi ? C 'es t donc dans cette o c -

casion q u e devait mourir ce héros ! C e l u i q u e tant de 

sièges et tant de batai l les n 'ont p u emporter , va p é -

rir par sa tendresse ! Pénétré de toutes les inquiétu-

des q u e donne u n m a l a f f r e u x , son c œ u r qui le sou-

t i e n ? seul depuis si l o n g - t e m p s , a c h è v e à ce coup de 

l ' a c c a b l e r , les forces qu ' i l lui fa i t trouver 1 épuisent . 

S ' i l oubl ie toute sa faiblesse à la vue d u roi qui ap-

proche de la princesse m a l a d e ; s i , transporte de 



son zèle , et sans avoir besoin de secours à cette fois 

il a c c o u r t pour l 'avertir de tous les périls que ce 

grand roi n e craignait p a s , et qu' i l l ' empêche enfin 

d 'avancer , il va tomber évanoui à quatre pas ; et on 

admire cette nouvel le manière de s'exposer p o u r son 

roi . Q u o i q u e la duchesse d ' E n g h i e n , princesse dont 

la vertu ne craignit- jamais que de m a n q u e r à sa fa-

mi l le et à ses devoirs , eût obtenu de demeurer au-

près de lui p o u r l e s o u l a g e r , la vigi lance de cette pr in-

cesse ne c a l m e pas les soins qui le travaillent ; et 

après que la jeune princesse est hors de p é r i l , l a m a -

ladie d u roi va bien causer d'autres troubles à notre 

pr ince. P u i s - je n e «l 'arrêter pas en cet endroit ? A 

voir la sérénité qui reluisait sur ce f ront a u g u s t e , 

eût-on soupçonné q u e ce g r a n d r o i , en retournant à 

Versa i l les , al lât s 'exposer à ces cruel les douleurs où 

l 'univers a c o n n u sa p i é t é , sa constance et tout l 'a-

mour de ses peuples ? D e quels yeux le regardions-

nous l o r s q u ' a u x dépens d 'une santé qui nous est si 

c h è r e , il voulait b ien adoucir nos cruelles inquiétu-

des par la consolation de le voir , et q u e , m a î t r e de 

sa douleur c o m m e de tout l e reste des c h o s e s , nous 

le voyions tous les j o u r s , n o n - s e u l e m e n t régler ses 

affaires selon sa c o u t u m e , mais encore entretenirsa 

c o u r attendrie avec la m ê m e tranquil l i té qu' i l lui fait 

paraître dans ses jardins enchantés . Béni soit-il de 

Dieu et des h o m m e s , d 'unir ainsi toujours la bonté 

à toutes les autres qual i tés que n o u s a d m i r o n s ! P a r -

mi toutes ses douleurs il s ' informait avec soin de l 'é-

tat du pr ince de C o n d é , et il m a r q u a i t pour la santé 

de ce p r i n c e u n e inquiétude qu' i l u 'avait p a s p o u r l a 

sienne. I l s 'affaiblissait ce grand p r i n c e , mais la 

mort cachai t ses approches . L o r s q u ' o n le crut en 

mei l leur é t a t , et q u e le d u c d 'Enghien , toujours par-

tage entre les devoirs de fils e t d e s u j e t , était r e t o u r -

né p a r son ordre auprès du roi , tout c h a n g e en u n 

m o m e n t , e t on. déclare a u pr ince sa mort p r o c h a i n e . 
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C h r é t i e n s , soyez attentifs , et venez apprendre à 

m o u r i r , ou plutôt venez apprendre à n 'attendre pas 

la dernière heure pour c o m m e n c e r à bien vivre. 

Q u o i , attendre à c o m m e n c e r u n e vie nouvel le , lors- ( 

qu'entre les mains de la mort , glacés sous ses froi-

des mains , vous ne saurez si v o u s ê t e s avec les morts 

ou encore avec les vivans ! A h ! prévenez par la p é -

ni tence cette h e u r e de troubles et de ténèbres. P a r 

là , sans être étonné de cette dernière sentence qu 'on 

lui p r o n o n ç a , le pr ince demeura un m o m e n t daus 

le s i lence , et tout-à-coup : « O m o n Dieu ! dit - il , 

» vous le v o u l e z ; votre volonté soit fa i te ! je m e jette 

• entre vos bras , donnez-moi la g r â c e de bien m o u -

» rir. » Q u e d é s i r e z - v o u s davantage ? Dans cette 

c o u r t e p r i è r e , vous voyez la soumission a u x ordres 

de Dieu , l 'abandon à sa providence , la c o n f i a n c e en 

sa g r â c e , et toute la piété. Dès lors a u s s i , tel qu 'on 

l 'avait v u dans tous ses c o m b a t s , r é s o l u , paisible , 

occupé sans inquiétude de ce qu' i l fallait faire pour 

les soutenir , tel fut-i l à c e dernier c h o c ; et la m o r t 

ne lui p a r u t pas plus a f f r e u s e , pâle et languissante , 

q u e lorsqu'elle se présente au mil ieu d u f e u sous l ' é -

c l a t de la victoire qu'e l le montre seule . P e n d a n t q u e 

les sanglots éc lata ient de toutes parts , c o m m e si u n 

autre q u e lui en e û t é t é l e s u j e t , il continuait à d o n -

ner ses ordres; et s'il défendait les p l e u r s , c e n'était 

pas c o m m e un objet dont i l f ù t t r o u b l é , m a i s c o m m e 

un e m p ê c h e m e n t q u i l e retardait. A ce m o m e n t i l 

étend ses soins jusqu'aux moiudres de ses d o m e s t i -

ques ; avec u n e l ibéralité d igne de sa naissance et de 

leurs services il les laisse comblés de ses d o n s , m a i s 

encore plus honorés des marques de son souvenir . 

C o m m e il donnait des ordres particul iers e t de la plus 

haute importance , puisqu'i l y allait de sa consc ience 

et de son salut é t e r n e l , averti qu ' i l fal lait écrire et 

ordonner dans les f o r m e s . . . q u a n d je d e v r a i s , M o n -

se igneur , renouveler vos douleurs e t rouvrir t o u t e s 

18 
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les plaies de voire c œ u r , je ne lairai pas ces paroles 
q u d répéta si souvent : Qu ' i l vous connaissait : qu' i l 
n y avait sans formalités q u ' à vous dire ses Intention -
q u e vous iriez encore a u delà , et suppléer iezde vous-
m ê m e a tout ce qu ' i l pourrait avoir oublié. Qu'un 
p è r e vous ait a i m é , je ne m ' e n étonne p a s , c'est un 
sentiment que la nature inspire : mais q u ' u n père si 
éclairé vous ait témoigné ce l te c o n f i a n c e jusqu'au 
dernier s o u p i r , qu' i l se soit reposé sur vous de cho-
ses si importantes , et qu'il m e u r e tranquil lement sur 
cette assurance , c 'est le plus b e a u témoignage que 
votre vertu pouvai t remporter ; et malgré tout votre 
m é r i t e , votre Altesse n 'aura de m o i aujourd'hui q u e 
cel te louange. 

C e q u e le prince c o m m e n ç a ensuite pour s ' a c q u i t -
ter des devoirs de la religion , mériterait d 'être ra-
conte a toute la t e r r e , non à cause qu' i l est r e m a r -
q u a b l e , mais à c a u s e , p o u r ainsi dire , qu ' i l ne l'est 
p - s , et qu un prince si exposé à tout l ' u n i v e r s , ne 
d o n n e rien a u x spectateurs. N'attendez donc p a s , 
Messieurs , de ces magni f iques paroles qui ne servent 
q u a f a n e connaître , s inon un orgueil c a c h é , d u 
moins les efforts d u n e a m e agitée qui c o m b a t ou qui 
dissimule son trouble secret. Le pr ince de C o n d é ne 
sait ce que c'est que de prononcer de ces p o m p e u -
ses sentences ; et dans la mort c o m m e dans la vie 
la vérité fit toujours toute sa g r a n d e u r . S a confes-
sion fut h u m b l e , p le ine de c o m p o n c t i o n et de c o n -
fiance. Il ne lui fallut pas long-temps pour la pré-
p a r e r ; la meil leure préparat ion pour c e l l e des der-
niers t e m p s , c'est de ne les at tendre pas. Mais , Mes-
sieurs , prêtez l 'oreil le à ce qui va suivre. A la vue 
du saint Viat ique , qu'il avait tant d é s i r é , voyez com-
m e il s arrête sur ce doux objet . Alors il se souvient 
des irrévérences , d o n t , hélas l on déshonore ce d i -
vin mystère . Les chrétiens ne connaissent plus la 
sainte f r a y e u r dont on était saisi autrefois à la rat 

D E L O D I S D E BOURUON. 2 0 7 

du sacrif ice ; on dirait qu' i l eût cessé d'être terrible , 
c o m m e l 'appelaient le i saints P è r e s , et que le s a n g 
de notre vict ime n'y coule pas encore aussi véri ta-
blement q u e sur le Calvaire : loin de t rembler d e -
vant les autels , ou y méprise Jésus-Christ présent ; 
et dans u u temps où tout un r o y a u m e se r e m u e pour 
la conversion des hérétiques , on ne cra int point 
d'en autoriser les blasphèmes. Gens d u m o n d e , vous 
ne pensez pas à ces horribles profanations ; à la m o r t 
vous y penserez avec confusion et saisissement. Le 
prince se resouvint de toutes les fautes qu' i l avait 
commises , e t trop faible pour expl iquer avec force 
ce qu'il en s e n t a i t , il e m p r u n t a la voir de sou c o n -
fesseur pour en demander pardon au m o n d e , à ses 
domest iques , et à ses amis. O n lui répondit par des 
sanglots : ah ! répondez-lui maintenant en prof i tant 
de cet e x e m p l e . Les autres devoirs de la rel igion 
furent accompl is avec la m ê m e piété et la m ê m e 
présence d'esprit. Avec quelle f o i , et c o m b i e n de 
fois p r i a - t - il le S a u v e u r des ames , en baisant la 
croix , que son sang répandu pour lui ne le fût pas 
inut i lement ! C 'est ce qui justifie le pécheur ; c 'est 
ce qui soutient le juste ; c'est ce qui rassure le chré-
tien. Q u e dirai- je des saintes prières des agonisans . 
oh dans les efforts q u e fait l 'Eglise on entend ses 
v œ u x les plus e m p r e s s é s , et c o m m e les derniers cris 
par oh cette sainte m è r e achève de nous enfanter à 
la vie céleste. Il se les fit répéter trois f o i s , et il y 
trouva toujours de uouvelles consolations. En r e m e r -
ciant ses médec ins : • Voilà , d i t - i l , maintenant m e s 
» vrais médecins : » il montrait les ecclésiast iques , 
dont il écouta i t les a v i s , dont ¡1 continuait les pr iè -
res , les psaumes toujours à la b o u c h e , la c o n f i a n c e 
toujours dans le c œ u r . S'i l se plaignit , c 'était seule-
ment d'avoir si peu à souffrir pour expier ses péchés. 
Sensible jusqu'à la fin à la tendresse des s i e n s , il ne 
s y .aissa jamais v a i n c r e ; e t a n contraire il craignaie 
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toujours de trop donner à la nature , Que dirai - je de 

ses derniers entretiens avec te d u c d 'Enghien ? Quels 

couleurs assez vives pourraient vous représenter et la 

constance d u père et les extrêmes douleurs du fils a 

, a h o r d , , e v , s a S e e n P«eurs, avec plus de sanglots que 

de paroles , tantôt la bouche collée sur ces mains vic-

j t o n e u s e s , et m a i n t e n a n t défa i l lantes , tantôt se jetant 
1 f n l ; e f « bras et dans ce sein p a t e r n e l s , il s e m b l e par 

i tant d efforts vouloir retenir ce c h e r objet de s - s res-

pects et de ses tendresses : les forces lui m a n q u e n t , 

i l t o m b e a ses pieds. L e pr ince , sans s 'émouvoir , lui 

la.sse reprendre ses esprits; puis appelant la duchesse 

sa oel le-t i l le , qu il voyait aussi sans parole et pres-

q u e sans vie , avec u n e tendresse qui n 'eut rien de 

laible , .1 leur d o n n e ses derniers ordres où tout res-

pirai t la piété. Il les finit en les bénissant avec cette 

foi et avec ces v œ u x que Dieu e x a u c e , et en bénis-

sant avec e u x , ainsi qu 'un a u t r e Jacob , c h a c u n de 

leurs enfans en part icul ier ; et on vit de part et d 'au-

tre tout c e q u ' o n affaibl i t en le répétant. Je ne vous 

oublierai p a s , ô p r i n c e , son c h e r n e v e u , et c o m m e 

sou second fils , ni le g lor ieux témoignage qu' i l a 

rendu c o n s t a m m e n t à votre m é r i t e , n i ses tendres 

cmpressemens , et la lettre qu' i l écr ivi t en m o u r a n t 

pour vous rétablir dans les bonnes grâces du r o i , le 

p lus c h e r objet de vos v œ u x ; ni tant de belles q u a -

J " 1 , V 0 " S o u l f a i t ¡ " S ™ digne d'avoir si v i v e m e n t 
o c c u p é les dernieres heures d 'une s i bel le vie. Je 
n oubl iera i pas non plus les bontés d u roi qui pré-
vinrent les désirs du pr ince m o u r a n t , ni les généreux 
soins du d u c d ' E u g h i e n qui m é n a g e a cel te g r â c e , n i 
le gré q u e lui sut le p r i n c e d'avoir été si soigneux 
en lui donnant cette joie d 'obliger un si cher parent! 
Pendant q u e son c œ u r s 'épanche et que sa voix se ra-
n i m e en louant le roi , l e pr ince de C o n t i arrive péné-

d e c o n n a i s s a n c e et de douleur : les tendresses 
se renouvel lent ; les deux.Drii .ee* « » „ e u t e n s e m b l e 

ce qui ne sortira jamais de leur c œ u r ; e t le prince 

corc lut en leur conf i rmant qu'ils ne seraient ïama.s 

„ i grands h o m m e s , ni grands p r i n c e s , ni honnetes 

sens . qu'autant qu' i ls seraient gens de bien fidè-

les à Dieu et a u roi. C 'est la dernière parole qu .1 

laissa gravée dans leur m é m o i r e ; c 'est avec la der-

nière m a r q u e de sa tendresse , l 'abrégé de leurs d e -

voirs T o u t retentissait de c r i s , tout fondait en l a r -

m e s ; le prince seul n'était pas é m u , et le t r o u b l e 

n'arrivait pas dans l 'asile o ù il s'était m i s . O Dieu ! 

vous étiez sa f o r c e , son inébranlable r e f u g e , e t c o m -

m e disait David , ce f e r m e rocher o ù s 'appuyait sa 

constance ! Puis - je taire durant ce t e m p s ce qui se 

faisait à la cour et en présence d u roi ? Lorsqu il y 

fit lire la dernière lettre q u e lui écrivit ce g r a n d h o m -

m e . et qu 'on y v i t , dans les trois temps q u e m a r -

quait le pr ince , ses services qu'il y passait si légère-

m e n t au c o m m e n c e m e n t et à la fin de sa v i e , et dans 

je mi l ieu ses fautes d o n t il faisait u n e si s incère r e -

connaissance , il n'y e u t c œ u r qui n e s 'attendrît à 

'entendre parler de l u i - m ê m e avec tant de modest ie ; 

et cette lecture suivie des larmes d u roi fit voir ce q u e 

,es héros sentent les uns p o u r les autres. Mais lors-

qu 'on vint à l 'endroit du r e m e r c î m e n t , où le p r i n c e 

m a r q u a i t qu'il mourai t c o n t e n t , et trop h e u r e u x d'a-

voir e n c o r e assez de v ie p o u r témoigner au roi sa r e -

connaissance , son d é v o u e m e n t , et s'il l 'osait dire , sa 

t e n d r e s s e , tout le m o n d e r e n d i t témoignage a la v é -

rité de ses sent imens ; et c e u x q u i l 'avaient ouï p a r -

ler si souvent de ce grand roi dans ses entretiens f a -

miliers , pouvaient assurer que j a m a i s ils n 'avaient 

r ien entendu ifi de plus r e s p e c t u e u x et de plus t e n -

dre pour sa personne sacrée , ni de plus fort pour c é -

lébrer ses vertus royales , sa p i é t é , son courage , son 

grand g é n i e , pr incipalement à la g u e r r e , q u e ce qu 'en 

disait ce grand prince avec aussi p e u d 'exagérat ion 

que de flatterie. P e n d a n t qu 'on lui rendai t ce b e a u 

% 
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t é m o i g n a g e , c e grand h o m m e n'était p l u s ; trait 
qn . l leen.re les bras d e son D i e u o ù i l s'était une £ 
jeté , il attendait sa miséijcorde et implorait s o n ! 
cours » jusqu 'à c e qu'il cessa enfin de respirer et cfc 
vivre. C est ic i qu'il faudrait laisser éclater ses juste 
douleurs a la perte d'un si grand h o m m e ; mais p J | 
1 amour de la vérité et à la honte de ceux qui l a m l 

Z ï ! T C i n é C ° U t e Z e D C O r e 0 6 b 6 a u témoignages 
qu .1 lui rendit en mourant . Averti p a r son c o n f e l 

Z L Z l n T f e u œ a i a , é t i > U p a i i « ^ e n t i è r e m e n t ' 

selon Dieu d f a l l a i t , en s'adressa,,t à Dieu m ê m e I 
obtenir q u ' i l nous f i t un c œ u r eomme il l e voul" ! 
et lui dire avec David ces tendres paroles : « O Dieu! I 

créez en moi un c œ u r pur ( i ) ; « A c e s m o l s l e t 
p r i n c e ^ , - r ê t e c o m m e o e c u p é d U u e l q u e ^ a r e ; ; !; 

niré r ? P P 1 S a i D t r e , Î g i e " X V * avaitius-
P»ré ce beau sentiment : « Je n'ai jamais douté , dit- ! 

, ' ' d C S m y s t è r e s f * * religion, quoi qu'on ait dit. . 

T n / r : r r d e v e z c r o i r e ; * -

i l es t , ,1 ne doit plus rien au m o n d e que la vérité I 
• Mais , poursuiv i t - i l , j 'en doute moins que j a m ' 
» Que ces vérités , continuait - il avec une doueeur 
» ravissante, se démêlent et s'éclaircissent dans mon 

r ! ; d i t-'"1 ' — verrons Dieu comnTe 

m e t e ' i l t " * ^ " i ' r é p é t a i t e n l a f i » *vec un goût zzt z - s s mots : 

r a c K m ( „ ) , et on ne se lassait point de le voir dans 

Z m T n T T f ^ ^ ^ «ans ceUe am ^ m ^ m ^ z i r 

obseurités de la foi P Q ^ Z ^ Z Z ^ Z 

S ^ U - n s T a p p Î X 
) u r , et ûes la première atteinte d 'uue 

53 C°,r m""d"m °rea inme °eus. Psal. So. xa. 
W 1 Joa"- 3.2 ; i Cor. i3. i2. 

s i Vive l u m i è r e , combien promptement disparais-
sent tous les fantômes du m o n d e ! que 1 éclat de la 
plus belle victoire paraît sombre ! qu'on en méprise 
la "loire , et qu'on veut de m a l à ces faibles yeux qui 
s'v'sont laissé éblouir ! V e n e z , p e u p l e , venez m a i n -
tenant ; mais venez p l u t ô t , princes et seigneurs , e t 
vous qui jugez la terre , et vous qui ouvrez aux h o m -
mes les portes du Ciel ; et v o u s , plus que tous les au-
tres , princes et princesses, nobles rejetons de tant 
de r o i s , lumières de la F r a n c e , mais aujourd'hui 
obscurcies et couvertes de votre douleur c o m m e d u n 
nuage ; venez Voir le peu qui nous reste d 'une si a u -
guste naissance, de tant de grandeur , de tant de 
gloire ; jetez les yeux de toutes parts : voila tout c e 
qu'a pu faire la magnif icence et la piété pour honorer 
un héros ; des litres , des inscriptions , vaines m a r -
ques de ce qui n'est plus ; des figures qui semblent 
pleurer autour d 'un tombeau , et de fragiles images 
d'une douleur que le temps emporte avec tout le reste; 
des colonnes qui semblent vouloir porter jusqu'au 
ciel le magni f ique témoignage de notre néant ; et 
rien enfin ne m a n q u e dans tous ces honneurs que 
celui à qui on les rend. Pleurez donc sur ces faibles 
restes de la vie h u m a i n e , pleurez sur celte triste i m -
mortalité que nous donnons aux héros. Mais appro-
chez en part icu l ier , Ô vous qui courez avec tant 
d 'ardeur dans la carrière de la gloire , ames guerriè-
res et intrépides ; quel autre fut plus digne de vous 
commander ? mais dans quel autre avez-vous trouvé 
le c o m m a n d e m e n t plus honnête ? Pleurez donc c e 
grand capi ta ine , et dites en gémissant : Voilà celui 
qui nous menait dans les hasards ; sous lui se sont 
formés tant de renommés capitaines que ses e x e m -
ples ont élevés aux premiers honneurs de la guerre ; 
son ombre eût p u encore gagner des bata i l les , et voilà 
que dans son silence son n o m m ê m e nous a n i m e , et 
ensemble U nous avertit que pour trouver à la mort 
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q u e l q u e reste de uos t r a v a u x , et « ' a r r i v e r p a * s a „ , 

e source a u o . r e éternel le d e m e u r e , a v e c le f o i de 
t e r r e , l l f a u t s e r v i r , e ^ ^ _ * « 

c e R o i i m m o r t e l et si p le in de m i s é r i c o r d e , qui vou 

c o m p t e r a un soupir e t u n verre d ' e a u d o l é en son 

n o m , plus q u e tous les a u t r e s n e f e r o n t j a m a i s tout 

votre s a n g r é p a n d u ; et c o m m e n c e z à c o m p t e r l e temp 

d o n n é ' " S C r . V i C e S ' d u q » e vous vous ser 
donnés a u n m a î t r e si b ienfa isant . Et v o u s , n e vien 

drez-vous pas à c e triste m o n u m e n t , v o u s , dis l e 

e n s e m b l e ^ 2 * " T * * / " d e S e S ^ ^ 
v o u s ' r ' q q U C d e g r é d C 8 9 C O n f i a n c e q « ' ' 
v o u s a i t r e ç u s , e n v i r o n n e z c e t o m b e a u , v e r s e z des 

pr n c e u n e amit ié si c o m m o d e et un c o m m e r c e s 

a v a Î é ^ é ' r " s QUvenir d ' u n héros d o n t l a b o n t é 
avai t égalé le c o u r a g e . Ainsi puisse-t-i l toujours vous 

d e r v e t 6 ; e e T e t i e n ' a ' ' n S i P ^ f i t e r 

a e ses vertus , et q u e sa m o r t , q u e vous déplorez 

vous serve a la fois de consolat ion et d ' e x e m p l e ! Pou 
Z > S 1 ^ P G r m i S 3 P r è s t o u s ^ autres de ven 
r e n d r e les derniers devoirs à ce t o m b e a u , ô P r i n c ë 
le d i g n e sujet de nos l o u a n g e s e t de nos regrets vous 
v w r e z é t e r n e l l e m e n t d a n s m a m é m o i r e , l i g n a " 

y sera r a c é e , n o n p o i n t a v e c c e t t e a u d a c e q u i T r o -
m e t t a i t la v i c t o i r e ; n o n , j e n e v e u x r ien v o i f e n 

ce0;;: ?®r r !a r* *effa- > «» a«ri:iz 
cette i m a g e des traits i m m o r t e l s ; je vous y verrai tel 
q u e vous ét iez à c e dernier jou r soùs la m a i n de D e u 

r C W 1 f , 0 i r e S e m b l a c o m m e u c e r à vous a p p a r a t 

F Î b o u r Ï , C V ° U S V C r r a Î p , U S t n o m p b a n t q u ' à 
F u b o u r g et à R o c r o y ; et rav i d ' u n si b e a u t r i o m p h e 
,e dira , e n action d e g r â c e s ces bel les paroles d u b i e n ! 

M 7 2 e : E ! h œ C ^^riaqLvincùmZ 
»met sous Z * \** ^ ^ S I o i r e > - l i e qui 
» m e t sous nos p i e d s le m o n d e e n t i e r , c 'est n o t r e 
fox. » J o u i s s e z , P r i n c e , d e c e t t e v ictoire , jou issez-
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en éternel lement par l ' immorte l le vertu de c e s a c r i -

fice • a g r é e z ces derniers eiTorts d ' u n e voix q u i v o u s 

f u t c o n n u e : vous m e t t r e z fin à tous ces discours. A u 

l ieu de déplorer la m o r t des a u t r e s , g r a n d P r i n c e , 

dorénavant je v e u x a p p r e n d r e d e vous a r e n d r e la 

m i e n n e sainte ; h e u r e u x , s i , averti p a r ces c h e v e u x 

b lancs du c o m p t e q u e je dois rendre d e m o n a d m i -

nistration , je réserve a u t r o u p e a u q u e je dois n o u r -

rir de la paro le de v i e , les restes d ' u n e voix q u i t o m -

b e , et d ' u n e a r d m s q u i s 'éteint ! 



S E R M O N 
POUR LA PROFESSION 

DE MADAME DE LA VALLIERE , 

D U C H E S S E D E V A U J O U R . 

El dixit qui sedebat in throno : Ecce nova facio omnia. 

J,n! edT qUL éla'1 "S5h surlelr°™aœ<-- ^ renouvelle tou* choses. Apoc. c. 2r. v. 5. 

M A D A M E , ( L ) ! 
CE sera sans doute un grand spectacle quand ce-

la. qui est assis sur le trône d 'où relève tout l 'uni-
vers , et à qui il ne coûte pas plus à faire qu 'à d i re , 
parce qu il fait tout ce qu'il lui plaît p a r s a parole . 
prononcera du haut de son t r ô n e , à la fin des siè-
cles , qu'il va renouveler toutes choses ; et qu'en mê-
me temps on verra toute la nature c h a n g é e , et pa-
raître un monde nouveau pour les élus. Mais q u a S 

pour nous préparer à ces nouveautés surprenante 
du r c i e futur il agit secrètement dans L c œ 
par son Saint-Espri t , qu'il les change , qu'il les re-
nouvelle et q u e , les remuant jusqu'au fond. il leur 
inspire des désirs jusqu'alors inconnus , c e change 
nient n'est n, moins nouveau ni moins admirable -
e t certainement il n'y a r i e n de plus merveil leux 
que ces c h a n g e m e n t Qu'avons - nous vu ? e t que 
voyons - nous ? Quel état ! et quel état ! je n 'a f a < 
besoin de par ler , les choses parlent assez d ' e l l e « ^ 

(i) A ta reine. 
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mes. Madame , voici un objet digne de la présence 
et des yeux d'une si pieuse reine. Yotre Majesté ne 
vient pas ioi pour apporter les pompes mondaines 
dans la solitude ; son humilité la sollicite à venir 
prendre part aux abaissemens de la vie religieuse ; et 
i l est jus£e que faisant par votre état une partie si 
considérable des grandeurs du m o n d e , vous assis-
tiez quelquefois aux cérémonies où l'on apprend à 
le mépriser. 

Admirez donc avec nous ces grands c h a n g e m e n s 
de la main de Dieu : il n 'y a plus rien ici de l ' a n -
cienne forme , tout est changé au dehors ; ce qui se 
fait au dedans est encore plus nouveau : et moi , 
pour célébrer ces nouveautés saintes , je romps un 
s i lence de tant d'années , je fais entendre une voix 
que leschairesneconnaissentplus . Afin d o n c q u e l o u i 
soit nouveau dans cette pieuse c é r é m o n i e , ô Dieu ! 
donnez-moi encore ce style nouveau du Saint-Esprit, 
qui c o m m e n c e à faire sentir sa force toute-puissante 
dans la bouche des apôtres ( i ) . Q u e je prêche, c o m -
m e u n saint Pierre , la gloire de Jésus-Christ cruci-
fié , que je fasse voir au m o n d e ingrat avec quelle 
impiété il le crucif ie encore tous les jours ; que je. 
crucif ie le monde à son tour , que j'en efface tous 
les traits et toute la g l o i r e , q u e je l 'ensevelisse ei 
que je l 'enterre avec Jésus-Christ : enfin que je fasse 
voir que tout est m o r t , et qu'il n'y a que Jésus-
Christ qui vit. Mes sœurs , demandez cette grâce 
pour moi : souvent c e sont les auditeurs qui font les 
prédicateurs , et Dieu donne par ses ministres des 
enseignemens convenables aux saintes dispositions 
de ceux qui écoutent. Faites donc par vos prières le 
discours qui vous doit instruire , et obtenez-moi les 
lumières du Saint-Esprit par l'intercession de la sainte 
Yierge. Ave, Maria. 

Nous ne devons pas être curieux de connaître dis-

(i) Cétoit la troisième fête de b D»ntecôte. 
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t i n c t e m e n t ces nouveautés merveil leuses d u sièck 

f u t u r ; c o m m e Dieu les fera s a n s n o u s , nous devou 

n o u s en reposer sur sa puissance e t sur sa sagesse 

m a i s ii n 'en est pas de m ê m e des nouveautés saintes 

q u ' i l opère a u fond de nos c œ u r s . Il est écrit : « j 

» vous donnerai un c œ u r nouveau ( i ) ; et il estécri 

« Fai tes-vous u n c œ u r n o u v e a u (2) : » de sorte qi 

c e c œ u r n o u v e a u qui nous est d o n n é , c 'est no™ 

aussi qui le devons faire ; et c o m m e nous devons j 

concour ir par le m o u v e m e n t de nos v o l o n t é s , il f a r 

q u e ce m o u v e m e n t soit prévenu par la connaissan-

c e . Considérez donc , C h r é t i e n s , quel le est celfc. 

n o u v e a u t é des c œ u r s , et que l est l 'état a n c i e n d'où 

le Saint-Espri t nous tire. Q u ' y a-t-i l de p l u s ancien 

q u e de s ' a i m e r so i -même ? Et q u ' y a-t-il de plus nou-i 

v e a u q u e d'être s o i - m ê m e son persécuteur ? Mais celui 

q u i se persécute soi - m ê m e doit avoir vu quelque 

chose qu ' i l a i m e plus q u e s o i - m ê m e : ce sont deux 

sortes d 'amours qui font ici toutes choses. S a i n t Au-

gustin les définit p a r ces paroles : Amor sut usqiu 

ad contemptum Dei, amorDei usque. ad contemp-
lum sut (3). L 'un est l ' a m o u r de s o i - m ê m e poussé 

jusqu 'au mépris de D i e u , c'est ce qui fait la vie an-

c i e n n e et la vie d u m o n d e : l ' a u t r e , c'est l 'amour 

de Dieu poussé jusqu 'au mépris de s o i - m ê m e , c'est 

ne q u i fait la vie nouvel le d u c h r i s t i a n i s m e , et c'est 

te q u i , étant porté à la perfect ion , fa i t la vie reli 

gicuse. Ces d e u x amours opposés f e r o n t tout le su 

jet d e ce discours. 

Mais prenez bien g a r d e , Mess ieurs , qu' i l f a u t ici 

observer plus que j a m a i s le précepte q u e n o u s donne 

Ecclésiast ique. « L e sage qui e n t e n d , d i t - i l , une 

parole sensée , la loue , e t se l 'appl ique à soi-mé-

( i ) Dabo vobis e o r n o v u m . Ezech. 36. 26. 

( i ) Faci le vobis cor novum. IbiJ. 18. 3 i ; 

(3) De Civit. D e i , lib. 1 4 , cap. ult. 

» m e (1 ) ; » car i l ne regarde pas à droi te ni à g a u c h e 

à qui elle peut c o n v e n i r , i l se l ' a p p l i q u e et en fa i t 

son profit. Ma s œ u r , p a r m i les choses q u e j 'ai à di-

re , vous saurez bien d é m ê l e r ce qui vous est p r o -

pre. Faites-en de m ê m e , Cbrét ieus ; suivez avec m o i 

l ' amour de soi-même dans tous ses excès , et v o y e z 

jusqu'à que l point il vous a gagnés par ses d o u c e u r s 

dangereuses ; considérez ensuite u n e a m e , qui après 

s'être ainsi égarée par cet a m o u r pernicieux , c o m -

m e n c e à revenir sur ses pas , qui a b a n d o n n e p e u à 

peu tout ce qu'el le a i m a i t , e t enf in , qui laissant 

tout au-dessous d ' e l l e , n e se réserve plus q u e D i e u 

seuL Suivez - l a dans tous les pas qu 'e l le f a i t p o u r 

retourner à l u i , et pensez en m ê m e temps si vous 

avez fa i t q u e l q u e progrès dans cette v o i e , voilà c e 

q u e vous avez à considérer. Entrons d 'abord en m a -

tière , et pour n e pas vous tenir l o n g - t e m p s en sus-

p e n s : L ' h o m m e q u e vous voyez si attaché à lu i-mê-

m e par son a m o u r - p r o p r e , n'a pas été créé avec ce 

défaut : dans son origine D i e u .l'avait fait à son i m a -

ge ; et ce n o m d ' image lui doit fa ire entendre qu' i l 

n 'était pas fait pour l u i - m ê m e ; une i m a g e est toute 

faite pour son original. Si un portrait p o u v a i t tout 

d'un c o u p devenir a n i m é , c o m m e il ne verrait en 

s o i - m ê m e a u c u n trait qui ne se rapportât à la per-

sonne qu' i l r e p r é s e n t e , il n e vivrait que pour el le 

seule , et ne respirerait q u e p o u r sa gloire ; et tou-

tefois ces portraits que nous a n i m o n s se trouveraient 

obligés à partager leur a m o u r e n t r e les or ig inaux 

qu'ils représentent e t l e peintre qui les a faits. Mais 

pour n o u s , nous ne s o m m e s point d a n s cette p e i n e ; 

ce lui qui n o u s a faits est ce lui qui nous a faits à sa 

r e s s e m b l a n c e ; nous s o m m e s tout e n s e m b l e et les 

œuvres de ses mains et ses images ; ainsi en toute 

( t ) Verbun» sapiens quodeumque audierit sc iens , laudabit , et ad 

se adjiciet. Eccli. a i . 18 . 

B O S S U B X 1 9 
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manière nous nous d e v o n s à lui s e u l , et c'est à lui 

>eul que notre a m e doit être at tachée . 

E n e f f e t . q u o i q u e cette a m e soit défigurée , quoi-

q u e cette image de Dieu soit c o m m e ef facée par le 

p é c h é , si nous en r e c h e r c h o n s tous les anciens traits, 

nous r e c o n n a î t r o n s , m a l g r é sa corruption , qu'elle 

ressemble e n c o r e à Dieu , et q u e c 'était pour Dieu 

qu'elle était faite. O a m e ! vous connaissez et vous ai-

m e z ; c 'est là c e q u e vous avez de plus e s s e n t i e l , et 

c 'est par là q u e vous ressemblez à votre a u t e u r qui 

n'est q u e connaissance et q u ' a m o u r . Mais la c o n -

naissance est donnée p o u r e n t e n d r e ce qu' i l y a de 

plus vrai , c o m m e l ' a m o u r est donné p o u r a imer ce 

qu' i l y a d e mei l leur . Qu 'es t -ce qu'il y a de plus vrai 

q u e ce lui qui est la vérité m ê m e ? E t q u ' y a - t - i l de 

mei l leur q u e ce lui qui est la bonté m ê m e P L ' a m i 

est donc faite pour D i e u , et c'est à lu i qu'el le devait 

se tenir a t tachée et c o m m e suspendue p a r sa c o n -

naissance et par son a m o u r . Il se c o n n a î t s o i - m ê m e , 

il s 'aime s o i - m ê m e , et c 'est là sa v i e ; et l ' a m e r a i -

sonnable devait vivre aussi en le connaissant e t en 

l 'a imant . A i n s i , par sa nature l le constitution , elle 

était u n i e à son a u t e u r , e t devait fa ire sa fél ic i té 

d 'un être si parfait et si b ienfaisant ; c 'est en cela 

q u e consistait et sa droi ture et sa force . Enfin c'est 

par là qu'e l le était r i c h e , p a r c e q u ' e n c o r e qu 'e l le 

' n ' eût rien de son propre fonds, elle possédait un bien 

infini par la l ibéral ité de son a u t e u r , c ' es t -à-d i re , 

qu'elle le possédait l u i - m ê m e , et le possédait d ' u n e 

m a n i è r e si assurée , qu 'e l le n'avait qu 'à l ' a imer per-

s é v é r a m m e n t p o u r le posséder toujours ; p u i s q u ' a i -

m e r u n si g r a n d bien , c 'est ce qui en assure la p o s -

session, ou p lutôt c 'est ce qui la fait. Mais el le n'est 

pas d e m e u r é e long - t e m p s en cet état. Cet te a m e , 

qui était heureuse p a r c e q u e Dieu l 'avai t fa i te à son 

i m a g e , n 'a pas voulu être son image ; el le a v o u l u 

«on pas lu i r e s s e m b l e r , m a i s être absolument corn-

DE MADAME I)E LA VALLIÈRE. 2 I O 

me lui ; heureuse qu'elle était de connaî t re et d'ai-

mer celui qui se connaî t et s ' a i m e é t e r n e l l e m e n t , 

elle a voulu c o m m e lui faire el le - m ê m e sa fé l ic i té . 

Hélas ! qu'elle s'est trompée ! que sa c h u t e a été f u -

neste ! elle est tombée de Dieu sur s o i - m ê m e * q u e 

fera Dieu pour la punir de sa défect ion ? il lu i d o n -

nera c e qu'elle d e m a n d e : se c h e r c h a n t soi - m ê m e , 

el le se trouvera so i -même. 

Mais en se t rouvant ainsi s o i - m ê m e , é t r a n g e con-

fusion ! elle se perdra b ientôt soi - m ê m e ; car voilà 

qu'el le c o m m e n c e déjà à se méconnaî tre : transpor-

tée de son o r g u e i l , elle dit : Je suis un D i e u , et je 

m e suis faite m o i - m ê m e . C ' e s t a i n s i q u e le P r o p h è t e 

f a i t p a r l e r ces ames hauta ines qui mettent leur fél ic i té 

dans leur propre grandeur et dans leur propre e x c e l -

lence. En effet il est véritable q u e pour pouvoir dire : Je 

veux être content de m o i - m ê m e et m e suffire à m o i -

m ê m e , il faut aussi pouvoir dire : Je m e suis fait moi-

m ê m e , ou plutôt je suis de m o i - m ê m e . Mais l ' a m e r a i -

s o n n a b l e veut être s e m b l a b l e à Dieu par un attr ibut 

qui n e peut convenir à la c r é a t u r e , c 'est-à-dire , p a r 

l ' indépendance et par la plénitude de l ' ê t r e ; e t étant 

sortie de son état pour avoir v o u l u être h e u r e u s e 

i n d é p e n d a m m e n t de Dieu , ni elle ne c o n s o m m e 

son a n c i e n n e et naturel le fél icité , ni el le n 'arr ive à 

cel le qu'e l le poursuit v a i n e m e n t . Mais c o m m e ic i 

son orgueil la t r o m p e , il f a u t lu i faire sentir p a r 

que lque autre endroit sa pauvreté et sa m i s è r e : il 

ne faut pour cela q u e la laisser q u e l q u e t e m p s à el le-

m ê m e : cette a m e qui s'est tant a imée et tant r e -

cherchée , n e se peut plus supporter aussitôt qu'e l le 

est seule avec el le - m ê m e ; sa solitude lu i f a i t hor-

reur ; elle trouve en soi - m ê m e un vide inf ini q u e 

Dieu seul pouvait rempl ir ; si b ien qu 'étant séparée 

de D i e u , q u e son fonds réc lame sans c e s s e , tour-

mentée par son indigence , le chagrin la dévore 

l 'ennui la tue ; il faut qu'el le c h e r c h e des a m u s e -
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m e n s a u d e h o r s , et jamais elle n 'aura de repos si 

elle ne trouve de quoi s'étourdir. T a n t il est vrai que 

Dieu la punit par son propre d é r é g l e n i e n t , et q u e , 

pour s 'être cherchée s o i - m ê m e , elle devient par ¡à 

son supplice ! Mais elle ne peut pas d e m e u r e r en cet 

é t a t , tout triste qu ' i l est ; il faut qu'e l le tombe en* 

core plus b a s , et voici c o m m e n t . 

R e p r é s e n t e z - v o u s un h o m m e né dans les r iches-

ses , mais qui les a dissipées par ses profusions ; il 

ne peut souffrir sa pauvreté ; ces murai l les n u e s , 

celte table d é g a r n i e , cette maison presque abandon-

née , o ù on ne voit plus cette foule de domest iques, 

lu i font peur : il e m p r u n t e de tous côtés p o u r se ca-

cher à l u i - m ê m e sa m i s è r e ; il rempl i t par ce m o y e n 

en que lque façon le vide de sa m a i s o n , et soutient 

l 'éclat de son a n c i e n n e a b o n d a n c e . Aveugle et m a l -

h e u r e u x ! qui ne songe pas q u e tout ce qui l 'éblouit 

m a n a c e son repos et sa liberté. Ainsi l ' a m e ra ison-

nable , née r iche par les biens que lui avait donnés 

son a u t e u r , e t appauvrie volontairement pour s 'être 

c h e r c h é e s o i - m ê m e , réduite à ce fonds et stérije e t 

é t r o i t , tâche de dissiper le chagrin q u e lui cause son 

i n d i g e n c e , et de réparer .ses r u i n e s , en empruntant 

de tous côtés de quoi se remplir . 

Elle c o m m e n c e par son corps et par ses s e n s , parce 

qu 'e l le ne trouve rien qui lui soit plus proche. C e 

corps q u i lui est uni si é t r o i t e m e n t , mais qui tou-

tefois est d 'une nature si inférieure à la sienne , d e -

vient le p lus c h e r objet de ses complaisances ; elle 

tourne tous ses soins de son côté ; le moindre rayon 

d e b e a u t é qu'e l le y aperçoit suffit pour l 'arrêter ; elle 

se m i r e , p o u r ainsi p a r l e r , et se considère dans ce 

corps ; el le croit voir dans la douceur de ces regards 

et de c e visage la douceur d 'une h u m e u r p a i s i b l e , 

d a n s la délicatesse de ces traits l a délicatesse de l'es-

prit , dans ce port et cette m i n e relevée la grandeur 

et la noblesse du courage : fa ib le e t trompeuse image 

sans doute ! mais enfin la vaui lé s'eu repaît. A quoi 

es-tu r é d u i t e , a m e raisonnable ? toi qui étais née 

pour l'éternité et pour un objet i m m o r t e l , tu deviens 

éprise et captive d 'une fleur q u e le soleil dessèche , 

d 'une vapeur que le vent emporte , en u n m o t , d 'un 

corps qui par la mortalité est devenu un e m p ê c h e -

ment et un fardeau à l 'esprit. 

E l le n'est pas plus h e u r e u s e en jouissant des plai 

sirs que les sens lui o f f r e n t ; a u contraire elle s 'ap-

pauvrit dans cette r e c h e r c h e , puisqu'en poursuivant 

le plaisir elle perd la raison. C 'est un sent iment qui 

nous transporte , qui nous enivre , q u i nous saisit 

i n d é p e n d a m m e n t d ' e l l e , et nous entra îne m a l g r é ses 

lois : elle n 'es t jamais si ib le q u e lorsque le plaisir 

domine ; et ce qui m a r q u e entre l ' u n et l 'autre u n e 

opposition éternelle , est q u e p e n d a n t qu'el le d e -

m a n d e une c h o s e , le plaisir en exige u n e autre : 

ainsi l ' a m e , devenue capt ive du plaisir , devient e n 

m ê m e t e m p s e n n e m i e de la raison. Voi là où elle est 

tombée q u a n d el le a voulu e m p r u u l e r des sens. Mais 

ce n'est pas e n c o r e là la fin de ses m a u x ; car ses 

sens dont elle e m p r u n t e , e m p r u n t e n t e u x - m ê m e s 

de tous côtés ; i ls tirent tout de leurs objets , e t e n -

gagent par c o n s é q u e n t à tous ces objets extérieurs 

l ' a m e , q u i , espérant e n ses sens , ne peut p lus rien 

avoir que par e u x . 

Je ne v e u x point ici parler de tous les sens p o u r 

vous faire avouer leur indigence : considérez seule-

m e n t la vue ; à c o m b i e n d'objets extérieurs elle nous 

attache ! tout ce qui b r i l l e , tout c e qui rit a u x y e u x , 

tout ce qui paraît g r a n d et magni f ique devient l o b -

jet d e nos désirs et de notre curiosité. Le S a i n t - E s -

prit nous en avait bien avertis lorsqu'i l avait dit cette 

parole : « Ne suivez pas vos pensées et vos y e u x , 

9 vous souil lant et vous corrompant ( i ) : » disons 

( i ) N e c sequanlur cogitat ion« suas et oculos , per res varias for-

nicantes. A 'um. i 5 . 3p 
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le m o t du Saint-Espri t : nous prostituant nous-mê 

m e s a tous les objets qui se présentent. Nous faison 

tout le contraire de ce q u e Dieu c o m m a n d e : non 

nous engageons de toutes p a r t s ; nous qui n'avio,, 

besoin q u e de Dieu , nous c o m m e n ç o n s à avoir be-

soin de fout. Cet h o m m e croit s 'agrandir avec soi 

équipage qu il a u g m e n t e , avec ses appartemens uu'S 

r e h a u s s e , avec son domaine qu' i l étend : ce l te femm 

ambit ieuse et vaine croit valoir b e a u c o u p q u a n d ell( 

s est chargée d ' o r , de p i e r r e r i e s , et de mi l le autra 

va ins o r n e m e n s ; toute la uaturé s'épuise p o u r la na 

r e r , tous les arts s u e n t , toute l ' industrie se con 

s o m m e . Ainsi nous amassons autour de nous tou 

ce q u .1 y a de plus r a r e : notre vanité se repaît de 

cette fausse a b o n d a n c e ; et par là nous tombons in 

sensiblement dans les pièges de l ' a v a r i c e ; triste e 

Sombre passion autant qu'e l le est cruel le e t insatia-

ble. C est e l l e , dit saint A u g u s t i n , q u i , trouvant 

Ja p a i t a g e en nulle s o u c i s , et la c o n s u m e p a r des ef-

forts et labor ieux et vains. Elle se tourmente c o m m e 

dans u n s o n g e ; on veut p a r l e r , la voix ne se suit 

p a s ; on veut fa ire de grands m o u v e m e n s , on sent 

e l ^ ' n e T engourdis . Ainsi f a m é veut se r e m p l i r , 

e ? e ; S O U / ' , r 8 e n t ' « « son bien 
est au dehors , et c'est le dedans qui est vide et p a n ! 

d'elle l ° U r m e U , e d e v o i r Wen si d é t a c h é 
d 8 1 e X p ° S é a U h a s a r d ' s î s o u m i * a » p o t -
i o n d autrui : c e p e n d a n t el le voit croître ses m a u v a i s 
désirs avec ses richesses. « L ' a v a r i c e , dit saint P a u l 
» est la rac ine de tous les m a u x ( . ) . „ En efTet les 
r ichesses sont un m o y e n d ' a v o i r ' p r e s q u e s e r e i n 
tout ce q u o n d é s i r e ; p a r les richesses l ' ambi t ieux 

e p e u t assouvir d ' b o n n e u r s , le voluptueux de p a ! 

' C h a c u u e Q f i » ^ ce qu' i l d e m a n d e . T o u s les 

( i ) R a d i x omnium malon.m est cupiditas. r Tim. 6. .o» 
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mauvais désirs naissent dans un cceur qui croit avoir 

daus l 'argent le m o y e n de les satisfaire. 11 n e f a u t 

donc pas s'étonner Si la passion des richesses est s i 

v i o l e n t e , puisqu'e l le ramasse en elle toutes les a u -

tres. Que l 'aine est asservie ! de que l joug elle est 

chargée î et pour s'être cherchée e l l e - m ê m e , c o m -

bien elle est devenue pauvre et captive ! 

Mais peut-être q u e les passions plus nobles et plus 

généreuses seront plus capables de la rempl ir . Voyons 

ce que la gloire lui pourra produire. I l n 'y a r ien de 

plus éclatant ni qui fasse plus de bruit parmi les 

h o m m e s , et tout ensemble il n'y a rien de plus m i -

sérable ni de plus pauvre. P o u r nous eu c o n v a i n c r e 

considérons-la dans c e qu'el le a de plus g r a n d et d e 

plus magni f ique . I l n'y a point de plus g r a n d e gloire 

q u e ce l le des c o n q u é r a u s : choisissons le plus r e -

n o m m é d 'entr 'eux. Q u a n d on veut parler d 'un g r a n d 

c o n q u é r a n t , c h a c u n pense à Alexandre : c e sera 

donu , si vous voulez , ce m ê m e Alexandre q u i n o u s 

fera voir la pauvreté des rois daus leurs conquêtes . 

Qu'est-ce donc qu ' i l a s o u h a i t é , ce g r a n d A l e x a n d r e ? 

et qu'a-t- i l c h e r c h é par tant de travaux et tant de 

peines qu' i l a souffertes l u i - m ê m e , et q u ' i l a fait 

souffrir a u x autres ? Il a souhaité de faire d u brui t 

dans le m o n d e d u r a n t sa vie et après sa mort ; il a 

tout ce qu'il a d e m a n d é ; personne n'eu a jamàis tant 

fait dans l ' E g y p t e , d a n s la Perse , dans les Indes , 

dans toute la terre ; en orient et en occ ident : depuis 

plus de deux mi l le ans on ne parle que d ' A l e x a u d r e ; 

il v it dans la b o u c h e de tous les h o m m e s , sans q u e 

ia gloire soit ef facée o u d i m i n u é e depuis tant de siè-

cles. Les éloges ne lui m a n q u e n t pas , m a i s c'est lui 

qui m a n q u e aux éloges : il a eu tout ce qu' i l d e m a n -

dait ; en a-t- i l é t é , ou en est-il plus h e u r e u x , tour-

menté par son ambit ion d u r a n t sa v i e , e t tourmenté 

maintenant dans les e n f e r s , o ù i l porte la peine éter-

nelle d 'avoir v o u l u e faire adorer c o m m e u n D i e u , 
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soit par orgueii , s o i t par polit ique ? Il eu est de même' 

de tous ses semblables. La gloire est souvent d m m t f 

a c e u x qu , la désirent ; mais eu cela . ils ont reeo 

» leur r e c o m p e n s e , , dit le Fi ls de Dieu ( , ) 0 n, 

e p a y s selon ,eurs mérites. Ces grand b o m t e s 

homzmbus gloriam ; ad çuam PerVenZnt Js ac 

ceperunt mercedem suam, mni vanaTuY I 

G § 

d tout en un m o t , q u a n d il par ie ainsi : Venun- I 

p a r toutes les choses qu ' i l croit p o s s é d e r , il u H e « 

plu respirer ni regarder le Ciel d 'où il est venu C ^ ! 

I Z Z G n ° m P e r d ° D S D i e U ' d o n t ^ u t e f o i s nous n e 
pouvons nous p a s s e r ; c a r il y a a u fonH ¿1 . 
a m e un secret désir qui le 

l l d é C d e C e l u i «ïu i a créés est empreinte ! ! ' 
(i) Malt h. 6. a . e t s e q . ^ 

secùftf aoroinaii s u n t l E f l « H ' 1 u f e i É § S bpe 

cju<erentes "ou ap.d De Î X , d t ^ ' " T ^ ' 
l .anc velut p r u d L e r , f o r t i . c V w Ê e — ' * W l f f i f 
qiiam psrveaienîes ¿ Z ' P e ' a " l e r 'J»Stèq»e viventes ; ad 

M ' • - » 
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fondément au dedans de nous : m a i s , ô m a l h e u r i n -

croyable ! 6 lamentable aveuglement ! rien n'est 

gravé si avant dans le c œ u r de l ' h o m m e , et rien n e 

lo i sert moins dans sa condui te . Les scnt imeus de 

religion sont la dernière chose qui s 'ef face en l 'hom-

m e , et la dernière q u e l ' h o m m e c o n s u l t e ; rien n'ex-

cite de plus grand tumulte parmi les h o m m e s , r ien 

n e les r e m u e d a v a n t a g e , et rien en m ê m e temps n e 

les r e m u e moins. En voulez-vous voir u n e preuve ? 

A présent q u e je suis assis dans la chaire de Jésus-

Christ et des a p ô t r e s , et que vous m ' é c o u t e z avec 

attention , si j 'allais ( a h ! p lutôt la m o r t ! ) si j 'allais 

vous enseigner quelque e r r e u r , je verrais tout m o n 

auditoire se révolter contre m o i : je vous prêche les 

vérités les plus importantes de la religion , que f e -

ront-el les ? . . . . O Dieu ! qu 'est-ce donc q u e l ' h o m m e ? 

est-ce un prodige? est-ce un a s s e m b l a g e m o n s t r u e u x 

de choses incompatibles ? est-ce u n e é n i g m e i n e x -

p l i c a b l e ? ou bien n 'est-ce pas p l u t ô t , si je puis p a r -

ler de la sorte , un reste de l u i - m ê m e , une o m b r e 

de ce qu'il était dans son origine , un édif ice ruiné , 

qui dans ses masures renversées conserve encore 

que lque chose de la beauté et de la grandeur de sa 

première f o r m e ? Il est t o m b é en ruine par sa v o -

lonté dépravée ; le comble s'est abattu sur les m u -

railles , et les murai l les sur le f o n d e m e n t ; mais qu 'on 

r e m u e ces r u i n e s , on trouvera dans les restes de c e 

b â t i m e n t renversé et les traces des f o n d a t i o n s , e t 

l'idée du p r e m i e r dessein , et la m a r q u e de l ' a r c h i -

tecte : l ' impression de Dieu y reste encore si forte 

qu'il ne peut la perdre , et tout e n s e m b l e s i faible , 

qu'il 11e peut la s u i v r e ; si b ien qu'el le s e m b l e u 'ê tre 

restée que pour le convaincre de sa f a u t e , et lui fa ire 

senlir sa perle . Ainsi il est vrai qu' i l a perdu Dieu ; 

m a i s nous avons d i t , et il est v r a i , qu' i l ne faut pas 

s 'étonner s'il s'est après cela p e r d u l u i - m ê m e . L ' a m e 

qui s est é lo ignée de la s o u r c e de son être ne c o n n a î t 
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plus ce q u ' e l l e est : elle s'est embarrassée , dit saint 

August in , dans toutes les choses qu'el le a i m e ; et 

de là vient q u e , les p e r d a n t , elle se croit aussi per-

due . Ma maison est b r û l é e , et on dit : Je suis per-

du ! m a réputat ion esl b l e s s é e , m a f o r t u n e r u i n é e , 

je suis perdu ! Mais surtout q u a n d le corps est atta-

q u é , c 'est alors qu 'on s'écrie plus fort q u e j a m a i s : 

Je suis perdu ! L ' h o m m e se croit attaqué par là dans 

le f o n d de son ê t r e , sans vouloir jamais considérer 

q u e ce qui dit : Je suis perdu , n'est pas le corps ; 

c a r il est l u i - m ê m e sans sentiment ; et l ' a m e qui dit 

qu 'e l le est p e r d u e , ne sent pas qu'elle est autre chose 

q u e ce lui dont elle connaît la perte f u t u r e , et se croit 

p e r d u e en la perdant . Ah ! si elle n'avait pas oublié 

Dieu , si elle avait toujours songé qu'e l le est sou ima-

ge , elle se serait tenue à lui c o m m e au seul appui 

de son être ; et at tachée à un pr incipe si h a u t , elle 

n'aurait pas cru périr en voyant t o m b e r une chose 

qui est si fort au-dessous d'elle ! M a i s , c o m m e dit 

saint A u g u s t i n , s 'étant engagée tout entière dans son 

corps et dans toutes les choses sensibles , roulée et 

enve loppée parmi l e s objets qu'e l le a i m e , e t dont 

elle t ra îne c o n t i n u e l l e m e n t l ' idée avec e l l e , elle ne 

s 'en peut plus démêler , elle ne sait plus ce qu'e l le 

est ; elle dit : Je suis une v a p e u r , je suis un souff le , 

je suis u n air d é l i é , ou un feu subt i l ; sans doute 

u n e vapeur qui a i m e D i e u , un f e u q u i connaî t Dieu , 

un air fait à son i m a g e . O a m e ! voilà le c o m b l e de 

tes m a u x ; en te c h e r c h a n t tu t'es perdue ; m a i n t e -

nant tu le m é c o n n a i s en ce triste et m a l h e u r e u x état. 

Ecoutons les paroles de Dieu par la b o u c h e de son 

prophète : Convcrtimini , sicut in profundum 
recesseratis , fitii Israël ! O a m e ! r é v e i l l e - t o i , r e -

viens à Dieu , dont tu t'étais si p r o f o n d é m e n t r e t i -

rée ( i ) . 

E u e f f e t , C h r é t i e n s , dans c e t oubli profond et de 

CO fa 3i. 6 . 
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Dieu et d ' e l l e - m ê m e où elle s'était p l o n g é e , ce grand 
Dieu sait b i e n la trouver ; il fait entendre sa voix , 
quand il lui p l a î t , a u mil ieu d u brui t d u m o n d e ; 
dans son plus grand éclat et au m i l i e u de toutes s e s 
p o m p e s il en découvre le fond , c 'est-à-dire , la v a -
nité et le néant. L ' a m e , honteuse de sa s e r v i t u d e , 
vient à considérer pourquoi el le est n é e , et r e c h e r -
chant en e l l e - m ê m e les restes de l ' image de Dieu , 
elle songe à la rétabl ir en se réunissant à son auteur ; 
touchée de ce s e n t i m e n t , el le c o m m e n c e à rejeter les 
choses extérieures : O richesses ! d i t - e l l e , vous n ' a -
vez qu'un n o m t r o m p e u r ; vous t e n e z pour m e r e m -
plir , m a i s j'ai un vide infini où vous n 'entrez pas : 
mes secrets désirs qui d e m a n d e n t Dieu ne p e u v e n t 
pas être satisfaits de tous vos trésors ; il f a u t q u e je 
m'enrichisse par que lque chose de plus g r a n d et d e 
plus int ime : voilà les richesses méprisées . L ' a m e r e -
garde ensuite le corps a u q u e l elle est u n i e ; e l le le 
voit revêtu de mi l le ornemens étrangers ; e l le en a 
honte parce qu'el le voit q u e ces o r n e m e n s e m p r u n -
tés sont un piège et pour les autres et pour e l l e - m ê -
me. Alors elle est en état d 'écouter les paroles q u e le 
Saint-Esprit adresse aux d a m é s m o n d a i n e s : « J'ai vu 
» les filles de S iou la tête l e v é e , m a r c h a n t d 'un pas 
» affecté avec des contenances étudiées , e t faisant 
» signe des y e u x à droite et à gauche ; pour ce la , 
» dit le S e i g n e u r , je fera i tomber tous leurs c h e -
» v e u x ( 1 ) . » Q u e l l e sorte de v e n g e a n c e ! quoi ! l a l -
lait-il f u l m i n e r et le prendre d 'un ton si h a u t p o u r 
abattre si p e u de chose ? C e g r a n d Dieu , qui se vante 
de déraciner par son souf f le les cèdres d u L iban , 
tonne pour abattre les feuil les des arbres ! est-ce l a 
le digne effet d 'une m a i n toute-puissante ? Dieu a des-

( 1 ) E t dixit D o m i n a s : P r o eo q»ôd élevât® sunt fili* Sion , et 

ambulaverunt ex tente c o l l o , et nutibus oeulorum i b a n t , et p lauae-

i a n t , ambulabaut pedibus suis , et composito gradu .nceuenam , 

deealvabit Dominus vert icem filiarum S i o n , et D o o u a u s crinem e a -

ruin nudabi l . Isa 3 . 1 6 et 1 7 . 
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S en, de nous faire entendre combien il est honteux 
a I h o m m e d'être si fort attaché à des choses vaine 
que leur perte lui soft un s u p p l i c e : c'est pour < 2 
qu d passe encore plus avant. Après avoir dit : « J 
' f " ' « p r i e u r s c h e v e u x : je détru ira i , pour-
» suit-il , et les coliiers , et les bracelets , et les au-
» n e a u x , et les boîtesà p a r f u m s , et les vestes, et les 
» manteaux , et les broderies, et les toiles si d é K é J 
» ces vaines couvertures qui ne cachent rien,etc. ( , );',' 
c a r i e S a m t - E s p r i t a voulu descendre dans un W 

, pour ainsi parler , a suivre par sa ven-

S t r d i V r S f > a m r e S vaine cu-
S ,°Z"m ' çes ,nenaces d'un Dieu tout-
puissant 1 ame qui s est sentie long-temps attachée à 
ces ornemens , c o m m e n c e à r e n i e r e n % f l - m t n e 

Quoi ! Se .gneur , dit-elle , vous voulez d é t r u i r e 
cette vaine parure ! pour p r é v e n i r v o t r e 

commencerai m o i - m ê m e à m'en dépouiller! Entroi ! 

t Z Z ^ 0 " O r n e n t que c X ; 

Ici cette ame dégoûtée du monde s'avise que ces or-
el ê r e " T ^ l ' e i ! l d a D s l - S o m m e s quelque dignité-

S S ® 6 C C S h ° " n e U r S * * , e - o n d e ' v a n « : , et 
aussitôt elle en v o i t l e f o n d ; elle voit I W u e i l „ „ ' i l s 

.^spuent et découvre dans cet orgueil e f les d ^ ! 

El e ' l ° U S , e S ' C t t O U s l e s « W qu'il entraîne, 

auelone , T * l e m p S * * « <»» honneurs ont 

fctE un ^ ^ Î f * ^ d * d « » -uu „ r a u a exemple ; mais on peut en 

et 
"alia , et per iscet .dls T m , Z ' , 1 ,V * m , t r a s ' e t d i s ™ -

aunulos, et gemmas i i fi-ZT * ° l f a e l o ™ l a • i ^ u r e s , et 

et linleamina . et a a i s ê H ' * D l u , a , 0 » a > « pal l .ôla, 

—Et « m 2 T „ t D e s ; rel V,T '«,he-
« i s p a m i criue calvitium e t T n Z ' P ' ° Z ° ? â f u t l , c n I u s ' * P"> 
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les quittant en donner un plus ut i le , et il est b e a u , 
quand on les a , d'en foire u n si bel usage. Loin 
donc , honneurs de la terre ! tout votre é c l a t e o u v r e 
mal nos faiblésses et nos défauts ; il ne les cache 
qu'à nous seuls , et les fait connaître aux autres. A h . 
« j 'aime mieux avoir la dernière place dans la m a i -
, son de mon Dieu , q î & d e tenir les plus hauts rangs 
» dans les demeures des pécheurs (>)• » L a m e se 
dépouil le, c o m m e vous voyez , des choses extér ieu : 

res; e l l e revient de son égarement , et c o m m e n c e a 
être plus proche d 'e l le-même : m a i s osera-t-elletou-
c h e r à c e corps si tendre, si chéri , si ménagé?N'aura- t -
on pointpitiéde celtecomplexion délicate? Au contrai-
r e , c'est à lui principalement que l 'ame s'en prend 
c o m m e à son plus dangereux séducteur. J ai , dit-
elle , trouvé une victime : depuis que ce corps est de-
venu m o r t e l , il semblait n'être devenu pour moi 
qu 'un embarras et qu'un attrait pour m e porter au 
mal • mais la pénitence m e fait voir que je le puis 
mettre à un meil leur usage : grâce à la miséricorde 
divine , j 'ai en lui de quoi r é p a r e r mes fautes passées. 
Celte pensée la sollicite à ne plus rien donner a ses 
sens ; elle leur ôte tous leurs plaisirs ; elle embrasse 
toutes les mortifications ; elle donne au corps une 
nourriture peu agréable ; et afin que la nature s en 
contente , elle attend que la nécessité la rende s u p -
portable. Le coucher dessus la dure , la psa lmodie 
de la nuit . et le travail de la journée , attirent le 
sommeil à ce corps si tendre ; sommeil léger , qui 
n aupesantitpas l 'esprit , et qui n'interrompt presque 
point ses actions. Ainsi toutes les fonctions m ê m e de 

la n a t u r e commencent dorénavant à devenir des opé-
rations de la grâce : on déclare une guerre i m m o r -
telle et irréconciliable à tous les plaisirs, il n y en a 
aucun si innocent qu'il ne devienne suspect : la r a i -

( 1 ) Etegi abjeetus esse in domo Dei m e i , magis quàm liabitare 

i a tabei naeulis peccatorum. Psal. 8 3 . 1 1 . ^r, 
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r e t r a i t e p r o f o n i ^ ' c ^ f c ' 

obé issance e n t i è r e o u j S l m P é ^ r , b l e , u n e 

les pas c o m p t é s c ; n " u l S - a C , 1 ° n S ^ I é e s > 

c o r e ^ o u v e i e l e q u % J n T e n â n 0 U S 

p ê c h e r de s ' égarer e L l > f i 3 5 5 6 2 P ° u r ^ e m -

i o u g , et se s o u v e n a n t des^ristes t . ^ ^ # 
elle s ' a b a n d o n n e s S f f i ^ ^ ^ ^ f - f > 
d 'un Dieu b i e n f a i s a n t * d ° U C e s » a l o ^ i e s 
q » e p o u r les r ^ Z j ' ? ? ™ ^ a V O Î r ^ c œ u r s 
- e t des b o r u e s T ' T o u ' l ^ r T o ? ' 6 ^ 8 - E " e S e 

s u r e e s o b j e t s e x t é r i e u r s 1 P , e " r d e r e t o m b e r 

e n c o r e u n e fois en ¿ n E f e ? ' f l T S ^ r e 

s a r r ê t e r e n e l l e - m ê n L eUe a ^ n T " ' ^ * * * * * 

Propre. A i n s i resserrée de t n „ t " C 8 3 V 0 , 0 n f é 

P l - respirer que du 2 S S 5 f S ' f f * 

e » proie à l ' a m o u r divin - " l i é 1 ' e l , e , f e d o n " e d o n c 

CO Serpeos decepit me. Gaies. 3. lS. 
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q u e nous p o u v o n s dire a v e c D a v i d : « 0 D i e u , v o t r e 

, servi teur a t rouvé son c œ u r p o u r vous f a i r e ce t te 

» prière ( . ) • » L ' a m e , si l o n g - t e m p s é g a r é e d a n s é e s 

choses e x t é r i e u r e s , s'est enf in r e t r o u v é e ; m a i s c est 

p o u r s'élever a u - d e s s u s de s o i - m ê m e , e t s e d o n n e r 

tout-à- fa i t à D i e u . 
Il n ' y a r ien de p lus n o u v e a u q u e c e t état , o u 

l ' a m e , pleine de D i e u , s ' o u b l i e e l l e - m ê m e D e cet te 

u n i o n avec D i e u on voit n a î t r e b i e n t ô t e n el le toutes 

les vertus. L à est la vér i tab le p r u d e n c e ; c a r on a p -

prend à t e n d r e à sa fin, c ' e s t - à - d i r e , à D i e u , par a 

s e u l e voie q u i y m è n e , j e v e u x dire p a r l ' a m o u r ; la 

est la f o r c e et le c o u r a g e ; c a r i l n ' y a r ien q u on n e 

s o u f f r e p o u r l ' a m o u r d e D i e u : l à se t r o u v e la t e m p e -

r a n c e p a r f a i t e ; c a r on n e p e u t p lus g o û t e r les plaisirs 

des sens q u i dérobent à D i e u les c œ u r s e t 1 a t t e n t i o n 

des esprits : là on c o m m e n c e à faire just ice a D i e u , 

au p r o c h a i n , et à s o i - m ê m e ; à Dieu , p a r c e q u o n 

lui r e n d t o u t c e q u ' o n lu i doit en l ' a i m a n t p lus q u e 

s o i - m ê m e ; a u p r o c h a i n , p a r c e q u ' a p r è s q u ' o n a f a i t 

l 'e f fort de r e n o n c e r à s o i - m ê m e , on c o m m e n c e à 

l ' a i m e r v é r i t a b l e m e n t , non p o u r s o i - m ê m e , m a i s 

c o m m e s o i - m ê m e : enf in o n se fa i t just ice à s o i - m ê -

m e , p a r c e q u ' o n se d o n n e d e t o u t son c œ u r à q u i on 

appart ient n a t u r e l l e m e n t . Mais e n se d o n n a n t de l a 

sorte o n a c q u i e r t le p lus g r a n d d e t o u s les b i e n s , et 

o n a c e m e r v e i l l e u x a v a n t a g e d 'être h e u r e u x par le 

m ê m e o b j e t q u i fa i t la fé l ic i té d e D i e u . L ' a m o u r d e 

D i e u fait d o n c na î t re t o u t e s les vertus ; et p o u r les 

fa ire subsister é t e r n e l l e m e n t i l l eur d o n n e p o u r f o n -

d e m e n t l ' h u m i l i t é . D e m a n d e z à c e u x q u i o n t d a n s le 

c œ u r q u e l q u e passion v i o l e n t e , s'ils c o n s e r v e n t q u e -

q u e orguei l ou q u e l q u e fierté en p r é s e n c e d e c e q u ils 

a i m e n t ; o n n e se s o u m e t q u e trop , on n 'est q u e trop 

h u m b l e . L ' a m e d o n c , possédée de l ' a m o u r de Dieu , 

( i ) Invenit servi» tous cor s u n m , ut o m e t U oralione liâc. a 

Beg. 7. 27 
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t r a n s p o s e par cet amour hors de soi-même , n ' a 

garde de songer à s o i , ni par conséquent de s'enor 
guedhr ; car elle voit un objet au prix duquel d i e e" 
compte pour r i e n , et en est tellement éprise, qu'el e 

Je préféré a so i -même, n o n - s e u l e m e n t par r a L n 
mais par amour. F ° n ' 

e n f o r t V a 0 « t S ^ ^ Profondément 
encore . attachée a ce divin obje t , elle voit toujours 

« r ; ï d m ? O U f e le n L n 
a f f r ê u t X A f U " a U t , e n é a n t e n c o i e P I u s 
attreux c e s t le p é c h é , où elle peut lomber sans 
cesse s , peu qu'elle quitte Dieu, e fqu 'e l le l ' o b L e de 
la quitter Elle considère que si elle est jus te , t ' e s t 
D-eu q u , la fait telle continuellement. Sain Augus-

t s d i S C q U C D ' e U — * foUsC 
ment C e , t ' ' f f f a i t i u s , e s à 

Z Z ; « C S t P a S ' 'J i l- , ' , ' C O m m e médecin qui 

S r, us hë S O " T ' R ' ' e , a i S S e d a n s «anté qui 
n a plus besoin de secours ; c'est c o m m e l ' a i r , qui 

n a pas e t é fan lumineux pour demeurer ensu tè pa 

, n T , , U Î C S t f a , ' t t e l c o " , l , l l , e l l e m e n t par 
lement , r " T ® a " a C h é e à D i e " s e ' , f c o n t i n u e , . 
ement sa d é p e n d a n c e , et que la justice qui lui est 

donnée ne subsiste pas touteseule , mais q e Dieu la 
crée en elle à chaque m o m e n t : de soi j qu'eUe se 
tieut toujours attentive de ce côté- là ; eile iemeu e 

toujours sous la main de D i e u , toujours attachée au 
gouvernement et c o m m e au rayon de sa » En 
cet état elle se connaît ; mais elle ne sent 2 s d e pé 
ni c o m m e auparavant ; et sentant qu'elle e s f e Î e 

I l f a u l r a i t ici vous découvrir la dernière perfection 

I l 7 r \ î \ i e V i l f a u d r a i t uiontrer cette 
a m e detachéedes chastes douceurs qui l 'ont attirée à 
D'eu , et possédée seulement de ce on'ello ¿ 1 1 

eu liien m ê m e , ¿ J g Î ™ ? ™ 
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nies ; là se verrait l 'union de l 'ame avec u n Jésus dé-
laissé ; là s'entendrait la dernière consolation de 1 a -
mour divin dafts un endroit de l 'ame si profond et si 
ret i ré , que les sens n'en soupçonnent n e n , tant il 
est éloigné de leur région : mais pour s 'exphquer sur 
cette matière , il faudrait un langage que le monde 

n'entendrait pas. , r 

Finissons donc ce discours, et permettez qu en ti-
,lissant je vous d e m a n d e , Messieurs, si les saintes 
vérités que j'ai annoncées ont excité en vos cœurs 
quelque étincelle de l 'amour divin. La vie chrétienne 
que je vous propose si péni tente , si mortifiée , s i d é -
tachée des sens et de nous-mêmes , vous paraît peut-
être impossible. Peut-on vivre , d irez-vous, de cette 
sorte ? peut-on renoncer à ce qui plaît ? On vous dira 
de là-haut ( i ) qu'on peut que lque chose de plus dit-
ficile , puisqu'on peut embrasser tout c e qui choque. 
Mai« pour le f a i r e , d i r e z - v o u s , il faut a imer Dieu 
d'une manière bien s u b l i m e , et je ne sais si on le peut 
cou naître assez pour l 'aimer autant qu' i l faudrait : 
On vous dira de là-haut qu'on en connaît assez pour 
l 'aimer sans bornes. Mais peut-on mener dans le 
monde u n e telle vie ? O u i s a n s doute : il faut que le 
monde nous désabuse du monde ; . ses appas ont as-
sez d' i l lusions, ses faveurs assez d ' i n c o n s t a n c e , ses 
rebuts assez d 'amertume ; il y a assez d'injusticeet de 
perfidie dans le procédé des h o m m e s , assez d ' inéga-
lilés et de bizarreries dans leurs humeurs i n c o m m o -
des et contrariantes ; c 'en est assez sans doute pour 
n o u s dégoûter. Eh'- d i t e ^ v o q s , je n'en suis q«e trop 
dégoûté ; tout me dégoûte e u e f f e t , m a i s rien ne m e 
l o u c h e ; le monde m e dépla î t , TOais Dieu ne m e plaît 
pas pour cç la . Je connais cet état étrange , m a l h e u -

r e u x e t insupportable, mais trop ordinaire dans la vie 

pour en sortir. Ames chrétiennes sachez que qui 

(i) Madame de La Vallière é.loit à la grille d'en haut avec U 

reine. 



c h e r c h e Dieu de b o n n e f o i , ne m a n q u e jamais d{ 

le trouver ; sa parole y est expresse : « Celui qui de-

» m a n d e , on lui donne ; celui qui c h e r c h e , il trou-

» v e ; et on ouvre à ce lui qui frappe ( i ) . » Si donc 

vous ne trouvez p a s , sans doute vous n e c h e r c h a 

pas ; r e m u e z jusqu 'au f o n d de votre c œ u r ; ses plaies 

ont c e l a , qu'el les peuvent être sondées jusqu'au 

f o n d , pourvu qu 'on ait le courage de les pénétrer-

vous trouverez dans ce f o n d un secret orgueil qui 

vous fait dédaigner tout ce qu 'on vous dit et tous les 

sages conseils ; vous trouverez un esprit de raillerie 

inconsidéré qui naît parmi l ' e n j o u e m e n t des conver-

sations. Q u i c o n q u e en est possédé croit que toute sa 

vie u est q u ' u n jeu : 011 ne veut q u e se d ivert i r ; et la 

f a c e de la r a i s o n , si j e puis parler "de la sorte , paraît 

trop serieuse et trop chagr ine . 

Mais pourquoi e s t - c e que je m'étudie à chercher 

des causes secrètes du dégoût q u e nous donne lapié-

1« • U y en a de plus grossières et d e plus palpables : 

on sait quel les sont les pensées qui arrêtent ordinai-

r e m e n t le m o n d e . O n n ' a i m e point la piété vérita-

ble , p a r c e q u e , contente des biens é t e r n e l s , el le ne 

donne point d 'établ issement sur la terre , elle n e fait 

point la fortune de c e u x qui la suivent ; c 'est l 'objec-

tion ordinaire q u e f o n t à Dieu les h o m m e s d u m o n -

de : mais il y a répondu d 'une m a n i è r e digne de lui 

p a r la b o u c h e du prophète Malachie : « Vos paroles 

» se sont élevées contre m o i , dit le S e i g n e u r , et 

» vous avez r é p o n d u : Q u e l l e s paroles avons - nou« 

proférées contre vous ? Vous avez dit : Celui qui 

sert Dieu se t o u r m e n t e en vain. Q u e l bien nous 

est-il revenu d'avoir gardé ses c o m m a n d e m e n s , et 

d avoir m a r c h é tr istement devant sa face ? L e s h o m . 

m e s superbes et entreprenans sont h e u r e u x ; car 

ils se sont établis en vivant dans l ' i m p i é t é , et ils 

Ci) O m n i ! qui p e t i t , accipit ; et qui q u i r i t . ¡ „ « a i , ; e , p u W i 
aperietur. Malth. 3 . 8, l 
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, o u i t e n t é D i e u e n s o n g e a n t à s e f a i r e h e u r e u x m a l -

, g r é s e s l o i s , e t i l s o n t f a i t l e u r s a f f a i r e s . • V o i l a 

l ' o b j e c t i o n d e s i m p i e s p r o p o s é e d a n s t o u t e s a f o r c e 

p a r l e S a i n t - E s p r i t : « A c e s m o t s , p o u r s u i t l e p r o -

1 p h è t e , l e s g e n s d e b i e n s é t o n n é s s e s o n t p a r l é s e -

» c r è t e m e n t l e s u n s a u x a ù t r e s . » P e r s o n n e s u r l a 

t e r r e n ' o s e e n t r e p r e n d r e , c e s e m b l e , d e r é p o n -

d r e a u x i m p i e s q u i a t t a q u e n t D i e u a v e c « n e a u d a c e 

s i i n s e n s é e ; m a i s D i e u r é p o n d r a l u i - m ê m e « L e 

, S e i g n e u r a p r ê t é l ' o r e i l l e à c e s c h o s e s , d i t l e p r o -

, p h è t e , e t i l l e s a o u ï e s ; i l a f a i t u n l i v r e o u i l é c r U 

, f e s n o m s d e c e u x q u i l e s e r v e n t : e t e n c e ^ 

, j ' a g i s , d i t l e S e i g n e u r d e s a r m é e s , c ' e s t - a - d i r e , e n 

, c e d e r n i e r j o u r o ù j ' a c h è v e m e s o u v r a g e s , o u , e 

„ d é p l o i e m a m i s é r i c o r d e e t m a j u s t i c e ; e n c e , o u r , 

» d i t - i l , l e s g e n s d e S i o n s e r o n t m a p o s s e s s i o n p a r -

» t i c u l i è r e ; j e l e s t r a i t e r a i c o m m e u n b o n p è r e t r a i t e 

» u n f i l s o b é i s s a n t . A l o r s v o u s v o u s r e t o u r n e r e z , i m -
. p i e s , v o u s v e r r e z d e l o i n l e u r f é l i c i t é , d o n t v o u s 

» s e r e z e x c l u s p o u r j a m a i s , e t v o u s v e r r e z q u e l l e d . f -

, f é r e n c e i l y a e n t r e l e j u s t e e t l ' i m p i e , e n t r e c e l u i 

„ q u i s e r t D i e u e t c e l u i q u i m é p r i s e s e s l o i s ( i ) . » 

C ' e s t a i n s i q u e D i e u r é p o n d a u x o b j e c t i o n s d e s i m -

p i e s V o u s n ' a v e z p a s v o u l u c r o i r e q u e c e u x q u i m e 

s e r v e n t p u i s s e n t ê t r e h e u r e u x , v o u s n ' e n a v e z c r u m 

U ) Invaluerunt super me verba vestra , dicit Dominus. E t d i s » -

l i s Quid .o^uti s u i s contra t e ? Dixistis : V a n u s est qui servi 

s M l ^ m m w w i 
I 

et non servientem ei. Malach. 3 . «3 et seq. 
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r e u x , et vous Z * / T ^ ^ H 

fiter de cet avis et n o , ' ' ! ^ heureux p o u r pro-

Messieurs , et Z s e T y ? A , l e z 

«eur q u i ^ - P ^ d i c , 

di»; qu' importe qu ait d " un L ' ^ * * * * * * 

u » prédicateur . T * * ? 1 1 ^ 

c œ u r s ; c'est celui S T P é c h e d a n s i e fond d* 

renient à celui qui pa ¿ a u d i " ^ ^ 
doivent entendre L Î 7 1 ' * ^ l u i 

prêtent l 'oreil le t i T ^ ™ * 

qui par ie a u dehors ne feT ? L e prédicateur 
'«ut un grand peuplé Z ^ M n M n P ° " r 

d a n s , je veux d h ^ l e S a i n T p « ^ du de-

dicat ions d i f f é r e n t S * * ? ^ P * 
'es dans un auditoire é a Î - î H S O m , e s différen-
t icul ier , et lui f p a r l e à c h a c u » en par-

'"»• remuer au foll ^ Î C ' G h * « e n s , laissez-

de l ' amour de Diëu C œ U r S 0 6 S e c r e t Prfooipe 

s e m b l a b l e peut-être à ce h J ? ™ ! m a V o i x a é f é 

venu votre descente ; desce d L , r a p é U , e H X 9 P r é " 

i M visible I et q u e c e s ' d S > * * « 

rez a u dedans des c œ u r s L T r f T q U G V O U S f e " 

deur céleste ; feifes^S^W^ d ' u » e a r -

eonsiste à connaître et à J m e r n V , e f e r n e , , e > qui 

# a i de la vision dans la foi ? " « 
possession dan l 'espérance \ a v a n l - S ° û t de la sperance U u e g o u U e d g c e ^ 
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rent de délices qui enivre les bienheureux dans les 

transports célestes de l 'amour divin. 

Et vous , m a sœur , qui avez c o m m e n c é à goûter 

ces chastes d é l i c e s , d e s c e n d e z , al lez à l 'autel ; v ic-

time de la pénitence , al lez achever votre sacrif ice : 

le feu est a l lumé , l 'encens est p r ê t , le glaive est 

tiré ; le glaive est la parole qui sépare l ' a m e d 'avec 

e l le-même pour l 'a t tacher u n i q u e m e n t à son Dieu. 

L e sacré pontife vous at tend ( i ) avec ce voile m y s t é -

rieux que vous d e m a n d e z : enveloppez-vous dans c e 

v o i l e , vivez c a c h é e à v o u s - m ê m e aussi-bien q u ' à 

tout le m o n d e ; et c o n n u e de Dieu , é c h a p p e z - v o u s 

à v o u s - m ê m e , sortez d e v o u s - m ê m e , et prenez u n 

si noble e s s o r , q u e vous ne trouviez de repos que 

dans l 'essence éternelle d u P è r e , d u F i l s , et d u 

Saint-Esprit . 

(») Monseigneur l'archevêque de Pari». 

F I N . 
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ÉLOGE HISTORIQUE 

D E M E S S I R E 

E S P R I T F L É C H I E R , 

É V Ê Q T T E D E N I S M E S . * 

ESPRIT FLÉCHIER naquit le IO juin iô$2 , à P e r n e , 

dans le comtat d 'Avignon. Etant entré dans la c o n -

grégation de la Doctr ine chrét ienne en 1648 , il e u t 

le b o n h e u r d'y être f o r m é p a r le P . H e r c u l e s Audif-

f r e t , son oncle maternel , alors supérieur généra l 

de cette congrégation , et qui s 'y est fait es t imer 

par ses talens et par sa vertu. M. F léchier f o u r n i t 

avec distinction a u x études de son é t a t , e t aux d i f -

férentes classes dont il fu t chargé , p a r t i c u l i è r e -

m e n t à N a r b o n n e , o ù il professa la r h é t o r i q u e , e t 

où il p r o n o n ç a en i 6 5 g l 'oraison f u n è b r e de M. de 

Rebé , archevêque de cette ville. C e fut cette m ê -

me a n n é e , quelques mois après la m o r t d u P . A u -

d i f f r e t , qu' i l quitta l 'habit de doctr inaire . 

Il c o m m e n ç a à se faire connaître à Paris par une 

description d u carrousel en vers latins . et par q u e l -

ques poésies françaises. On s 'étonna qu' i l e û t p u 

exprimer e n b e a u x vers lat ins u n e chose aussi in-

c o n n u e à l ' anc ienne R o m e , q u ' u n carrousel . Cet te 

* Ce précis d e la TÏe et du caractère de M . Flécliier est tiré de 

ses lettres et des mémoires du P Pfjeeroa, 
a 



description intitulée , Cursus Regius , a été impri-

m é e d'abord in-folio en 1 6 6 9 , avec la description 1 

q u e Charles Perrault a faite du carrousel de 1662 

et ensuite ¿71-12 , dans le Recuei l des Œ u v r e s mê-1 

lées de M. Fléchier , qui parut en 1712. 

Ses premiers sermons augmentèrent beaucoup sa | 
réputation , et ses oraisons funèbres la mirent au • 
plus haut degré. 

Voici ce qu'en dit M. Mongin dans un de ses dis-
cours académiques : « L'oraison funèbre , avant M 
» Fléchier , était l 'art d'arranger de beaux menson-
« ges ; un art tout profane , où , sans avoir égard à! 
» la vérité ni à la religion , on consacrait les fous-! 
» ses vertus des grands et souvent la grandeur mê-
» me. Mais le sage Fléchier ne songea dans l 'élo-e 
» des morts , qu'à faire des leçons aux vivans , et 
» qu a déplorer les grandeurs humaines par la va-
» nité qui les accompagne , ou par la mort qui les 
» détruit. I l ne suffisait pas d'être né g r a n d , de pos-
» séder de grandes dignités , o u de lui proposer de 
» grandes récompenses pour avoir une place par-
» mi les héros immortels . Pour ne point trahir la 
» véri té , il n 'a loué que la vertu ; pour ne point 
» flatter ses portra i ts , il ,>'a travaillé que d'après 
» la plus belle nature : et tousses héros sont des 

• modèles , c o m m e toutes ses pièces sont des 
• chefe-d œuvre. C'est là qu'on est étonné de voir, 
» dans u n seul h o m m e , l 'ame universelle de plu-

• S ' e u r s S r a " d s h o m m e s , l ' ame du guerrier , J ' a m e 

» du sage , d u grand magistrat et de l 'habile poli-
tique L à il s'élève , il c h a n g e , il se m u l t i p l i e , et 

» prend toutes les formes différentes du mérite et 
" d e l a v e r t u " L a séduction est si f o r t e , qu'on croit 
» voir tout ce qu'on ne fait que lire o u q u ' e n t e n -
» dre. Avec u n livre à la main , vous êtes transfor-

mé dans des sièges et des bataille«. C'est l 'orateur 

• qui vous c h a r m e , et vous n'êtes occupé q u e du 
* héros. C'est Fléchier qui par le , et vous ne voyez 
» que Turenne. L'art cache l 'orateur , et ne m o n t r e 
» que le grand magistrat ou le grand capitaine. » 

M. Fléchier lisait souvent les Sermonaires italiens 
et espagnols , qu'il appelait agréablement ses bouf-
fons , et il avouait que le ridicule de ces ouvrages 
avait contribué à épurer et à fortifier sou goût poul-
ie v r a i , sans lequel il n'y a ni b e a u t é , ni force dans 
l 'éloquence. 

Parmi les illustres amis q u e son mérite lui a c q u i t , 
M. de Montausier fut un des plus vifs. C e fut lui qu i 
le produisit auprès de Monseigneur le D a u p h i n , dont 
il f u t lecteur. Choisi en 1672 pour l 'oraison funèbre 
de m a d a m e de Montausier , il produisit alors au 
grand jour c e talent singulier que toute la France a 
reconnu en lui pour toutes ces sortes d'ouvrages. 

En 1673 il f u t reçu à l 'Académie française à la 
place de M. G o d e a u , évêque de Vence. 

Un des projets formés pour l 'éducation de Mgr. le 
Dauphin , avait été de faire écrire pour lui l 'histoire 
de tous les grands princes chrétiens M. Fléchier f u t 
chargé de celle de Théodose , qui parut en 1679. 
C'est la seule qui ait été donnée. 

Le r o i , non content de lui avoir donné l 'abbaye 
de Saint-Severin et la charge d 'aumônier ordinaire 
de m a d a m e la Dauphine , le n o m m a en i685 à l 'é-
vèché de L a v a u r , d 'où il passa en 1687 à celui de 
Nismes. Voici la lettre qu'il écrivit au roi au sujet de 
cette translation 



S I R E , 

T J'AI r e ç u avec t o u l e la reconnaissance que je 

d o i s , la grâce q u e Votre Majesté m ' a faite de me 

n o m m e r à l 'évêché de N i s m e s ; et cette marque 

précieuse de son s o u v e n i r a renouvelé dans mon 

c œ u r tous les sent imens de respect et de vénéra-

tion p o u r son a u g u s t e personne , et toute l 'ardeur 

du zèle q u e j 'ai toujours eu pour son service. Mais, 

S i r e , Votre Majesté m e permettra de lui représen-

ter avec toute la c o n f i a n c e q u e m e d o n n e n t ses 

b o n t é s , q u e je regarde le p r e m i e r choix qu 'e l le a 

bien v o u l u fa ire de m o i p o u r l ' évêché de L a v a u r , 

c o m m e m a p r e m i è r e vocation ; que j ' y a i travaillé 

c o m m e n 'en devant point sortir ; et q u ' u n e marque 

q u e Dieu m e v o u l a i t en c e l i e u , c 'est q u ' i l y bé-

nissait m e s t r a v a u x , e t q u e les peuples m ' é c o u -

taient avec p l a i s i r , q u a n d je l e u r p r ê c h a i s l'obéis-

s a n c e qu'i ls doivent à Dieu , e t la fidélité qu'ils 

doivent à Votre Majesté. J ' a v o u e , S i r e , que j'ai 

u n e grande passion d ' a c h e v e r l 'ouvrage q u e j'ai 

c o m m e n c é , e t q u e ce serait u n e grande grâce que 

de m e laisser entretenir e t a u g m e n t e r les bonnes 

dispositions où je vois les n o u v e a u x convert is de 

m o n diocèse. Je ne doute pas q u e le successeur 

qtfe Votre Majesté m ' a destiné, n'ait plus de talens 

et de capacité q u e moi ; m a i s l 'appl icat ion q u e j'ai 

eue à les i n s t r u i r e , et la c o n f i a n c e qu'i ls ont prise 

en m o i . m e d o n n e n t des facil ités qu 'on n'a pas 

dans les c o m m e n c e m e n s d'un épiscopat. L 'évêché 

de N i s m e s , S i r e , est vaste e t diff ici le à gouverner 

et je n e m e sens ni assez de f o r c e , ni assez d 'a-

dresse p o u r cela . Je sais qu' i l est plus r i che et plus 

honorable q u e le m i e n ; m a i s Votre Majesté m ' a 

déjà donné tant de bien , que je n'en souhaite pas 

davantage : et l ' h o n n e u r q u ' î l e m ' a fait de me 

» croire c a p a b l e et digne d'être dans cette place - l à , 

» me vaut m i e u x que la p l a c e m ê m e . J 'y serais p lus 

« proche de m o n pays et de m a fami l le ; mais je n e 

» dois point avoir de plus forte a f fect ion q u e c e l l e 

» de servir Dieu et Votre Majesté ; e t je crois que j e 

» ne lui serai pas inuti le dans ce p a y s - c i . Je m e 

» jette donc aux pieds de Votre M a j e s t é , pour l a s u p -

» plier de m e laisser dans ce diocèse o ù el le m ' a 

» e n v o y é , et où je puis p lus t r a n q u i l l e m e n t prier 

» Dieu qu'il cont inue de répandre a b o n d a m m e n t 

>• ses bénédict ions sur elle. Je ne l'ai j a m a i s i m p o r -

» tunée p o u r lu i d e m a n d e r du bien : je crains q u e 

• je n e l ' importune en lu i d isant qu'e l le m ' e n f a i t . 

» C 'est u n e grande preuve de votre b o n t é , Sire , 

que vous m e réduisiez à n e vous d e m a n d e r q u e la 

» d iminut ion de vos b ienfai ts et de vos g r â c e s . J ' a t -

» tendrai les ordres de Votre Majesté , quoi qu 'e l le 

•» m ' o r d o n n e , et je les exécuterai avec toute la sou-

" mission et la fidélité q u e lui d o i t , S i r e , son très-

» h u m b l e , etc . » 

Nismes était alors u n poste t rès- d i f f i c i l e , p a r la 

mult i tude de calvinistes d o n t le d iocèse éta i t r e m -

pli. L e roi avait révoqué l 'édit de N a n t e s , et plusieurs 

calvinistes avaient fait a b j u r a t i o n . Mais on n ' i g n o -

rait p a s q u e de ces n o u v e a u x cathol iques , les u n s 

encore attachés à leur a n c i e n n e rel igion , ne d e m e u -

raient que p a r pol i t ique dans cel le qu' i ls avaient e m -

brassée , e t que les autres négl igeaient d 'en r e m p l i r 

les devoirs. La p r u d e n c e , le z è l e , la char i té de M . 

Fléchier lui fournirent , p o u r e m p ê c h e r les m a u x 

qu'on en pouvait a p p r é h e n d e r , des m o y e n s dont le 

succès répondit à son attente . 

L ' incl ination qu ' i l a v a i t p o u r les bel les- lettres , ne 

fut point é touf fée par les soins de l 'épiscopat. Il se 

forma par ses soins à Nismes u n e a c a d é m i e , d o n t 

il était l 'ame et le président. S o n palais était u n e a u -
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tre a c a d é m i e : il s 'y appl iquait à f o r m e r des orateurs* 
c h r é t i e n s , q u i servissent l 'Eglise , et fissent honneur f 
à la nat ion. 

Il m o u r u t le i 6 février î j r i o , dans la soixante etk 
d i x - h u i t i è m e a n n é e de son âge. 

Le P . de la R u e , dans la préface de ses sermons, 

fait ainsi le caractère de M. Fléchier. « L ' a m o u r de 

» la politesse et de la justesse de style l 'avait saisi dès 

» ses premières é tudes . Il ne sortait rien de sa plu-

» m e , de sa b o u c h e , m ê m e en conversation , qui 

» ne f û t o u qui ne p a r û t travai l lé . S e s lettres et ses 

» moindres bi l lets avaient d u n o m b r e et de l 'art. Les 

» b e a u x arts , e t p r i n c i p a l e m e n t la poés ie , ayant 

» été sa p r e m i è r e o c c u p a t i o n , il s 'était fa i t u n e ha-

» b i t u d e , e t presque u n e nécessité d e compasser 

» toutes ses p a r o l e s , e t de les l ier en cadence . Le 

» feu q u i éclate dans son s t y l e , e t q u i en re lève par-

» tout la g r â c e et la d i g n i t é , s e m b l e m a n q u e r de 

» Véhémence ; e t sa prononciat ion traînante et peu 

» a n i m é e favorisant p a r sa lenteur la fidélité de sa 

» m é m o i r e , d o n n a i t à l 'auditeur tout le loisir do 

» suivre a isément la délicatesse de ses p e n s é e s , et 

» de sentir l e plaisir d 'en être c h a r m é . C o m m e ce 

9 f u t d 'abord par les éloges f u n è b r e s q u ' i l c o m m e n -

B ça à se faire d i s t i n g u e r , la gravité des s u j e t s , fort 

9 avantageuse à la pesanteur naturel le de sa voix et 

» de son a c t i o n , et la b e a u t é des c h o s e s qu ' i l disait 

» en firent insens ib lement goûter la m a n i è r e , et tra-

» vestirent m ê m e en talent un d é f a u t , qu 'en d'autres 

» sujets m o i n s tristes on aurait peine à supporter. 

» C 'est ce q u i parut dans ses s e r m o n s de morale : 

» car a u l ieu q u e la v é h é m e n c e et l ' impétuosité doi-

» vent y r é g n e r , le son de sa v o i x , q u i avai t quel-

» q u e chose de lugubre , y répandit son froid sur le 

» f e u de ses expressions , et la l iberté de son esprit 

D E M . FLÉCHIER. X j 

» lumineux y é t a i t , p o u r ainsi d i r e , à l ' a t tache de 

t sa mémoire. » 

Après ce caractère de M. F léchier fait p a r une 

m^in é t r a n g è r e , il est bon de mettre ici un portrait 

qu'il fait de lui - m ê m e dans u n e lettre à un de ses 

amis. 

Lettre où M. Fléchier se dépeint lui-mime. 

T o u s voulez d o n c , Monsieur , q u e je vous trace le 
portrait d 'un de vos amis et des m i e n s , et q u e je 
vous fasse une copie d 'un original que vous connais-
sez aussi-bien que m o i . . . . S a figure, c o m m e vous le 
savez , n ' a rien de touchant n i d 'agréable ; m a i s el le 
n'a r i e n aussi de c h o q u a n t . S a p h y s i o n o m i e n ' impo-
se pas , et n e p r o m e t pas au p r e m i e r coup d 'œi l tout 
ce qu'il vaut ; mais on peut r e m a r q u e r dans ses y e u x 
et sur son visage je n e sais quoi qui r é p o n d de son es-
prit et de sa probité. 

Il paraît d 'abord trop sérieux et trop réservé ; mais 

après il s 'égaie insensiblement ; et qui peut essuyer 

ce premier froid , s ' a c c o m m o d e assez de lu i dans la 

suite. S o n esprit n e s 'ouvre pas tout d 'un c o u p , mais 

il se déploie petit à p e t i t , et il g a g n e b e a u c o u p à être 

connu. II ne s 'empresse pas à acquér ir l 'estime et l ' a -

mitié des uns et des autres : il choisit c e u x qu'il 

veut conduire et qu' i l veut a i m e r ; et pour p e u qu ' i l 

trouve de b o n n e v o l o n t é , il s 'aide après cela de sa 

douceur n a t u r e l l e , et de certains airs de discrétion 

qui lui attirent la c o n f i a n c e . Il n'a jamais brigué de 

suffrage : il a voulu être est imé par raison , non par 

cabale. S a réputation n'a jamais été à c h a r g e à ses 

a m i s , et n'a rien coûté qu 'à lui - m ê m e . Q u a n d il a 

été l o u a b l e , il a laissé aux autres le soin de le louer, 

l i sa i t se servir de son e s p r i t , mais il ne sait pas s'en 

prévaloir , et quoiqu ' i l se seute et qu' i l s 'estime ce 

qu'il v a u t , il laisee à c h a c u n son j u g e m e n t . Si l 'on 



a b o n n e opinion de l u i , il e n est reconnaissant com-

m e si on lui faisait g r â c e ; si l 'on ne juge pas de îui 

c o m m e on d o i t , il se r e n f e r m e en l u i - m ê m e , et se L 

r e n d la justice q u ' o n lui re fuse . 

Il a un caractère d'esprit net , a i s é , c a p a b l e de 

tout ce qu' i l entreprend. I l a fa i t des vers fort heu-

r e u s e m e n t ; il a réussi dans la prose : les savans ont 

été c o n t c n s de son lat in : la c o u r a loué sa politesse, 

et les d a m e s les plus spirituelles ont trouvé ses let-

tres ingénieuses et dél icates. Il a écrit avec succès; 

il a p rlé en p u b l i c , m ê m e a v e c applaudissement . Sa 

conversation n'est ni bri l lante n i e n n u y e u s e ; il s'a-

baisse , il s 'élève q u a n d il le faut . Il parle p e u , mais 

on s 'aperçoi t qu' i l pense b e a u c o u p . Certains airs; 

fins e t spirituels m a r q u e n t sur son visage ce qu'il 

approuve ou ce qu ' i l condamne ; et son s i lence mê-

m e est intell igible. Q u a n d il n'est pas avec des gens 

qui lui p l a i s e n t , il d e m e u r e au dedans de lui-mê-

m e . Q u a n d . i l est a v e c ses a m i s , 11 a i m e à discourir 

et à se répandre au dehors : il est pourtant toujours 

m a î t r e de son esprit. Lorsqu' i l parle , on voit qu'il 

saurai t se taire ; et lorsqu'i l se t a i t , on voit b ien qu'il 

saurai t parler. I l écoute les autres p a i s i b l e m e n t , et 

les pa ie souvent de la pat ience ou de l 'attention qu'il 

fait paraître à les écouter . I l leur pardonne aisément 

d'avoir peu d 'espr i t , pourvu qu' i ls ne veui l lent pas 

lui fa ire accroire qu'i ls en ont b e a u c o u p . C e qui fait 

qu'il est b ien r e ç u d a n s les c o m p a g n i e s , c 'est qu'il 

s ' a c c o m m o d e à tous et ne se préfère à personne. Il 

ne se p i q u e pas de faire valoir ce qu' i l sait : il aime 

m i e u x l e u r donner le plaisir de dire e u x - m ê m e s ce ! 

qu'ils savent. 

Il n'est pas fort v i f a u dehors , m a i s il a beaucoup 
de v ivaci té au d e d a n s , et p e u de chose é c h a p p e à ses 
réf lexions. 

Il n 'est pas n a t u r e l l e m e n t inquiet , et ne s'amuse 

pas à deviner les secrets d ' a u t m i . Mais pour peu 

d'ouverture qu 'on lui donne , il va de c o n j e c t u r e 

en conjecture ; e t q u a n d il v e u t , il n ' y a g u è r e d e 

mystère qu'il n e découvre. 11 voit tout d 'un c o u p le 

ridicule des h o m m e s , et jamais personne ne r e m a r -

qua plus p r o m p t e m e n t une sottise. 

Il est nature l lement paresseux ; m a i s q u a n d il es t 

pressé, i l trouve en lui des ressources dont il a é té 

s o u v e n t é tonné l u i - m ê m e . Q u o i q u ' i l perde b e a u c o u p 

de t e m p s , il se rencontre qu ' i l en a toujours assez ; 

e t tout lent qu' i l p a r a î t , il y a peu de gens qu' i l n e 

r a t t r a p e , q u e l q u e diligens qu'i ls puissent être. 

Pour son style et pour ses o u v r a g e s , i l y a de l a 
n e t t e t é , de la d o u c e u r , de l ' é l é g a n c e : la nature y 
approche de l ' a r t , et l 'art y ressemble à la n a t u r e . 
On croi t d 'abord qu'on n e p e u t n i p e n s e r , n i dire 
a u t r e m e n t : mais après q u ' o n y a fa i t ré f lexion , o n 
voit b ien qu ' i l n'est pas f a c i l e de penser ou de dire 
ainsi. Il a de la droiture dans le s e n s , d e l 'ordre 
dans le discours et dans les c h o s e s , de l ' a r r a n g e m e n t 
dans les p a r o l e s , et u n e heureuse faci l i té qui est l e 
fruit d 'une l o n g u e é t u d e . O n ne p e u t rien ajouter à 
ce qu' i l é c r i t , sans y mettre d u superf lu ; et l 'on 
n'en p e u t r ien ô t e r , sans y re t rancher q u e l q u e chose 
de nécessaire. E n f i n votre a m i vaudrait e n c o r e 
m i e u x , s'il p o u v a i t s ' a c c o u t u m e r a u t r a v a i l , e t si s a 
m é m o i r e u n p e u i n g r a t e , n o n pas i n f i d è l e , le ser-
vai t aussi-bien q u e son esprit . Mais il n 'y a r ien de 
parfait a u m o n d e , et c h a c u n a ses endroits fa ib les . 

P o u r son c œ u r , o ù je crois q u e vous vous intéres-

sez davantage , il n'est pas si aisé de le connaî tre . I l 

se m o d è r e q u a n d il veut : i l est secret e t c i rconspect : 

il se c a c h e souvent sous les voiles d ' u n e tranqui l l i té 

et d ' u n e indi f férence appparentes . Mais je l 'a i v u 

dans son n a t u r e l , je l 'observe depuis l o n g - t e m p s , 

et je suis d a n s sa c o n f i d e n c e . A i n s i , M o n s i e u r , je 

vous fera i part d e m e s c o n n a i s s a n c e s . . . . 



C e c œ u r , M o n s i e u r , n'est pas indigne de vous 
11 a de la grandeur et de la générosité : a u c u n inté-l 
rêt n e le t o u c h e , et il ne voudrait avoir du bien q u e | 
p o u r être en élat d'en faire. Son plus sensible plaisir 
c'est de pouvoir obl iger ses amis , ou de pouvoir re-
connaî l re les obligations qu' i l leur a . Il aimeraii 
pourtant m i e u x avoir des grâces à f a i r e , que d'en 
recevoir. II a toujours cru q u e le mérite pouvait se 
passer de la fortune. I l s'est contenté de l 'un , et ne 
s'est pas inquiété de l 'autre. 

R ien n'est tant contre son h u m e u r , que d'être à 
c h a r g e à qui que ce soit. Dans ses besoins , il n'a 
recours q u ' à sa pat ience ; e t q u a u d il serait plus élo-
quent qu'il n ' e s t , il ne sait plus parler q u a n d il s'a-
git de d e m a n d e r . T o u s les h o n n e u r s d u m o n d e lui 
paraîtraient trop achetés , s'ils lui avaient coûté 
quelque bassesse. Il n ' a i m e pas à c o n t r e d i r e , mais 
il a i m e encore m o i n s à flatter. Q u o i q u ' i l n ' y ait 
g u è r e d ' h o m m e s qui s a c h e n t m i e u x louer q u e lui il 
n 'a jamais voulu vendre , ni m ê m e donner mal à propos 
ses louanges. II s a i t , q u a n d il le f a u t , jeter quelque 
grain d encens odoriférant qui récrée et qui n 'é tour 
dit pas : aussi n 'en reçoi t - i l pas qui ne soit aussi fin 
q u e ce lui qu' i l d o n n e . Il a de l 'ambit ion , non pa 
de cel le qui s 'empresse et qui s'agite p o u r parvenir 
m a i s de cel le qui attend pais iblement la justice qu'on 

l u i r e n d r « ; qui ne c h e r c h e pas les voies les plus 
c o u r t e s , m a i s les plus honorables . Il se console aisé-
m e n t de n être pas h e u r e u x , pourvu q u e le public 
1 en juge d igne ; et il travai l le à se fa ire considérer 
p a r l u i - m ê m e plutôt q u e p a r l 'état o ù on l 'aura mis. 

I l n 'envie la gloire de p e r s o n n e , m a i s il a i m e à 
jouir de la s ienne. Q u o i q u ' i l n ' ignore pas les talens 
q u il a , il est ime c e u x q u e les autres ont : ainsi il a 
l e plaisir q u e d o n n e l ' h o n n e u r , sans faire souffrir 
a u x autres les i n c o m m o d i t é s q u e donne l 'orgueil 

Il est sensible a u x approbations sincères et désin-

téressées. Un h o m m e qui le loue sans le connaître , 

un auditeur qui s 'écrie , un passant qui le montre , 

et qui dit : c'est lui ; ce sont là les éloges q u i le 

louchent davantage. Q u a n d on l ' é lève , il se t ient 

dans une honnête modérat ion , e t sa pudeur est e m -

barrassée ; mais si l 'on veut l ' abaisser , il p r e n d une 

fierté qui le met au-dessus de tout. Il est f a c i l e , p o -

pulaire , officieux à c e u x qui sont au-dessous de lu i , 

commode à ses égaux. Pour les grands qui se préva-

lent de ce qu'ils s o n t , il les respecte de l o i n , et les 

abandonne à leur propre grandeur. 

I l se possède dans les o c c a s i o n s , et ses passions 
ne peuvent rien sur sa r a i s o n , si el le n'y consent , o u 
si elle n'est surprise. I l est de b o n n e foi , et il croit 
aisément que tout le m o n d e est de m ê m e . Mais si 
l'on vient à lui manquer^ on ne regagne plus sa c o n -
fiance; ainsi il ne t rompe jamais p e r s o n n e , e t n'est 
jamais t rompé q u ' u n e fois. S' i l a donné q u e l q u e sujet 
de plainte à q u e l q u ' un , il n 'oubl ie rien p o u r le s a -
tisfaire ; mais si l 'on se plaint de lui sans r a i s o n , il 
a une i n n o c e n c e fière, qui ne descend pas a u x é c l a i r -
cissemens et aux jus t i f i ca t ions , et rien ne lui coûte 
taut q u e de f a i r e son apologie . Q u a n d 011 l 'offense , 
il a le ressentiment v i f , mais il ne dure pas long-
temps. L ' e n v i e lui d é p l a î t , m a i s elle ne l 'a f f l ige pas. 
Il souffre avec peine une i n j u s t i c e , mais il la p a r -
donne. 

L'infidélité d 'un a m i est le péché irrémissible pour 
lui. Lorsqu'on en use m a l à son égard , il y a peu 
d'excuses qui le satisfassent ; et il a d 'autant plus 
de peine à se réconci l ier avec c e u x qui l 'ont fâché , 
qu'il prend plus de précaut ion p o u r ne f â c h e r p e r s o n -
ne. Il n 'a pas de grands a t t a c h e m e n s au m o n d e ; et 
contme il n 'a pas b e a u c o u p à g a g n e r , ni b e a u c o u p 



à p e r d r e , il n 'a ni d e grands chagr ins ni de grandes 

joies. 

L e s devoirs extérieurs et les b ienséances de la vie 

lui sont à c h a r g e . Les visites qu 'on se r e n d , les let-

tres qu 'on s ' é c r i t , e t le c o m m e r c e de société inéïi 

tab le entre gens i n d i f f é r e n s , sont des contraintes dt 

sa p a r t , et des importunités de la part des autre-

Il n e compte avoir vécu q u e le temps qu ' i l a pass 

avec ses amis ou avec l u i - m ê m e : et ses meilleure 

h e u r e s sont celles de ses entretiens f a m i l i e r s , oud< 

ses l ibres rêveries. 

L e n o m b r e de ses amis es t -comme ce lui des élus 

fort petit : il ne les choisit pas l é g è r e m e n t , mais! 

les m é n a g e et il les conserve so igneusement quan 

u n e fois il les a choisis ; et s'il en a p e u , d u mois 

a-t- i l c e t avantage qu' i l n 'en perd point. I l est ave 

e u x gai sans e m p o r t e m e n t , l ibre sans indiscrétion 

fami l ier sans incivi l i té , compla isant sans faiblesse 

et sage sans austér i té . . . 

11 est délicat e t diff ici le sur ce q u e l 'on se doi 

q u a n d on s ' a i m e : il veut qu 'on s 'entende à demi 

m o t ; qu 'on se p r é v i e n n e , e t qu'on devine ce qo 

peut plaire ; m a i s i l n 'exige rien d ' a u t r u i , qui 

n e s ' impose à l u i - m ê m e ; e t s'il se pla int p o u r pes 

d e sujet qu' i l en a i t , il souffre aussi q u ' o n se plaig» 

p o u r p e u de sujet qu'il en d o n n e . . . . C 'es t ainsi qui 

est fait pour ses a m i s , e t c 'est ainsi qu ' i l souhait 

q u e ses amis soient faits p o u r l u i . 
è 

O R A I S O N F U N È B R E 
D E M A D A M E 

J U L I E - L U C I N E D ' A N G E N N E S , 

DE RAMBOUILLET, 
DUCHESSE D E M O N T A U S I E R , D A M E D ' H O N N E U R D E L A 

R E I N E ; 

Prononcée eu présence de madame l'abbesse de Saint-Etienne 
de Rheims , et de madame l'abbesse d'Hière , ses sœurs , en 
l'Eglise de l'abbaye d'Hière , le 2 janvier 1672. 

Mulierem fortem quis inveniet ? Piocul et de ultimis finibus pre-

mium ejus. 

Qui trouvera une femme forte ? Son prix paste tout ce qui vieni 

ilei pays les plus éloignés. Pror . 3 i . 

M E S D A M E S , 

LE plus sage de tous les r o i s , éc la iré des l u m i è r e s 

de l 'Espri t de Dieu , inspiré de laisser à la postérité 

le portrait d 'une f e m m e h é r o ï q u e , nous l a repré-

sente revêtue de force et de bonne g r â c e ; o c c u p é e 

a de grandes c h o s e s , sans sortir de la modestie de 

son sexe ; c o m b l é e des biens m ê m e s de la fortune , 

mais toujours prête à les répandre dans le sein des 

pauvres ; pénétrée de la crainte de Dieu , et c o n v a i n -

cue de la vanité des grandeurs h u m a i n e s ; tirant sa 

gloire d 'une solide vertu , et non de l 'éclat t r o m -

peur d 'une fragi le b e a u t é ; m o u r a n t avec u n visage 

tranquille et r iant ; d igue d'être r e ç u e dans le C i e l , 

FLÉCHIER. 1 
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o ù el le se présente a c c o m p a g n é e de ses bonnes œu-i 

vres , et c h a r g é e des trésors d'honneuï- et de grâce 

qu'e l le a amassés ; digne enfin après sa mort des ro-

grets et des louanges de son époux , après avoir 

mérité sa tendresse et sa conf iance p e n d a n t sa vie. 

Mais avant q u e d e nous dépeindre cette f e m m e forte 

e t c o u r a g e u s e , il nous avertit qu'il est difficile de la 

' rencontrer : il nous en donne u n e i d é e , m a i s il sem-

ble qu' i l n 'en ait j a m a i s trouvé d 'exemple . 11 la for-

m e dans son imaginat ion ; et doutant qu'el le se 

puisse trouver dans la nature , il s 'écrie : Q u i est-ce 

qui la trouvera : Mulierem fortem quis inveniet ? 

Mais cette h a u t e vertu q u ' i l a c h e r c h é e avec si 

p e u de s u c c è s , et dont il s e m b l e q u e son siècle n'é-

tait pas capable , s'est rencontrée en la personne de 

l ' i l lustre Jul ie-Lucine d 'Angennes de Ramboui l le t , 

duchesse de Montausier. D a n s tout le cours de sa vie 

e t de ses act ions elle a expr imé ce parfait original , 

par sa générosité naturel le , par le b o n usage des 

biens et de la f a v e u r , par la connaissance de son 

néant et de la grandeur de Dieu , par un a v e u sin-

cère des faiblesses et des vanités h u m a i n e s , p a r une 

m o r t d o u c e et t r a n q u i l l e , par le regret universel de 

tous c e u x qui l 'avaient c o n n u e . Q u e Sa lomon ait 

désespéré de la trouver cette f e m m e forte et coura-

g e u s e , nous p o u v o n s nous vanter de l 'avoir trouvée. 

Mais , hélas ! ces p ieux devoirs q u e l 'on r e n d à sa 

m é m o i r e , ces p r i è r e s , ces expiations , ces sacrifices, 

ces chants lugubres q u i f r a p p e n t n o s o r e i l l e s , el 

qui vont porter la tristesse jusque dans le f o n d des 

c œ u r s ; ce triste apparei l des sacrés mystères ; ces 

m a r q u e s religieuses de d o u l e u r , que la charité i m -

p r i m e sur vos visages , m e font souvenir q u e vous 

l 'avez perdue ! T o u t l 'éclat de sa fortune est donc 

réduit à la célébration d 'une p o m p e f u n è b r e ! De 

tout ce qu'e l le é t a i t , il ne vous reste d o n c q u e cette 

funeste p e n s é e , qu'el le n'est plus. Cet te amitié m ê -

-ne, et ce n o m de s œ u r , que la c h a i r et le sang vous 

rendaient si d o u x , sont retournés dans leur p r i n c i -

pe , el se sont perdus dans le sein de la charité de 

Dieu. Il ne vous reste que- le déplaisir de sa perte 

et la mémoire de ses vertus ; e t vous ne pouvez que 

trop redire désormais les paroles de m o n texte : « Qui 

» trouvera maintenant u n e f e m m e forte ? » 

Quand je considère pourtant q u e les chrétiens n e 

meurent point ; qu'ils n e font que c h a n g e r de vie ; 

que l 'Apôtre nous avertit de ne pas pleurer c e u x qui 

dorment dans le sommeil de p a i x , c o m m e si nous 

n'avions point d 'espérance ; q u e la foi nous apprend 

que l'Eglise du Cie l e l ce l le d e la terre n e font q u ' u n 

corps ; que nous appartenons tous a u S e i g n e u r , soit 

que nous mourions , soit q u e nous vivions , p a r c e 

qu'il s'est acquis par sa résurrection et par sa via 

nouvelle uuo dominat ion souveraine sur les morts 

et sur les vivans : q u a n d je considère ^ dis - j e , q u e 

celle dont nous regrettons la mort est vivante en 

D i e u , puis-je croire que n o u s l 'ayons perdue ? Non, 

non , c 'est assez pleurer sa séparation , il est t e m p s 

de penser à son bonheur : la douleur doit céder à la 

fo i , et la compassion naturel le doit faire p lace à la 

consolation cl irét ieune. 

Je prétends vous remettre aujourd 'hui devant les 

yeux sa vie mortel le , af iu de vous persuader de son 

immortal i té b ienheureuse . Je veux retracer dans vo-

tre m é m o i r e les grâces que Dieu lui a f a i t e s , afin 

que vous louiez la miséricorde qu' i l vient de lui faire. 

Autant de vertus qu'e l le a pratiquées sont autant de 

sujets de conf iance e n la bonté de D i e u , qui se plaît 

à récompenser ceux à qui il inspire de le servir. P a r -

tagez donc avec m o i les trois états différens de sa vie. 

Examinez sa sagesse dans u n e condi< ;on p r i v é e , sa 

modération dans les plus grandes dignités de la c o u r , 

et sa pat ience dans u n e longue et ennuyeuse m a l a -

die. Admirez cette f e m m e forte qui résiste a u x f a i -



blesses de son sexe dès son e n f a n c e ; à l 'orguei l , dans 

sa plus grande élévation ; à la d o u l e u r , dans le temps I 

de son a b a t t e m e n t et de sa mort m ê m e . Voilà tout! 

le sujet de ce discours. Je n'ai besoin ni de paroles} 

étudiées , ni de figures excessives, ni de louanges 

flatteuses. Je suis e n la présence d u Dieu de la vé-

r i t é ; je parle à des ames pures et sincères , qui ont 

horreur d u soupçon m ê m e de la vanité et d u men-

songe ; e t je vous propose les vertus d ' u n e vie dont 

je déplore en m ê m e temps la misère et la fragilité. 

Si j 'avais à parler devant des personnes q u e l'am-

bit ion ou la fausse gloire attachent a u m o n d e , je 

m ' a c c o m m o d e r a i s à leur faiblesse et à la c o u t u m e ; 

e t , re levant la naissauce de notre illustre duchesse, 

j 'irais leur chercher dans l 'histoire a n c i e n n e les sour-

ces d e la noble f a m i l l e d ' A n g e n n e s , d o n t la gloire, 

la g r a n d e u r , et l 'ancienneté sont assez connues . Je 

descendrais jusqu 'aux derniers s i è c l e s , où l'on a vu 

t o u t à l a fois c inq frères de cette illustre maison, 

trois cheval iers des ordres d u r o i , u n c a r d i n a l , ei 

un é v ê q u e , tous a m b a s s a d e u r s en m ê m e t e m p s , qui 

remplissaient de l 'éclat de leurs vertus différentes 

presque toûtes les cours de l 'Europe. Je leur dirais 

q u e son a ïeule , Julie S a v e l l i e , était sortie d 'une des 

plus anc iennes famil les d'Italie ; qu 'e l le comptait 

des rois , des c o n q u é r a n s , des souverains pontifes 

p o u r ses a n c ê t r e s , et trois de nos rois p o u r ses al-

liés. Je les exci terais après insensiblement à imiter 

les vertus de cel le dont ils auraient révéré la no-

blesse ; e t , faisant semblant de flatter l e u r vanité , 

je leur insinuerais des exemples de m o d é r a t i o n et de 

sagesse. 

Mais o s e r a i s - j e , M e s d a m e s , vous entretenir d'une 

gloire à laquel le vous a v e z renoncé ? Ne sais-je pas 

q u ' a y a n t a b a n d o n n é le m o n d e pour m e n e r u n e vie 

plus sainte et plus cachée dans la retraite , vous ne 

prétendez p lus qu'à l 'honneur d'être de la famille 

de Jésus-christ ? I l suff i t de vous dire qu'il y a u n e 

noblesse d'esprit plus glorieuse q u e ce l le d u sang , 

qui inspire des sentimens généreux et u n e louable 

émulation , et qui fait descendre par une heureuse 

suite d ' e x e m p l e s les vertus des pères dans les enfans . 

l a sage Julie d 'Angennes semblai t avoir recuei l l i 

cette succession spirituelle ; et cette g l o i r e , qui donne 

ordinairement de l 'orguei l et de la fierté , ne lu , 

donna que des sentimens modestes , et des désirs a r -

dens d'assister ceux qui pouvaient avoir besoin de 

son secours. 

Que si elle sut régler les m o u v e m e n s de son c œ u r , 

elle n e régla pas m o i n s les m o u v e m e n s de son es-

prit Q u i ne sait qu'e l le f u t admirée dans un âge o ù 

les autres n e sont pas e n c o r e connues ; qu'el le e u t 

de la sagesse en un t e m p s où l 'on n'a presque pas en-

core de la raison ; qu'on lui confia les secrets les plus 

importans , dès qu'el le fut en âge de les entendre ; 

que son naturel heureux lui tint l ieu d 'expérience 

dès ses plus tendres années ; e t qu'el le fut c a p a b l e de 

donner des conseils en un temps o ù les autres sont a 

peine capables d'en recevoir ? Une si heureuse n a i s -

sance la rendit d 'abord la passion de tout c e qu il y 

avait de vertueux et d 'é levé dans la c o u r : on se fit 

honneur d'avoir pari en son amitié ; elle eut le b o n -

heur de plaire à des reines. Des princesses d un m é -

rite extraordinaire , des d a m e s que la faveur é levait 

presque a u rang des pr incesses , la désirèrent a 1 envi 

pour favorite ; et telle f u t son a d r e s s e , que , sans 

user d ' a u c u n art indigne de son g r a n d c o u r a g e , elle 

se conserva toujours dans leur c o n f i d e n c e , du c o n -

sentement m ê m e de celles qui auraient p u la lui dis-

puter : tant son esprit avait de c h a r m e s , tant elle 

était élevée au-dessus m ê m e de l 'envie ! 

Q u a n d la nature n e lui aurait pas donné tous ces 

avantages , e l le aurait pu les recevoir de l 'éducat ion; 

et pour être illustre , il suffisait d 'avoir été é levée par 



ma-lame la marquise de Ramboui l le t . C e n o m capa. 

ble d ' impr imer du respect dans tous les esprits »où ¡1 

reste encore que lque politesse ; ce n o m qui renferme 

je n e sais quel m é l a n g e de la grandeur romaine etde 

la civilité f r a n ç a i s e ; ce n o m \ d i s - j e , n'est-il pas un 

éloge a b r é g é , e t d e celle qui l'a p o r t é , èt de celles qui 

en sont descendues ? C 'étai t d'elle q u e l'admirable 

Julie tenait cette grandeur d ' â m e , cette bonté sin-

gulière , cette p r u d e n c e c o n s o m m é e , cette piété sin-

cère , cet esprit subl ime , et cette parfaite connais-

s a n c e des c h o s e s , qui rendirent sa vie si éc latante. 

Vous dirai- je qu'el le pénétrait dès son enfance les 

défauts les plus cachés des ouvrages d 'espr i t , e t qu'elle 

eu discernait les traits les plus délicats ? q u e personne 

ne savait m i e u x est imer les choses l o u a b l e s , ni mieux 

louer ce qu'e l le estimait ? q u ' o n gardait ses lettres 

c o m m e le vrai m o d è l e des pensées raisonnables et 

de la pureté de notre l a n g u e ? Souvenez-vous de ces 

cabinets q u e l 'on regarde e n c o r e avec tant de véné-: 

ration , où l 'esprit se p u r i f i a i t , où la vertu était ré-

vérée sous le n o m de l ' i n c o m p a r a b l e A r t e n i c e , où se 

rendaient tant de personnes de qual i té et de mérite, 

qui composaient une c o u r choisie , n o m b r e u s e sans 

c o n f u s i o n , modeste sans contrainte , savante sans 

o r g u e i l , polie sans af fectat ion. C e f u t là q u e , tout 

enfant qu 'e l le é t a i t , elle se fit admirer de c e u x qui 

étaient e u x - m ê m e s l ' o r n e m e n t et l 'admiration de leur 

siècle. 

Il est assez ordinaire aux personnes à qui le Cie l a 

donné de l 'esprit et de la v i v a c i t é , d 'abuser des g r â -

ces qu'el les ont reçues . Elles se p i q u e n t de briller 

dans les c o n v e r s a t i o n s , de réduire tout à leur sens , 

e t d 'exercer un e m p i r e tyrannique sur les opinions. 

L affectation , la h a u t e u r , la p r é s o m p t i o n , corrom-

pent leurs plus b e a u x s e n t i m e n s ; et l 'esprit qui les 

ret iendrait dans les bornes de la modest ie , s'il était 

s o l i d e , les p o r t e , ou à des singularités b i z a r r e s , ou 

à une vanité r idicule , ou à des indiscrétions d a n g e -

reuses. A - t - on jamais r e m a r q u é la m o i n d r e appa-

rence de ces défauts en cel le d o n t nous faisons a u -

jourd'hui l 'éloge ? Y e u t - i l j a m a i s un esprit plus 

doux , plus f a c i l e , plus a c c o m m o d a n t ? Se fit-elle 

jamais craindre dans les c o m p a g n i e s ? Etait-elle é loi-

gnée de la c o u r , on e û t dit qu'e l le était née pour les 

provinces. Sortait-elle des p r o v i n c e s , on voyait bien 

qu'elle était faite pour la cour . Elle se servait toujours 

de ses lumières pour connaître la vérité des choses , 

et pour entretenir la charité ; et croyait q u e c 'était 

n'avoir point d ' e s p r i t , que de n e pas l 'employer , 

ou à s ' instruire de ses devoirs , ou à vivre en paix 

avec le prochain. 

E n e f f e t , qu 'est- ce q u e l 'esprit dont les h o m m e s 

paraissent si vains ? Si nous le considérons selon la 

n a t u r e , c 'est un f e u q u ' u n e maladie et qu 'un acc i -

dent amortissent sensiblement. C'est u n t e m p é r a -

ment délicat qui se dérègle , une heureuse c o n f o r -

mation d 'organes qui s ' u s e n t , u n assemblage et un 

certain m o u v e m e n t d'esprits qui s 'épuisent et qui se 

dissipent. C 'est la partie la plus vive et la p lus subti le 

de l 'ame , qui s ' a p p e s a n t i t , et qui s e m b l e vieil l ir a v e c 

le corps. C 'est une finesse de raison qui s 'évapore , 

et q u i est d 'autant plus faible et plus sujette à s 'éva-

n o u i r , qu 'e l le est plus délicate e t plus épurée . S i 

nous le considérons selon D i e u , c 'est u n e partie de 

nous-mêmes p lus curieuse que savante , q u i s 'égare 

dans ses pensées. C 'est u n e puissance orguei l leuse 

qui est souvent contraire à l 'humil i té et à la s impli-

cité chrét ienne , e t q u i , la issant souvent la vérité 

pour le mensonge , n ' ignore que ce qu ' i l faudrait sa-

voir , e t n e sait que ce qu' i l faudrait ignorer . 

Cet te généreuse fille se mî t au-dessus des opinions 

vulgaires. P a r m i les erreurs et les f a u x jugemens du 

m o n d e , elle s 'appl iqua à découvrir ce point de vérité 

qui fait regarder la vanité des choses h u m a i n e s ; e t 
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c'est d'elle q u e le Sage semble avoir d i t , q u e ses lu 

mieres ne s 'éteindraient point dans la n u i t , non exs 

tinguetur in nocte iuccrna ejw. On estime les 
biens : elle a cru qu ' i l fa l lai t les recevoir de la Pro-

v i d e n c e , et les c o m m u n i q u e r par la charité . On re-

Cherche les honneurs : elle a jugé qu' i l suffisait de 

s en rendre d igne . On s 'at tache à la vie : elle l'a mé-

prisée dès qu'e l le a p u la connaître . 

A g r é e z , M e s d a m e s , q u e je m'arrête à c e s derniè-

res p a r o l e s , q u e je m e serve de toute votre attention, 

et que je l o u e ici u n e de ses act ions c é l è b r e s , où la 

force d'esprit et la charité chrét ienne ont également 

éclaté. Dieu , qui i m p r i m e de temps en t e m p s la 1er-

r e u r de ses jugemens dans les c œ u r s des hommes 

par des puni l ions p u b l i q u e s , a f f l igea la capitale de 

ce r o y a u m e d 'une m a l a d i e contagieuse : la corrup-

tion se répandit d 'abord sur le p e u p l e ; el le passa 

dans les m a i s o n s des grands ; elle approcha d u palais 

des rois ; elle n'épargna pas votre famil le , et vous 

enleva un frère dans un â g e encore t e n d r e , presque 

sous les y e u x de votre char i table mère. Hélas ! suis-

je destiné à rouvrir toutes les plaies de votre famille» 

et de combien de morts faut-i l vous renouveler le sou-

venir à l 'occasion d 'une seule ? C e f u t en cette ren-

contre q u e cel te fille forte et courageuse donna un 

exemple m é m o r a b l e de sa f e r m e t é . L a f r a y e u r de la 

mort ne lui fit point a b a n d o n n e r sa maison ; elle 

voulut assister ce f rère m o u r a n t , s a n s c r a i n d r e ces 

souff les mortels qui portent le poison dans les cœurs . 

V o u s savez l 'horreur qu 'on a de recueil l ir c e s sou-

pirs c o n t a g i e u x , qui sortent d u sein d 'un m o u r a n t 

pour faire m o u r i r ceux q u i vivent. L e mai qui c o n -

s u m e l 'un , m e n a c e les autres : l e danger est presque 

égal en ce lui qui souffre et en celui qui l 'assiste; et 

l ' on n e peut avoir en servaut ces sortes de malades , 

que la malheureuse consolation de les voir m o u r i r , 

ou la triste espérance de leur survivre de quelque* 

jours La nature en cette occasion r e l â c h e b e a u c o u p 

,1e ses droits et de ses obligations ordinaires. Les lois 

de la chair et du sang ne sont pas si fortes que l 'hor-

r c u r d'une mort presque inévi table . L a religmn m ê -

me dispense de ces funestes devoirs ceux qui n y sont 

„as engagés par un caractère particulier. 11 est per-

mis d'acheter des secours , et d ' e m p l o y e r les a m e s 

que l 'avarice jette dans les d a n g e r s , ou q u une c h a -

rité surabondante a dévouées a u bien publ ic . Mais 

Julie s'élève a u - d e s s u s des sent imens d 'une piété 

c o m m u n e . Elle semble être née pour fa ire des act ions 

héroïques ; elle sacrifie vo lonta irement u n e vie d o u -

c e , h e u r e u s e , illustre dès ses premières années ; e t , 

par une constance admirable , e l le d e m e u r e f e r m e 

au mil ieu d 'un péril qui fait trembler les plus coura-

geux. 

Vous admirez sans doute cette f e r m e t é , que Dieu 

a récompensée de tant de prospérités et de t a n t d e grâ-

ces ; et vous croiriez , M e s d a m e s , q u e c'est le dernier 

effort de sa constance , que ce sacrif ice qu'el le a fa i t 

de sa propre v i e , si je ne vous faisais souvenir qu 'ayant 

enfin trouvé un mérite et u n c œ u r dignes d ' e l l e , il y 

eut des dangers qu'elle craignit plus q u e les siens m ê -

mes , il y eut u n e vie qui lu i f u t plus chère q u e la 

sienne propre. 

Vous pensez dé jà aux c o m b a t s , aux b lessures , a u x 

victoires de son illustre époux : vous repassez dans vo-

tre mémoire c e s exemples de fidélité qu'i ls ont d o n -

nés dans des temps de confusion et de révolte : l ' u n 

forçant des villes par sa v a l e u r , l 'autre g a g n a n t des 

cœurs par son adresse : l 'un r a n g e a n t des rebelles à 

leur d e v o i r , par la terreur et par l 'effort de ses a r -

m e s , l 'autre exci tant la fidélité dans l 'esprit des p e u -

ples , par la vénération qu 'on avait pour e l le : l ' u n 

perçant lu i seul des escadrons e n t i e r s , sans cra indre 

ni la f o r c e , ni la mult i tude , ni le d a n g e r , ni la m o r t 

m ê m e ; l ' autre le voyant r e v e n i r , après u n glorieux: 
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c o m b a t , tout couvert de sang et de p l a i e s , sans que 

l 'affl iction domest ique l ' empêchât de travailler elle-

m ê m e à la sûreté et a u repos de la province. 

Jamais c œ u r ne fut pressé d 'une plus vive douleur 

que le s i e n , jamais c œ u r ne fut si constant. Sa tris-

fesse n 'empêchai t passa prévoyance. C e qu'elle allait, 

ce s e m b l e , perdre , n e lu i faisait pas oublier ce 

qu'elle devait conserver. La tendresse p o u r son époux 

s 'accordait en el le avec les soins pour la république, 

Soulageant les blessures mortel les d e l 'un , et cal-

m a n t les m o u v e m e n s dangereux de l ' a u t r e , elle s'ac-

quiltait en m ê m e temps de tous les devoirs d ' u u e fi-

dèle épouse , e t d'une fidèle sujette . II n'en f a u t pas 

davantage pour vous faire voir qu'e l le a résisté aux 

faiblesses de son sexe. Il reste à vous montrerqu'el le 

a résisté à l ' o r g u e i l , dans son élévation. 

Un a n c i e n ( i ) disait autrefois q u e les hommes' 

étaient nés pour l 'action et pour la condui te du mon-

d e , et q u e les dieux leur avaient donné en partage 

la valeur dans les c o m b a t s , la p r u d e n c e dans les 

c o n s e i l s , la modération dans les prospér i tés , et la 

constance dans la mauvaise fortune r q u e les fem-

mes n'étaient nées q u e pour le repos et p o u r la re-

traite ; q u e toute leur vertu consistait à être incon-

nues , sans s'attirer ni b lâme ni l o u a n g e , et que 

cel lé - là était sans doute la plus vertueuse , de qui 

l 'on avait lq moins parlé. Ainsi il les retranchait de 

la r é p u b l i q u e , pour les renfermer dans l 'obscurité 

de leur famil le : de toutes les vertus m o r a l e s , i l ne 

leur a c c o r d a i t q u ' u n e pudeur f a r o u c h e ; il leur ôtait 

m ê m e cette b o n n e réputat ion qui s e m b l e être atta-

chée à l 'honnêteté de leur sexe ; et les réduisant à 

une oisiveté qu'il croyait l o u a b l e , il n e leur laissait 

pour toute gloire que cel le de n ' e n avoir point. 

I l est aisé de r e c o n n a î t r e l ' in just ice d e c e senti-

f i ) Thucydide 

ment : c a r , outre q u e la philosophie nous a p p r e n d 

que l'esprit et la sagesse sont de tout s e x e ; q u e l e s 

ames d 'une m ê m e espèce ont des m o u v e m e n s s e m -

blables , et qu'ayant des principes c o m m u n s de r a i -

son et d'équité n a t u r e l l e s , elies sont capables des 

mêmes vertus, l 'expérience nous apprend e n c o r e que 

Dieu suscite de temps en temps des f e m m e s fortes 

qu'il élève au-dessus des faiblesses ordinaires de la 

n a t u r e , à qui U paraît qu'il donne un t e m p é r a m e n t 

particulier, et qu'il rend dignes de soutenir de grand» 

e m p l o i s , e t de servir d 'exemple et d 'ornement à leur 

siècle. 

T e l l e fut l ' incomparable J u l i e , que toute la F r a n -

ce a si l o n g - t e m p s a d m i r é e , et q u e toute la F r a n c e 

regrette a u j o u r d ' h u i . Elle eut toutes les qual i tés n a -

turelles q u i composent un m é r i t e é m i n e u t , et q u i 

att irent l 'est ime et la vénération p u b l i q u e . Q u e n e 

puis-je vous décrire cet a ir dç g r a n d e u r , e t ce t te 

majesté a c c o m p a g n é e de tant de g r â c e s j c e t espr i t 

si solide et si délicat, tout, e n s e m b l e ; ce j u g e m e n t s i 

éclairé et si incapable d 'ctre surpris ; ce t te a m e s i 

noble et si généreuse ; Ç5 W s» sensible à l ' h o n -

neur et à l a véritable gloire ? Q#e p u i s - j e vous 

marquer içi cette incl inat ion bienfaisante qui n 'a ja -

mais perdu u n e occasion de servir ceux qui ont e u 

besoin de son secours ; ces m a n i è r e s c i v i l e s , h u m a i -

nes , o f f i c i e u s e s , q u i lu i ont gagné tant de c œ u r s ; 

cette f a ç o n de s 'exprimer si juste f t s i naturel le ; ce 

tour d'esprit part icul ier qui rendait sa conversat ion 

si agréable ; ces pensées toujours fondées s u r les 

principes de la raison , et sur l 'expérience d u g r a n d 

m o n d e , dont el le connaissait si bien toutes les h u -

meurs , tous les i n t é r ê t s , e t tous les usages ? Q u e 

ne puis-je vous dire enf in c e que vous sauriez m i e u x 

que m o i , si la douleur de l 'avoir perdue ne vous f a i -

sait oublier p o u r u n t e m p s le plaisir q u e vous a v e z 

eu de la posséder ? 



Q u a n d vous ne sauriez ni le n o m , ni l 'histoire de 

la personne dont je vous p a r l e , q u a n d vous a u r i e j 

oubl ié toute la gloire de votre maison , n e reconnai I 

Iriez-vous pas dans ee portrait q u e je v iens de faire 

tous les traits d 'une d a m e i l lustre , c a p a b l e de for' 

m e r l 'esprit et le c œ u r des enfans d u plus g r a n d m* 

narque d u m o n d e , de l e u r inspirer des paroles « 

des pensées dignes de leur r a n g et de leur naissance, 

d imprimer dans leurs ames encore t e n d r e s , ces se* 

t imens élevés qui dist inguent les ames royales d'avec 

les ames du c o m m u n ; de l e u r apprendre l 'art de « 

faire a imer de leurs sujets , avant qu'i ls s a c h e n t « 

faire cra indre de leurs e n n e m i s ; de soutenir lagloi-

ie e t les espérances d 'un g r a n d r o y a u m e ; en un 

m o t , d e t r e gouvernante d 'un dauphin de France? 

On pouvait connaî t re par ce qu 'on voyait en elle, 

ce q u on en devait espérer ; e t , dans le temps de la 

naissance de ce j e u n e pr ince , il était aisé de juger 

que D i e u , dont la providence veille sur les rois et 

sur les r o y a u m e s , l 'avait destinée à son éducat ion-

et q u e le roi dont le d iscernement est si juste , la' 

devait choisir entre toutes les personnes d e sa cour 

pour un emploi si important . 

I l la choisit en efTet , Mesdames , p o u r lui confier 

Ce royal e n f a n t , qui fait aujourd 'hui l ' a m o u r et les 

délices des peuples. L 'ambit ion ni le hasard n'eu-

rent point de part à ce choix . Toute la F r a n c e l'a-

vait prévenu par ses v œ u x et p a r ses dés i rs , et le 

souverain le fit a v e c connaissance et avec justice. 

En ce temps qu' i l c o m m e n ç a i t à se charger lu i-mê-

m e d u poids des af faires ; qu'il méditait ces glorieux 

desseins q u .1 a depuis e x é c u t é s , de répr imer l ' injus-

tice de rétablir la d i s c i p l i n e , de corriger les abus 

qu. s étaient glissés dans les lois m ê m e s , d 'affermir 

Ja paix dans ses provinces , et d 'entrer dans ses droits, 

ou en c o n q u é r a n t , ou en pr ince p a c i f i q u e s ce 

t e m p s , d i s - j e , q u e , r e m p l i d é c è s grandes maximes 
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d'équité qu ' i l a depuis toujours p r a t i q u é e s , i l c o m -

mençait à récompenser par l u i - m ê m e le méri te d e 

ses sujets , il c rut qu' i l ne pouvait donner u n e p l u s 

grande idée de son discernement et de sa just ice , 

qu'en donnant à la personne de son r o y a u m e la p l u s 

fidèle et la plus é c l a i r é e , le soin le plus i m p o r t a n t 

de son Etat. 

C 'est elle donc qui a eu la gloire de f o r m e r les pre-

miers sent imens et les premières paroles de ce jeune 

pr ince. Pouvait- i l p e n s e r , pouvai t - i l par ler plus di-

gnement ? Elle lui a montré à lever ses m a i n s pures 

et innocentes vers le C i e l , à tourner ses p r e m i e r s 

regards vers son Créateur . Elle lui a inspiré ses 

premiers v œ u x et ses premières prières : elle a t iré 

de son c œ u r ses premiers soupirs. C o m b i e n de f o i s , 

en essuyant ses larmes , a - t - e l l e d e m a n d é à Dieu 

qu'il lui inspirât de la tendresse p o u r son peuple ! 

C o m b i e n de f o i s , en le c o r r i g e a n t , a- t -e l le d e m a n -

dé pour lui un c œ u r sage et doci le a u x inspirat ions 

du Ciel ! C o m b i e n de fois a - t - e l l e prié Dieu , q u i 

tient en ses m a i n s les c œ u r s des ro is , d 'en faire u n 

prince selon le sien ! Et c o m b i e n de fois a-t-elle fa i t 

cette pr ière d u Prophète : « S e i g n e u r , donnez a u 

» roi votre j u g e m e n t , et votre justice a u fils du r o i ( i ) ! » 

Je laisse ces instructions si utiles , et ces m a x i m e s 

si p u r e s , qu'e l le lui a depuis ins inuées : je laisse cel-

les qu'el le e û t pu lui i n s i n u e r , si D i e u lui e û t p r o -

longé le cours de ses années. Je m e contente de dire 

qu'il n 'y e u t jamais d 'a t tachement plus fort q u e c e -

lui qu'e l le e u t pour ce pr ince. Q u i pourrait e x p r i -

mer la jo ie qu'el le ressenta i t , lorsqu'el le voyait p a -

raître ses bonnes inc l inat ions , croître ses b o n n e s ha-

bitudes , e t g e r m e r ces précieuses semences de g l o i r e 

et de vertu qu'el le avait jetées avec tant de soin d a n s 

son c œ u r ? Mais q u i pourrait expr imer la douleur 

qu'elle r e s s e n t i t , lorsque la providence de D i e u l a 

M Ps. 1*. 
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relira de cet e m p l o i , où elle était autant liée par l'in-

¿ T Z 1 ^ ^ t e n d r e S S e P a r ^ fidéli* * F r 

En e f f e t , il n 'y a rien de si a imable que l'enfance 

d Z £ £ Z d r ' n é S à l ' e m p i r e ' donnent 
des marques d un naturel heureux. On voit en eux 

h t T i n a s f e b ! a m T t é , d e D i e u ' 

d^ns t * G ^ h ° m m e s - C e s o n t * * soleils 
t T l J Z ' ^ r é ' ° u i s s e n t 1 « yeux , et qui 
le J vist J T ^ P<1S e n C ° r e e ^ i a c , , n cherche sur 
leur visage des présages d e .son bonheur à venir. On 

croît trouver dans toutes leurs petites actions des 

' Z t 7 n S d C I G S P f a n C e S sont d 'au-

tan Ph.s a i m é s , a W r î e n fës ^ \ 

dre , et ,1s regnent d'autant p | s fortement dans les 
La m a Î t 7 ^ P — r e dans leurs E L Ï 
La m a , e s t é des ro,s inspire plus de respect que de 

tendresse c ' e s t une espèce de religion c i v i l e ^ t de 
cul e politique qui nous fait révérer ees tra s q u e la main de Dieu a gravés sur le front de ceux à'q H 

rend " T T ' f * ™ * P U , ' S S a n C e - « s o n t b e a u d e s -
cendre ,usqu'à n o u s , nous n'oserions nous élever j u -
qu a eux Quoiqu' i ls soient les pères des peuples 3 

en sont les maîtres et les souverains. Quelque fai-

a n T d t a V ° î r ' ' d o m i n e se c a c h e , pour 

qu ' e L ' r o i r H m ° D a r q U e : e t ^ R T ' Z tT l, ° Q t f O U ' O U r S 1 > é c , a t e t l a pompe 

de la royauté. M a « lorsqu'ils n'ont que ces W 
mens que l 'âge donne , q l ' o n ne voit d'ans 
et sur leur visage que des traits de douceur et S r i 

T e " C ° r e 3 S S e Z ^ P O - n i 

S S Î S F S S R Ï « . « 

S I . ' S S S 
(*) Aenophon. 

de tendresse dans les cœurs de ceux qui les v o i e n t , 
et beaucoup plus de ceux qui les g o u v e r n e n t , et qui 
doivent être les instrumens de la félicité publ ique. 

Y eut-il jamais de gouvernante plus zélée ? Y eut-
il jamais de jeune prince plus aimable ? Jugez par là 
combien cette séparation lui fut sensible. Elle ne put 
s'en consoler que par l 'obéissance qu'elle rendait au 
plus grand et au plus sage de tous les rois , et par 
l 'honneur qu'elle avait de passer au service de la plus 
grande et de la plus pieuse reine d u monde. 

Mais, hélas ! il fallait se préparer à des séparations 
bien plus sensibles. O mort ! cruelle mort ! q u e ne 
lui laissais-tu plus long - temps le plaisir de voir le 
fruit de ses travaux ! Q u e n'a-t-el le vu accomplir la 
plus grande partie de ses espéranees ! que 11'a-t-elle 
vu éclater ces grandes qualités dont elle avait formé 
les principes ! B e l l e a m e q u i reposezmaintenantdans 
le sein de la paix et du repos éternel , je sais que 
c'est presque la seule douceur qui vous a fait souhai-
ter de vivre. Mais s'il vous reste encore quelque sen-
timent pour le monde que vous avez quitté, pense* 
que ces vertus naissantes se fort i f ient; q u e votre o u -
vrage se perfectionne tous les jours ; qu'une partie 
de vous-même achève ce que vous avez c o m m e n c é ; 
que votre illustre époux emploie à cette éducation si 
importante cet esprit que vous avez tant est imé, cel te 
ame qui est encore unie si étroitement à la v ô t r e , c e 
cœur où vous êtes encore vivante ; et q u e , dans la 
douleur de vous avoir p e r d u e , il a la consolation d e 
retrouver encore quelque chose de vous dans l'esprit 
et dans les actions de cet admirable enfant qu'il élève. 

Pourquoi interrompre , Mesdames , par ces idées 
fuuestes , la relation glorieuse de ses honneurs et de 
ses charges ? Ce serait ici le lieu de vous la repré-
senter dans le plus grand éclat de sa v i e , honorée de 
'estime et de la confiance de ses maîtres , comblée 

de toutes les grâces qui pouvaient tomber sur sa per-



sonne ou sur sa f a m i l l e , suivie de tous ceux qui r p 

c o d a i e n t le m é r i t e , ou qui adoraient la ï a y e i Î 
Ma,s je sais qu'elle n'a jamais mis sa confiance qu'en 

: 6 t m G S ° U v i e n s *» parle à des épo». 
ses de Jésus-Christ , qu i mènent une vie humble et 
pénilenle , et pour qui toute grandeur humaine n'est 
que van l t é. Ne pensons donc à cette g . o i r e , à cet 
éclat a ces d igmtés , q „ e pour connaître le bon usage 
qu elle en a fait. ° 

Les honneurs sont institués pour récompenser le 
m é n t e pour exercer la sagesse, et pour être des o c 

Z T 1 d U b Î e " ; a U S S Î i , s «'appartiennent 
de droit qu a des ames modérées , justes , charita-
bles , qui les reçoivent sans e m p r e s s e m e n t , qui les 
possèdent sans o r g u e i l , qui l e s retiennent sans inlé-

u ' s t ! n K P " t d U m ° n d e e n a P e r v e r t i ' e véritable 
»sage On les br.gue sans les mériter ; on en abuse 
quand on les a o b . e n u s ; ou n'en veut jouir que pour 
so quand on les possède. L 'ambition les acquiert pa î 
de , voies m ê m e criminelles ; la vanité les regarde 
c o m m e des préférences et des dis.inctions du reste 

J e ^ T m e S i C t r , D i U S t i C e f a i t ( ï U ' 0 n e n r e t i e n t tout 

tre ,Uu8ire duchesse a évité cesécuei l s . Elle n'a pas 
recherche les honneurs , quoiqu'elle les ait mérités! 

.;. f e ! l e „ n e s e s t m toujours servie de toute l 'auto-
r ^ qu elle aurait pu p r e n d r e , du moins elle a e m -

c u T e s Z r C r é d i t P ° U r a S S i 5 t e r t O U S c e u x q - ont eu besoin de son secours. 

é & T l e U r C t 1 3 t r a n q ' , i l l i t é d e s o n avaient 
é è moins connues , je vous dirais seulement qu'elle 

Z ZZ AUCUN Ï c e s a r t i f i c e s q u e l e s a m b i l i e u x 

i é t " î l r i e n c u m o n d e e t , e s e c r e t < ie p a r v e ~ C t q U e , l e n e s e s t »nsïouée à la cour ni par de 
p ^ a n . e s sollicitations, ni par de lâches flatLiel 

Mais ,e pu.s passer p l « s . a v a n t , e . . l i requ'el le a élevé 

esp,,t au - dessus des fausses idées des h o m m e s , 

qu'elle a regardé sans envie ce qui était atl-dessus de 

fia fortune , c o m m e elle a v u sans mépris tout c e qui 
paraissait au-dessous d'elle ; qu'elle a recherché la 
vertu pour e l l e - m ê m e , et non pour son éclat et pour 
ses récompenses; et qu'enfin les honneursl 'ont trou-
vée, sans qu'elle ait eu le soin de les chercher . 

Rappelez dans votre mémoire , Mesdames, les c o m -
mencemens de ses emplois. Elle était accablée d 'une 
dangereuse maladie ; et c o m m e n t e û t - e l l e fait des 
vœux pour sa fortune , elle qui n'en faisait presque 
pas pour sa guérison ? E û t - elle eu des prétentions 
pour la gloire de la terre , lorsqu'el le approchait si 
fort de celle du Ciel ? Pouvait-on briguer pour elle 
des charges , lorsqu'on était assez occupé à lui c o n -
server u n reste de vie ? On ne demandait pas de ces 
grandes prospérités ; c'était assez de ne la point per-
dre ; e t , dans le danger où elle é ta i t , on n'avait à s o l -
licit'er que le Ciel pour elle. Dieu exauça les v œ u x de 
sa fami l le , en m ê m e temps qu'il exauçai t c e u x de la 
France : il fit naître u n prince qui devait être l 'hér i -
tier de ce grand royaume ; il e m p ê c h a de m o u r i r 
celle que sa providence avait destinée pour sa gou-
vernante. 

Ce n'est pas assez que d'entrer ainsi dans les h o n -
neurs, si l'on n'en use avec modération quand on les 
possède. C e u x qui savent régler leurs désirs ne r è -
glent pas toujours leur autorité. L'orgueil , qui est 
presque inséparable de la faveur , est u n poison p é -
nétrant et subt i l , qui se glisse insensiblement dans 
l'ame des grands ; et c e u x mêmes qui n'étaient pas 
ambitieux dans une condition médiocre , deviennent 
quelquefois insolens lorsqu'ils se trouvent dans u n e 
plus grande élévation. Mais l 'admirable Julie ne se 
laissa point éblouir à l 'éclat des dignités du siècle : 
plus elle fut élevée , et plus elle parut modeste. E l l e 
connaissait le fond de la vanité ; et p lë inede ces r é -
flexions judicieuse® qui fortifient l'esprit contre les 
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fausses opinions du monde : «Qu'est-ce que nous & 
« s o n s , » disait-elle u n , o n t , « et qu'est-ce que n0D} 

prétendons avec notre orgueil ? Toutes nos c W 
ges tomberont bientôt avec nous ; la mort confond 
dra les cendres de celles qui brillent à la c o u r , e 

de celles qui sont obscures dans la retraite; et ton! 
la différence ne va qu'à quelques titres de plus« 
de moins dans nos épitàphes. » T o u t e son ¿toi 

était d employer uti lement son crédit ; et l 'on peu 
dire d'elle qu 'ayant e u , selon le m o n d e , des sujets 
et souvent des occasions favorables de se ressent* 
des injustices qu'on lui avait faites , elle a f o u U 
sacrifié ses ressentimens, et n'a jamais voulu nui« 
non pas m ê m e à ceux qu'elle pouvait croire ses en 
n e m i s , ou , pour mieux d i r e , ses envieux. 

C o m m e n t aurait-el le voulu nuire , elle dont le pro 
pre caractère était d'être bienfaisante , et q u i , pou/ 
m e servir des termes d 'un célèbre Romain ( i ) , Dl 

p a r a î t pas tant u n e dame m o r t e l l e , qu'une divit 
fevorabIe a tous les malheureux ? Elle savait que 

ceux qu, ont accès auprès des rois doivent , s e l o î 
eur p o u v o i r , leur présenter les supplications et le, 

larmes de leurs sujets c o m m e font ces anges de-
paix qu, portent vers le trône de Dieu les vœux des 
ustes et les encens de leurs sacrifices. Ellesavaituue 

les grands sont d 'autant plus les images de Dieu, 
qu ils ont plus de moyens de bien faire , et qu' i ls ne 

s T a i t " r e t r e >é S q U G P ° U r e x e r c e r charl jé . Elle 
T Z \ f a q U ° n 3 b e S o i n <l' intercession et de fa-
Z l t h V ^ - / ° Ù \ ? " i , u r e s s o " t plus fréquentes 

a à h ! n d i S ' ° U 1 ° n m é p r i s e c e u x ' a ^ o r l 1,110 
a abandonnés o ù toute l 'envie attaque les puissans, 

et nulle p.tié n'assiste les fa ib les , et où l'on croit faire 

i ï : r m a , h e U r e U X on n 'achève pas de 

(i) rd. sïax. lib. i. g, 

Elle a imait mieux employer son crédit pour les i n -
térêts des autres , que de le ménager pour les siens 
propres. La crainte de faire des ingrats , ou le d é -
plaisir d'en avoir trouvé , n e l 'ont jamais e m p ê c h é e 
de faire du bien. Fallait-i l appuyer u n e prétention 
raisonnable, faire connaître un mérite c a c h é , obte-
nir une grâce douteuse , donner de bonnes impres-
sions d'une fidélité rendue suspecte , foire valoir u n 
service r e n d u , adoucir une faute pardonnable , don-
ner un avis salutaire , procurer un petit établ isse-
m e n t ; elle était toujours prête à solliciter : sembla-
ble à ces fleuves q u i , roulant leurs flots avec majes-
té, arrosent des terres stériles et s è c h e s , et recuei l -
lant des eaux qui se perdaient dans les campagnes , 
vont porter à la m e r leur tribut et celui des ruisseaux 
dont ils sont grossis 

Sa manière de faire du bien était toujours plus 
agréable que le bienfait. Elle é c o u t a i t , sans se rebu-
ter , les importuns m ê m e s , et les grâces a c c o m p a -
gnaient jusqu'à ses refus. Sa sagesse lui faisait c h o i -
sir les momens favorables pour demander ; et je dis 
d'elle ce q u e le Sage a dit de la f e m m e for te , qu' i l y 
avait une loi de douceur qui conduisait sa langue , et 
un esprit de prudence et de discernement qui réglait 
toutes ses paroles ( , ) : Os suum aperuit sapientiœ, 
et iex ctementiœ in linguâ ejus. Aussi lorsque Dieu 
l'a retirée de ce m o n d e , o ù il l 'avait rendue si u t i l e , 
et où sa mémoire est en bénédiction , en un temps o ù 
chacun juge de son prochain avec liberté , o ù l'on 
fait le recuei l des bonnes et des mauvaises qualités 
de ceux qui meurent , et où c h a c u n retraçant dans 
son esprit les sujets qu'il a de s'eu louer o u de s'en 
plaindre » selon ses passions , fait leur épitaphe à sa 
mode; que de regrets sincères ! que d'éloges non sus-
pects ! que de témoignages publics d'estime et de re-
connaissance ! Ceux dont elle a présenté les v œ u x 

( i ) P w . 3 i . 26 



ou les p la intes , offrent pour elle de tous côtés les» 
crifices de leurs larmes ou de leurs prières. Les fc 
milles qu'elle a assistées , e t qui lui doivent le ret» 
dont elles jouissent, lui souhaitent incessamment 
repos éternel devant Dieu. Les villes les plus non 
breuses assemblent leurs peuples pour lui rené 
pompeusement des devoirs funèbres. Les provins 
qu'elle a autrefois édifiées par sa piété , et par les ai 
mènes qu'elle y a r é p a n d u e s , retentissent du brc 
de ses louanges. Les prêtres offrent pour elle l e » 
cri f ice de Jésus-Christ sur les a u t e l s , et l e s p a u * 
qu elle a secourus demandent à Dieu pour elle laœ 
séncorde qu'el le leur a faite. 

Auriez-vous p e n s é , Mesdames , vous qui avez cot 
n u les dangers du monde dès votre enfance , et « 
en avez craint la corruption , qu 'on en pût faire» 
si bon usage , et qu'on pût tirer les moyens de sons 
lut de cet éclat et de cel le abondance , qui sont 
souvent des occasions de m a l h e u r et de ruine poi 
les ames ? Ne croyez pas pourtant q u e , pour cons 
1er o u pour flatter votre d o u l e u r , je veuille exagé« 
la vertu de celle que vous p l e u r e z , et la justifier el 
et le m o n d e tout ensemble. A Dieu ne plaise que 
c h e r c h e des matières d'éloge a u x dépens d e l à vérité 
et que par une fausse complaisance je tâche d'accoi 

1 e s P r i t d u s i è c » e et l'esprit de Jésus-Chris t , con-
tre les règles de l 'Evangile ! 

Je sais que sa vie a été réglée ; mais peut-elle aroi 
été a s s e z p u r e , assez dégagée, assez chrét ienne ? Die 
1 a délivrée des grands déréglemens qui sont presque 
inséparables de la faveur et de la fortune ; mais a-l 
elle évité ces faiblesses attachées à la n a t u r e , ces dé-
sirs séculiers dont parle saint P a u l , ces considéra-
tions h u m â m e s , ces intentions demi-bonnes , demi-
mauvaises , ces molles condescendances , cette inu-
tilité de v i e , ces affections tièdes pour son salut?A-
t-eile été exempte de ces défauts qui sont inévitable» 

dans le m o n d e , où la cupidité domine sur les aines 
les plus désintéressées, où les esprits les plus fermes 
sont entraînés par l 'exemple et par la c o u t u m e ; o ù , 
si l'on ne se perd , au moins on s'égare souvent , et 
si l'on ne refuse son c œ u r à D i e u , au moins on le 
partage entre lui et ses créatures ? A i n s i , quelques 
vertus que nous ayons remarquées , je craindrais en-
core pour elle. Mais outre qu'elle a passé ces années 
d a n g e r e u s e s auprès d 'une reine aussi illustre par sa 
piété que par son rang et par sa naissance , qui est 
plus souvent au pied des autels que sur le trône , et 
de qui l'on peut apprendre des vertus capables de 
sanctifier la cour m ê m e , je considère qu'elle a ra-
cheté ses péchés par les aumônes qu'elle a répandues 
secrètement dans le sein des pauvres , et qu'elle les a 
expiés par une longue pénitence qu'elle a soutenue 
avec beaucoup de force. C'est la troisième partie de 
ce discours. 

Si l 'illustre duchesse dont nous avons vu les pros-
pérités, e û t fini ses jours dans les plaisirs et daus la 
joie du siècle ; s i , tout éblouie de l 'éclat de sa for-
lune , elle f û t entrée dans l 'horreur et dans les ténè-
bres du tombeau ; s i , sortant du palais des r o i s , elle 
se fût trouvée devant le tribunal de D i e u , je ne par-
lerais de sa mort qu'en t r e m b l a n t , et je vous exc i te-
rais à la p l e u r e r , dussiez-vous interrompre le cours 
de cet éloge f u n è b r e par vos soupirs et par vos lar-
mes. 

Je sais bien q u e l 'Eglise, qui connaît le prix et l'ef-
ficace du sang de Jésus-Christ , ne désespère jamais 
du salut de ceux qui meurent daus la foi et dans l 'u-
sage de ses s a c r e m e n s ; que Dieu e x e r c e , quand il 
veut, ses jugemens de miséricorde sur ses élus ; qu'il 
a des grâces vives et pénétrantes , qui consument en 
peu de temps toute l ' impureté que le c o m m e r c e des 
hommes et l 'air contagieux du monde laissent dans 
les c œ u r s , et qu'il y a de précieux m o m e n s de cha-



rité qui valent des années de pénitence : mais je sais 
aussi qu'il faut avoir souffert avec Jésus-Christ p0Ur 

r é g n e r a v e c Jésus-Christ ; qu ' i l faut se réconcilier 
a v e c Dieu p a r la p r i è r e , par les l a r m e s , p a r la re-
traite , q u a n d on a suivi le m o n d e son e n n e m i . Je 

sais q u e la péni tence de ceux qui se laissent surpren-
dre à la m o r t doit être suspecte , q u e leur tristesse 
est souvent u n regret de m o u r i r , plutôt q u ' u n e don-
leur d avoir m a l vécu ; q u e l e u r abattement vient de 
la faiblesse d e la n a t u r e , plulôt que du zèle de l a cha-
rité ; et q u e leurs soupirs sont plutôt des effets d'une 
crainte h u m a i n e q u e des frui ts d ' u n e solide péni-
tence . 1 

Je rends grâces à Nôtre-Seigneur Jésus-Christ de 

n o u s avoir délivrés de ces craintes. Je parle avec 

c o n f i a n c e d u n e mort c h r é t i e n n e , préparée par des 
inf irmités sensibles et h u m i l i a n t e s , p a r un retran-

c h e m e n t des plaisirs et des consolations h u m a i n e . 

e P m r i r V , a n g U , e U r , ; ' ? i S e a n t e ' P a r u n e é m i s s i o n ' 
ent ière a la volonté de Dieu , et par u n e longue p a -

Les saints canons ordonnaient autrefois aux péni-
tens d être plusieurs années dans un état d'expiation, 
avan que d'être admis à la participation des sacré 
mystères. Us se sacrif iaient e u x - m ê m e s , p o u r 
part a u s a c r i f l c e d e j é s u , C h „ s t . fls ¿ ^ J ™ 

prosternés aux portes des temples s a c r é s , avant que 
d o s e r approcher du sanctuaire : trop h e u r e u x W 
rer d a n s l a ,oie du Se igneur par les l a r m e s et narTes 

souf f rances , et de tâcher d'apaiser sa j u s t i c e / a v a * 
que de jouir de ses faveurs. C e q u e 1 l 

l 'Eglise avait é t a b l i , , a ^ £ 

c u t e s u r v o t r e vertueuse s œ u r , Mesdames U a r o Z n 
les hens qui l 'a t tachaient a u m o n d e „ „ „ , , ? 
d a n s l a céleste Jérusalem. „ ^ ^ ^ 

- c e de sa patience , a f i n qu'el le lût digne d 'entr S 

S a 8 l ° , r e - 1 1 l ' h u m i l i é e devant i f s h o m m e s 

pour l 'élever jusqu'à lui ; et , par trois ans de péni-

tence, i l l'a disposée à jouir d 'une éternel le fél ic i té . 

Vous représenterai - je ici ses inf irmités naissan-

tes, ses forces qui d i m i n u e n t tous les jours , je ne 

sais quel poids qui l ' a c c a b l e i n s e n s i b l e m e n t , u n e 

faiblesse imprévue qui l 'arrète a u mil ieu de ses grands 

emplois ? Vous dirai- je qu'el le recueill it mil le fois ce 

qui lui restait d e force pour s 'acquitter de ses devoirs 

ordinaires ; que son c œ u r n e se ressentit jamais de 

l 'abattement de sou corps ; q u e son zèle la soutint 

dans les défai l lances de la nature ; qu 'e l le sacrif ia sa 

sauté, toute faible et tout usée qu'e l le é t a i t , à l ' h o n -

neur d'être auprès d 'une g r a n d e re ine ; et que de tous 

les m a u x qu'e l le s o u f f r i t , elle ne se plaignit jamais 

que de l ' impuissance où elle était de la servir ? Lais-

sons ces c i r c o n s t a n c e s , qui t iennent encore un peu 

du m o n d e , e t passons de ces vertus civiles aux v e r -

tus chrét iennes qu'el le a pratiquées. 

Sa retraite f u t le c o m m e n c e m e n t de sa p é n i t e n c e , 

et la violence qu'e l le se fit ea ¿ 'é loignant de la c o u r , 

où l 'habitude , les h o n n e u r s , les g r â c e s , l ' incl ination 

même respectueuse qu'el le avait pour le prince , la 

tenaient si étroitement l iée ; cette v i o l e n c e , d i s - j e , 

fut le premier sacri f ice qu 'e l le offrit à Dieu. Qu' i l est 

difficile de se réduire à la s o l i t u d e , lorsqu'on a v é c u 

long-temps d a n s la cour des rois ! L e s yeux a c c o u -

tumés à voir la figure de ce m o n d e qui passe , par les 

eudroits les plus éc lataus , sont toujours prêts à se 

fermer , lorsqu'i ls aie trouvent rien qui f lat te l e u r c u -

riosité o u l e u r convoitise. L'esprit rempli d'idées m a -

gnifiques , qui se plaît à se perdre dans se* vastes pen-

sées, s 'ennuie dès qu' i l se trouve renfermé en l u i -

même , et resserré en un petit nombre-d'.qlyets l a n -

guissans, qui n e le f r a p p e n t q u e f a i b l e m e n t . L ' a m e 

accoutumée à être é m u e par de grandes passions qui 

l'agitent v i v e m e n t , n'est plus touchée de ces impres-

sions faibles et légères qu 'e l le reçoi t dans la retraite. 



De là vient 1 a t tachement qu'on a à cette vie , quo 

que diff ici le et tumultueuse . C e u x qui s 'en plaign 

tous les jours le plus é l o q u e m m e n t n e laissent pase 

f in de s'y plaire. L a pat ience y est soutenue par 

désir , e t le désir par l 'espérance. C 'est cet ench 

t e m e n t dont parle le Sage ( i ) . Il s 'y fa i t un en 

g e m e n t presque involontaire . O n y reconnaît sa set 

v i t u d e , et l 'on n 'y craint rien tant que sa liberté 

q u e l q u e peine qu'on ait à y ê t r e , il est insupportât 

d'en être éloigné. Il n 'appartient qu 'à v o u s , nr 

D i e u , de briser les chaînes de ces e s c l a v e s , de ro 

pre le c h a r m e q u i les é b l o u i t , e t de remplir de v 

vérités adorables , des esprits et des c œ u r s q u e 

m o n d e que vous avez vaincu o c c u p e de ses vanités. 

Voilà la grâce qu' i l a faite à cette i l lustre m o -

q u e nous pleurons. Il l ' a c o n d u i t e dans la solitude 

p o u r par ler à son c œ u r dans le secret e t dans le 

lence. El le est sortie de l 'Egypte ; e t , p a r des dése 

secs e t stériles , elle a passé dans cette terre he 

reuse o u coulent le lait e t le mie l . Elle a regardé s 

dernieres années c o m m e des restes d ' u n e vie qu'el 

avait partagée , e t qu'el le n e voulait plus consac 

qu a Dieu seul. Cet te imagination autrefois si vive ne 

l u . représentait plus le m o n d e qu 'en éloignemenf. 

Cette m é m o i r e qui avai t été si prompte et si présente 

devint toute vide des espèces et des images d u siè-

c l e ; Dieu voulant par un tr is te , m a i s h e u r e u x abat-

tement q u elle ne pensât plus qu 'à l u i , qu 'e l le ne se 

souvint que de l u i , qu'el le n e f û t sensible que pour 

A p r è s cette s é p a r a t i o n , accablée sous le poids de 

ses infirmités , e l le s 'appliqua à les souffr ir chrétien-

n e m e n t j et cette grandeur d 'ame qui avait éclaté 

dans toutes les act ions de sa vie parut en cor é l a n 

patience. Q u e l q u ' u n dira peut-être qu'e l le a ' a pas 

(«) Fascinatio migacitatis, Sap. 4. 
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ressenti de ces douleurs aiguës qui font qu'on regarde 

la mort c o m m e une consolation , e t la vie c o m m e 

un supplice ; que sa croix a été plus i u c o m m o d e q u e 

pesante, et q u e cette langueur qui la consumait in-

sensiblement , était plutôt u n e privation de plaisir 

qu'une peine. Il rat vrai qu'e l le n'a pas souffert de 

ces cruelles pointes de douleur qui percent le corps, 

qui déchirent l 'ame , et qui épuisent en u n m o m e n t 

toute la constance d'un m a l a d e . Dans la d é f i a n c e o ù 

elle était de ses propres f o r c e s , elle avait souvent de-

m a n d é à Dieu qu'il l 'en délivrât : il semblai t qu' i l 

l 'eût exaucée. Mais si sa misér icorde a adouci la ri-

gueur de sa péni tence , sa justice en a a u g m e n t é la 

d u r é e ; e t il n 'a pas fa l lu moins de force à soutenir 

cette longue é p r e u v e , que si el le avai t été plus courte 

et plus r igoureuse. 

E n e f f e t , dans les m a u x violens la n a t u r e se r e -

cueille tout ent ière , le c œ u r se m u n i t de toute sa 

constance : on sent b e a u c o u p moins à force de trop 

sentir ; et si l 'on souffre b e a u c o u p , on a toujours la 

consolation d espérer qu'on ne souffrira pas long-

temps. Mais les maladies de l a n g u e u r sont d 'autant 

plus rudes que l 'on n'en prévoit pas la fin. I l faut 

supporter et les m a u x et les r e m è d e s aussi f â c h e u x 

que les m a u x m ê m e s , L a nature est tous les jours plus 

accablée ; les forces d iminuent à tous m o m e n s . et la 

patience s 'affaiblit aussi-bien que ce lui qui souffre . 

C'est ici q u e nous pouvons appl iquer à notre f e m m e 

forte ce q u e Salotfiori a dit de la sienne : Âccinxil 

fortitudine himbos suos ( i ) : qu 'e l le a ramassé tou-

tes ses forces p o u r coûibal t re cette langueur e n n e -

mie , qui lui ôtait incessamment quelqûe partie 

d'elle-même , et qui lui portait tous les jours q u e l -

que trait morte l dans le se in . 

Une pat ience de trois ans a - l - e l l e jamais été plus 

f i ) Prov. 3 t . 

FLÉCH1ER. 3 



égale ? La douleur a-t-elle jamais tiré de sa bouche 
ou de son cœur , je ne dis pas une plainte amère , 
une parole de murmure , mais un seul mouvement 
d'impatience , une parole d'inquiétude ? A-t-elle 
trouvé sa pénitence trop longue ou trop rigoureuse ? 
A-t-elle cru que sa croix était trop dure ou trop af-
fligeante ? Ames saintes, devant qui je parle, accou-
tumées à porter le joug du Seigneur dès vos plus ten-
dres années, élevées au pied des autels, à l'ombre de 
la croix de Jésus-Christ, consommées dans l'exer-
cice d'une pénitence austère, souffrez-vous avec plus 
de constance et de foi les peines que Dieu vous en-
voie ? J'atteste vos cœurs et vos consciences, conser-
vez-vous plus religieusement qu'elle la paix intérieure 
dans vos solitudes ? Non , non, lorsque la providence 
de Dieu l'a séparée du monde, elle a quitté les hon-
neurs avec autant de générosité que vous en avez eu 
à les fuir. Sortant du Louvre, elle a pratiqué des ver-
tus que l'on n'apprend, ce semble, que dansles cloî-
tres; e t , après s'être acquittée de tous ses devoirs à 
la c o u r , elle a souffert , comme vous souffrez dans 
vos cellules, sans murmurer et sans se plaindre. 

Quedis- je , Mesdames, sans se plaindre ? Oublié-
je ce que j'ai v u , ce que j'ai ouï ? ces soupirs sortis 
du fond de son cœur , cette tristesse peinte sur son 
visage, ces paroles mêlées de douleur et de crainte ? 
ne craignez rien qui fasse tort à sa mémoire et à sa 
vertu. Cette émotion dont je vous parle n'était pas 
une faiblesse d'esprit ; c'était un zèle de pénitence. 
Ce n'était pas une marque d'attachement à la vie ; 
c'était le regret d'avoir eu sujet de s'y attacher. Elle 
craignait d'avoir été trop heureuse, et de ne souffrir 
pas assez; et rappelant dans l'amertume de son ame 
ces années qu'elle avait passées dansles honneurs et 
dans la gloire : « Je me me plains pas de mourir , di-
» sait-elle , je me plains d'avoir vécu trop heureu-
» sement. Les peines que le Ciel m'envoie ne sont 

DE MADAME D E MONTAUSIER. 2 7 

» pas proportionnées aux prospérités que j'en ai re-
» eues ; et je souffre de ce que je ne souffre pas as-
» sezê » Et nous rechercherons après cela , pécheurs 
et mortels que nous sommes, une joie qui passe et qui 
ne laisse que du regret ! Et nous prendrons pour ob-
jet de notre ambition ces honneurs qui doivent être 
un jour des sujets de tristesse et de crainte ! Et nous 
appellerons bonheur de notre vie , ce qu'il fautquit-
ter , ce qu'il faut h a ï r , ce qu'il faut expier à notre 
mort! 

Pardonnez, Mesdames, ce mouvement de zèle. Ce 
que je dis pour confondre les personnes du siècle, doit 
servir à vous consoler, et à vous faire comprendre 
que vous êtes heureuses d'avoir renoncé vous-mêmes 
aux grandeurs et aux prospérités mon daines; heureuses 
encore de ce que votre illustre sœur ). après en avoir 
eu tout l 'éclat , en a reconnu toute la misère. O u i , 
elle a reconnu qu'il y avait en elles je ne sais quelle 
malignité qui les rendait souvent criminelles, et 
toujours au moins dangereuses. Elle a cru qu'il fal-
lait employer une partie de sa vie à pleurer celle 
où le monde avait eu trop de part ; elle n'a plus 
pensé qu'à accomplir son temps de pénitence, et 
n'a pas même voulu souhaiter d'être moins infirme. 

Souffrir la maladie avec patience, être dans l'in-
différence de la maladie ou de la santé , ne regret-
ter pas ses prospérités passées , ne désirer pas même 
d'être délivrée des langueurs présentes ; cette sus-
pension de désirs entre la vie et la m o r t , et cette 
volonté soumise à celle de Dieu, ne sont-ce pas des 
caractères d'une ame chrétienne ? Tristes , mais fi-
dèles témoins de ses derniers sentimens , combien 
de fois vous a-t-elle dit : « Je ne fais point de vœux 
» pour ma santé ; j'en fais qui sont plus dignes de 
s D i e u , qui sont plus importans pour moi ; je lui 
» demande qu'il me sauve , et non pas qu'il me gué-
» risse.» Qu'elle était éloignée de la faiblesse ordi 



naire de c e u x qui tombent dans les inf irmités ! Ils 

se f lattent incessamment de l 'espérance de leur gué-

rison : accablés de douleur et d ' e n n u i , ils emploient 

toute la force qui leur reste à faire des v œ u x pour 

leur santé. S'ils n e peuvent lever les m a i n s ni les 

y e u x au C i e l , ils y adressent leurs soupirs. Une par-

tie d ' e u x - m ê m e s est déjà morte , q u e l ' a u t r e désire 

de vivre. Lors m ê m e qu'ils souhaitent l ' immortalité, 

ils voudraient arrêter la mort qui les y eondui t ; e t , 

s 'approchant du Cie l o ù ils a s p i r e n t , ils regardent 

e n c o r e , presque sans y penser , la terre qu'i ls quit-

tent : tant le désir de vivre est naturel à tous les 

h o m m e s ! tant on espère ce qu 'on désire ! 

Notre généreuse m a l a d e s 'est regardée c o m m e 

u n e v ic t ime destinée au sacrif ice ; elle a vu venir le 

c o u p sans d e m a n d e r g r â c e . El le n'a pas souhaité de 

v i v r e , quoiqu 'e l le e û t v é c u a v e c tant d 'éclat e t tant 

de douceur ; el le n'a pas souhaité de ,mourir , quoi-

q u e sa vie languissante lui f û t à c h a r g e . Abattue par 

ses m a u x et non par ses c h a g r i n s , elle n 'avait que 

le désir d ' a c c o m p l i r la volonté du S e i g n e u r , dût - il 

prolonger ses jours pour prolonger ses peines , dût-

il a u g m e n t e r ses douleurs p o u r c o n s o m m e r sa pé-

nitence. 

La providence de Dieu a p e r m i s , Mesdames, que 

vous l 'ayez v u e en cet état. C e u x qui admiraient 

sa fermeté perdirent la leur ; c e u x qui la plaignaient 

paraissaient presque les seuls à p la indre . L a piété 

fut plus cruel le que la douleur , et c e u x qui voyaient 

le m a l étaient plus tristes et plus changés q u e celle 

m ê m e qui le souffrait . Je recueil lerais ici volontiers 

tous les sent imens tendres et généreux de son i l lus-

tre époux. Je vous renouvellerais le souvenir de cette 

aff l ict ion si c h r é t i e n n e , de ces prières si touchan-

tes, de ces exhortat ions si vives et si pieuses, de cette 

tristesse si sage et si forte tout e n s e m b l e , et de cette 

char i té s e n s i b l e , qui -, selon les termes de l 'épousé 

des C a n t i q u e s , fait sur nous les m ê m e s impressions 

que la mort ( i ) . Mais faut-il vous attendrir par la 

douleur de c e u x qui v i v e n t , vous qui êtes déjà si 

touchées de la perte q u e vous avez faite ? 

Eloignons encore un p e u , si nous p o u v o n s , c e t t e 

idée funeste de mort : cessons de penser à notre hé-

roïne , pour admirer la tendresse et la piété de son 

illustre fille. Nous l 'avons vue d e u x ans entiers dans 

toutes les fonctious de la charité. T a n t ô t el le e m -

ployait ses pieuses m a i n s a u soulagement de la m a -

lade , tantôt elle les levait au Ciel pour d e m a n d e r à 

Dieu sa santé. Attachée auprès de son l i t , où el le 

sacrifiait toute sa joie, prosternée a u pied des autels, 

où elle offrait à D i e u toutes ses p e i n e s , el le se p a r -

tageait entre ses soins et ses p r i è r e s , en un âge où 

les devoirs domestiques passent p o u r c o n t r a i n t e , et 

o ù il s e m b l e qu 'on n e doive vivre q u e p o u r soi ; en 

un siècle où la discipl ine des m œ u r s est r e l â c h é e , 

où les l iens d u sang et de la n a t u r e n e serrent p r e s -

que plus les c œ u r s , e t o ù il n e reste de l 'ancienne 

p i é t é , qu 'autant qu ' i l en f a u t pour la b ienséance . 

Que Dieu et la nature lu i r e n d e n t c e qu 'e l le a fa i t 

pour l 'un et pour l ' a u t r e , et lui d o n n e n t des e n f a n s 

qui sout iennent la gloire de leur n a i s s a n c e , e t , pour 

dire encore p l u s , qui lui r e s s e m b l e n t , et qui a ient 

pour e l le ces sent imens tendres et respectueux q u ' e l l e 

a conservés pour son incomparable m è r e j u s q u ' à sa 

mort. , 

M a i s , hélas ! je prononce sans y penser cette f u -

neste parole ; e t que lque digression que je c h e r c h é , 

je reviens malgré moi à ce cruel sujet de m o n dis-

cours. Retenons nos l a r m e s ; ce serait faire t o r t à l a 

m é m o i r e de celte f e m m e forte q u e de montrer de la 

faiblesse Parlons de sa m o r t , s'il se p e u t , aussi 

constament qu'el le est morte . 

( i ) Fortis est ut mors ditectio. Civil. 8. 



Qui est celui qui ne frémisse a u seul n o m de la 

m o r t , q u e n e soit saisi d 'horreur et de crainte à la 

vue de la mort d ' a u t r u i , et à la s imple pensée de la 

s ienne p r o p r e , soit par u n e prévention d'esprit qui 

nous fait regarder la fin d e notre vie c o m m e le plus 

grand de fous nos m a l h e u r s ; s o i t p a r une providence 

de D i e u , q „ i veut q u e l ' h o m m e ressente l ' a m e r t u -

m e des maladies e t de la m o r t , depuis q u ' i l a p e r -

du par son péché le plaisir d'être saint et d 'être i m -

mortel ; soit enfin par un juste mais terrible j u g e -

m e n t de D i e u , qui laisse quelquefois dans les f rayeurs 

de la m o r t c e u x qui ont passé leur vie dans les plai-

sirs et dans la m o l l e s s e , e t qui a b a n d o n n e à leur 

crainte et à leur douleur c e u x qui se sont a b a n d o n -

nes a leurs désirs et à leurs passions déréglées. Alors 

on s e f f ra ie à la vue d 'un c o n f e s s e u r , c o m m e s'il ne 

venait q u e p o u r prononcer des arrêts de mort . On 

éloigne les derniers s a c r e m e n s , e o m m e si c 'étaient 

des mystères de m a u v a i s augure : on re jète les v œ u x 

et les prières q u e l 'Eglise a institués pour les mou-

r a n s , c o m m e si c 'étaient des v œ u x meurtr iers et des 

prières homicides . L a croix de Jésus - C h r i s t , qui 

doit être un sujet de c o n f i a n c e , devient à ces e s -

prits lâches un objet de t e r r e u r ; e t , p o u r toute dis-

position a la m o r t , ils n ' o n t que l 'appréhension ou 

la peine de mourir . Quels funestes é g a r d s , quels 

m é n a g e m e n s cr iminels n 'a- t -on P a s pour e u x ! Bien 

loin de faire voir l e u r perte i n f a i l l i b l e , à peine les 

avertit-on de leur danger*; e t , lors m ê m e qu'ils sont 

mourans on n'ose presque leur dire qu'ils sont m o r -

tels. Cruel le p . t . é , qui l e s perd de peur de les e f -

L T s a î u C t r r n t e q U i k S r C D d i n s e n s i b l e s à 

La mort de notre illustre duchesse n'a pas été d e 

ces m o r t s imprévues ou dissimulées. Elle l 'a vue 

plusieurs fois dans son plus terrible appareil , sans 

en être é m u e ; elle l'a sentie sur elle - m ê m e , sans 
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s'étonner. Cette l a n g u e u r , ces a b a t t e m e n s , ces di-

minutions , q u e Tertul l ien appelle des portions d e 

la mort, ne la lui faisaient-ils pas éprouver par avan-

ce ? Ces r e c h u t e s , ces agonies f r é q u e n t e s , n e lui 

servaient - elles pas c o m m e d'apprentissage à b ien 

mourir ? La m a i n de D i e u , q u i donne la v ie et l a 

m o r t , qui conduit sur le bord d u t o m b e a u , et q u i 

en r e t i r e , semblait l ' i m m o l e r et la faire revivre p l u -

sieurs f o i s , pour la disposer à son dernier sacr i f ice . 

La désolation de ses d o m e s t i q u e s , les entret iens e t 

les avis pieux et s incères de son directeur , le c o r p s 

et l e sang de Jésus-Christ r e ç u s plusieurs fois c o m -

me viatique , la sainte onct ion des m o u r a n s a p p l i -

quée d e u x fois en m o i n s d ' u n e a n n é e , n ' é t a i e n t - c e 

pas des avert issemens qu ' i l fa l lai t se préparer à l a 

mort ? Ces derniers r e m è d e s que l 'Eglise emploie 

pour le salut des fidèles n e faisoient-i ls pas voir l 'ex-

trémité de sa maladie ? 

Le courage qu 'e l le témoignait en s o u f f r a n t , f a i -

sait qu 'on lui par la i t h a r d i m e n t de ses souf frances . 

Ceux - là m ê m e s qui prenaient l e plus de part à sa 

v i e , osaient lu i a n n o n c e r sa mort . C e p e n d a n t v î tes-

vous changer son visage ? ses y e u x f u r e n t - i l s j a m a i s 

moins sereins ? perdit-e l le que lque chose de sa tran-

quillité ordinaire ? sa voix fut-el le m o i n s f e r m e j u s -

qu'à la fin ? I l est vrai qu 'e l le n 'en eut q u e pour Dieu 

dans ses derniers jours. L ' interrogeai t -on sur ses 

m a u x , lui f a i s a i t - o n des questions plus nécessaires 

pour son s o u l a g e m e n t que p o u r son salut ? elle était 

m u e t t e , elle était insensible. L u i par la i t -on des dis-

positions à la m o r t ? elle recuei l la i t d a n s son sein 

tout ce qui lui restait d e force et d e sent iment , p o u r 

rendre raison des m o u v e m e n s de son a m e ; e t , ne 

prenant plus a u c u n e part a u m o n d e , elle n e par la i t 

qu'à c e u x à qui el le devait répondre de s a r é s i g n a -

tion et de sa foi. 

Je n'aurais plus q u ' à reprendre les paroles de m o n 
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t e x t e , et à finir par où j'ai c o m m e n c é r * r » 
reste-t-i l à vous dire , M e s d a m e s X « ' . « p S * 

e X eT e S ? VO,re v 3 n i t 
assez a une v.e pénitente. Vous marquerais- ie la fr 
« h t e des grandeurs et des plaisirs du 1 1 1 * 
a« déjà dit que vous y a v e / r e n o n c é " v t 1 * 1 7 
rais - )e à modérer votre douleur Pvous n ' ê ^ Î ! ' 

H l l l p i i 
ia vérité E r r r d a a s 1 6 8 p u r e s S O u r c e s de 

« p é r a n p , s i a o ^ C a 1 « f " v e e t " ' » » o 

• f f l i g t o et » o u n , , ' L Î . q X ® D S a T t 0 6 8 f " , e S 

<t eile répondit : Je le crois ^ip' répond ce qu'une 
Pour vous f W ' S e , S " e u r . s le crois. 

» . rentrez en , » X , ' ' p a r . v o s « " P e n -
sions et les tromperie™ du m' l e s ' « " -

z s t R I Y J V E , , E M',RI 
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misères d'une vie mortelle : pleurez sur vous , qu i 
vivez encore dans u n siècle o ù l'on voit , où l 'on 
souffre et où l'on fait tous les jours beaucoup de 
mal : apprenez en moi la fragilité des grandeurs h u -
maines. Qu'on vous couronne d e (leurs , qu'on vous 
compose des guirlandes ; ces fleurs ne seront bonnes 
qu'à sécher sur votre tombeau : que votre noni soit 
écrit dans tous les ouvrages que la vanité de l 'esprit 
veut rendre immortels ; que je vous p la ins , s'il n'est 
pas écrit dans le livre de vie ! Que les rois de là terre 
vous honorent ; il vous importe seulement que Dieu 
vous reçoive dans ses tabernacles éternels. Q u e tou-
tes les langues des h o m m e s vous louent : malheur 
à vous , si. vous ne louez Dieu dans le Ciel avec ses 
anges ! Ne perdez pas ces momens de v i e , qui p e u -
vent vous valoir une éternité bienheureuse. Trois ans 
de l a n g u e u r , trois ans de p é n i t e n c e , ne sont pas 
donnés à tout le monde. Profitons de ces instruc-
tions : bénissons Dieu avec elle ; et tâchons de nous 
rendre digues des grâces qu'il lui a faites , et de la 
gloire qu'il lui a donnée 



ORAISON F U N È B R E 
D E M A D A M E 

M A R I E D E W I G N E R O D , 

D U C H E S S E D ' A I G U I L L O N , P A I R D E F R A N C E ; 

Prononcée en l'Eglise des Carmélites , à Paris, le 12 août 1675, 

Reliquum est.... ut qui utuntur boc m u n d o , lanquàm nonutan-
lur : prœlerit enim figura hujus mundi. 

L'Importance est d'user de ce monde, comme silon n'en usait pas. 
car la figure de ce monde passe. 

E p . 1 a u x Corinthiens, c . 7. 

QL'ATTENDEZ-vots de m o i , Messieurs | et quel doit 

être a u j o u r d ' h u i m o n m i n i s t è r e ? Je ne v iens ni dé-

g u i s e r les faiblesses , n i flatter les g r a n d e u r s h u m a i -

nes , n i d o n n e r à d e fausses v e r t u s de f a u s s e s l o u a n 

ges. M a l h e u r à m o i , si j ' i n t e r r o m p a i s les sacrés mys-

t è r e s p o u r f a i r e u n éloge p r o f a n e , si je m ê l a i s l 'es-

prit d u m o n d e à u n e c é r é m o u i e d e re l ig ion , et si 

j 'a t tr ibuais à l a f o r c e ou à la p r u d e n c e de l a c h a i r , 

ce q u i n 'est d û q u ' à la g r â c e d e Jésus - C h r i s t . Je 

c h e r c h e à v o u s édif ier p l u t ô t q u ' à vous p l a i r e . Je 

v iens vous a n n o n c e r avec l ' A p ô t r e , q u e t o u t finit, 

af in d e vous r a m e n e r à D i e u q u i n e finit p o i n t , et 

v o u s f a i r e s o u v e n i r d e la f a t a l e nécess i té de m o u r i r , 

p o u r v o u s inspirer u n e s a i n t e résolut ion d e bien 

v i v r e . 

L e s tristes d é p o u i l l e s d ' u n e i l lustre m o r t e , les lar-

m e s d e c e u x q u i la p l e u r e n t . des a u t e l s r e v ê t u , de 

d e u i l , u n p r ê t r e qui o f f r e a t t e n t i v e m e n t l e s a c r i f i c e 

que l 'Eglise appe l le t e r r i b l e , u n p r é d i c a t e u r q u i , s u r 

le sujet d ' u n e seule m o r t , v a d é c r i r e la v a n i t é d e 

tous les m o r t e l s , t o u t c e t a p p a r e i l de f u n é r a i l l e s v o u s 

a sans d o u t e d é j à touchés . A l a v u e de t a n t d ' o b j e t s 

f u n è b r e s , la n a t u r e se t r o u v e saisie ; u n a ir t r is te 

et l u g u b r e s e r é p a n d sur t o u s les visages : soit h o r -

r e u r , soit c o m p a s s i o n , soit f o i b l e s s e , t o u s les c œ u r s 

se sentent é m u s ; et c h a c u n regret tant l a m o r t d ' a u -

t r u i , et t r e m b l a n t p o u r la s i e n n e p r o p r e , r e c o n n a î t 

que le m o n d e n 'a r ien d e sol ide , r ien de d u r a b l e , 

et q u e c e n 'est q u ' u n e figure et u n e figure q u i passe. 

O u i , Messieurs , les p l u s t e n d r e s a m i t i é s f i n i s s e n t : 

les h o n n e u r s sont des t i tres s p é c i e u x q u e le t e m p s 

efface ; les plaisirs sont d e s a m u s e m e n s q u i n e la is-

sent q u ' u n l o n g e t f u n e s t e repent i r ; les r i chesses 

nous sont e n l e v é e s p a r l a v i o l e n c e d e s h o m m e s , o u 

nous é c h a p p e n t p a r l e u r p r o p r e f rag i l i té ; les g r a n -

d e u r s t o m b e n t d ' e l l e s - m ê m e s ; la g lo ire et la r é p u t a -

tion se p e r d e n t e n f i n d a n s les a b î m e s d ' u n é t e r n e l o u -

bli. Ainsi l e torrent d u m o n d e s ' é c o u l e , q u e l q u e soin 

qu'on p r e n n e à le retenir . T o u t est e m p o r t é p a r c e l l e 

suite r a p i d e de m o m e n s q u i passent ; et p a r ces r é -

volutions c o n t i n u e l l e s n o u s a r r i v o n s , s o u v e n t s a n s y 

avoir p e n s é , à c e p o i n t f a t a l o ù l e t e m p s finit e t où-

l 'éternité c o m m e n c e . 

H e u r e u s e d o n c l ' â m e c h r é t i e n n e , q u i , su ivant l e 

précepte d e J é s u s - C h r i s t , n ' a i m e ni c e m o n d e , n i 

tout c e q u i le c o m p o s e ; q u i s ' en sert c o m m e d e 

moyens p a r u n u s a g e fidèle , sans s 'y a t t a c h e r c o m -

me à sa fin par u n e passion dérég lée ; qui sait se r é -

jouir sans dissipation , s 'attr ister sans a b a t t e m e n t , 

désirer sans i n q u i é t u d e , a c q u é r i r sans i n j u s t i c e , 

posséder s a n s o r g u e i l , e t p e r d r e sans d o u l e u r ! H e u -

reuse e n c o r e u n e fois l ' a m e , q u i s ' é l e v a n t a u - d e s s u s 

d ' e l l e - m ê m e , e t , m a l g r é le c o r p s q u i l ' appesant i t , 

r e m o n t a n t à son o r i g i n e , p a s s e a u t ravers des c h o s e s 



créées sans s'y a r r ê t e r , e t va se perdre heureusement i 

dans le sein de son créateur ! 

J'ai f a i t , Messieurs , sans y penser , sous le nom 

d'une a m e c h r é t i e n n e , le portrait de très-haute et 

très-puissante d a m e , m a d a m e Marie de W i g n e r o d , 

duchesse d 'Aigui l lon , pair de Franee ; et croyant 

vous donner s e u l e m e n t u n e instruction , j'ai presque 

achevé son éloge. Désabusée des vanités et des folies 

trompeuses d u m o n d e ; o c c u p é e à distribuer ses ri-

chesses , sans se m e t t r e en peine d'en j o u i r , pénétiée 

durant sa vie des tristes m a i s salutaires pensées delà 

m o r t , par la misér icorde d u S e i g n e u r , elle a sauvé 

son c œ u r des a t tachemens grossiers et des mauvais 

usages du m o n d e . 

J'atteste ici la consc ience des g r a n d s de lfi tqrre : 

quel fruit recuei l lent- i l s d e leur g r a n d e u r ? Jls jouis-

sent d u monde en y m e t t a n t leur af fect ion , a u lieu 

d'en profiter pour l e u r salut, en le méprisant ; ils en 

goûtent les plaisirs, et n ' e n veulent pas connaître les 

dangers :i ls f o u t servir à l e u r convoitise les bien? qu'ils 

ont r e ç u s p o u r exercer l e u r charité ; ils l ivrent leurs 

c œ u r s aux vaines douceurs d 'une vie mol le et oisive. 

A i n s i , superbes d a n s leur élévation , avares dans leur 

a b o n d a n c e , m a l h e u r e u x dans le cours m ê m e de leurs 

prospérités temporel les , ils errent de passion eu pas-

s i o n , et deviennent par un secret j u g e m e n t de Dieu, 

les jouets de la fortune et de leur propre cupidi té . 

G r â c e à J é s u s - C h r i s t , il se trouve des aines fidèles 

qui usent de la grandeur a v e c modérat ion , des ri-

chesses avec m i s é r i c o r d e , de l a vie avec un généreux 

mépris ; qui s 'élèvent à Dieu par la foi ; qui se coni-

m u n i q u e u t au prochain par la charité ; qui se puri-

fient e l les-mêmes par la pénitence. C 'es t là le carac-

tère de celle dont nous pleurons a u j o u r d ' h u i la mort , 

et dont nous honorons la mémoire . Elle n'a été grande 

q u e p o u r servir Dieu n o b l e m e n t ; r i c h e , que pour 

assister l ibéra lement les pauvres de Jésus - Christ 

v ivante , que pour se disposer sérieusement à b ien 

mourir. Voilà tout le sujet de ce discours. S e i g n e u r , 

posez sur m e s lèvres celte garde de c irconspect ion et 

de prudence q u e vous demandai t autrefois 1 e Roi pro-

phète ( i ) , et ne permettez pas qu'il se glisse rien d e 

bas ni rien d e profane dans un éloge que je p r o n o n c e 

devant vos a u t e l s , e t q u e je ne dois fonder q u e sur vos 

vérités évangéliques. 

Loin donc de cette chaire cet ar t qui loue v a i n e -

ment les h o m m e s par les act ions de leurs ancêtres , 

qui remonte à des sources souvent inconnues , pour 

flatter l 'orgueil des famil les a m b i t i e u s e s , et qui s 'ar-

rête à des généalogies sans fin , c o m m e parle l ' A p ô -

tre (2) , plus propres à satisfaire une v a i n e curiosité 

qu'à édifier une foi solide. Vous s a v e z , Mess ieurs , et 

c'est assez , que la noble m a i s o n d e Wignerod , ori-

ginaire d 'Angleterre , établie en France sous le règne 

de C h a r l e s V I I , s'est é lçvée a u rang qu'el le y tient 

par u n e longue succession de ver tus , et a m é r i t é , par 

de signalées victoires remportées sur l e i r e et sur m e r , 

de perpétuels a c c r o i s s e w e n s d ' h o n n e u r et de gloire. 

Vous savez q u e la maison d u Plessis-Richelieu , 

après s 'être soutenue durant plusieurs siècles par 

e l l e - m ê m e et par ses glorieuses a l l iances avec des 

princes , des r o i s , et des empereurs , s'est enf in t rou-

vée a u plus haut point de g r a n d e u r où des personnes 

d'i l lustre naissance puissent atteindre. Q u e d o i s - j e 

dire après ce la de notre vertueuse duchesse , s inon 

qu 'e l le a e n n o b l i par sa piété ces famil les d o n t el le 

est s o r t i e , et q u e , réduisant l ' h o n n e u r à son vérita-

ble p r i n c i p e , el le a reconnu q u e la naissance g l o -

rieuse d u chrét ien est celle qui l e rend enfant de Dieu , 

qu'il y a une pureté de m œ u r s plus est imable q u e 

celle d u sang , e t u n e noblesse sp ir i tue l le , q u i cou 

siste à être conforme à l ' image de Jésus-Christ. 

( I ) Ps. 3I - — (2) 1 Tim. I. 

lt 



Ces sentimens f u r e n t gravés dans son esprit aus-

sitôt qu'el le en f u t capable ; e t q u a n d n e le fut-elle 

pas ? La sagesse n'attendit pas en elle l a maturité de 

1 âge ; elle e u t de b o n n e s inc l inat ions; elle c o n ç u t de 

bous désirs ; elle fit de b o n n e s œuvres , presque an 

m ê m e temps. L e s vertus sembla ient lui être inspi-

rées avant qu 'on les lui eût apprises , et son heureux 

naturel n e laissa presque rien à faire à l 'éducation. 

Ainsi D i e u prévient quelquefois ses é lus d e bénédic-

tions avancées : e t , par des dons naturels , préparant 

l u i - m ê m e les voies à la grâce qu' i l leur dest ine , il 

porte leurs volontés naissantes a u bien par des im-

pressions secrètes de son a m o u r et de sa c r a i n t e , 

pour les conduire a u x fins q u e sa providence leur l 

marquées . 

Cet te j e u n e p l a n t e , ainsi arrosée des eaux d u Ciel, 

ne fut pas l o n g - t e m p s sans porter du f rui t . On vit 

croître en cette admirable fille tant de louables habi-

tudes , aussitôt qu 'on les eut vues naître ; cette piété 

qui la fit recour ir à D i e u dans tous ses besoins ; cette 

modest ie q u i la retint toujours dans les lois d'une 

austere vertu et d 'une exacte b i e n s é a n c e ; cette pru-

d e n c e qui lui fit discerner le vrai d 'avec le f a u x , le 

vil d avec le p r é c i e u x ; cette g r a n d e u r d ' a m e qui la 

soutint é g a l e m e n t dans la bonne et la mauvaise for-

tune- ; ce l te tendresse et cette compassion qui la ren-

d u sensible à toutes les misères c o n n u e s ; e t cette at-

tention perpétuelle qu'e l le e u t à rendre a u x u n s tout 

ce qu elle l e u r d e v a i t , et à fa ire aux autres tout le 

bien dont el le s 'estimait capable . Ces vertus, q u i s o n t 

les fruits de 1 expérience et d 'une longue réflexion 

dans les personnes ordinaires , é t a i e n t , c e s e m b l e , 

le fond de 1 esprit et du tempérament de ce l le -c i . 

Le premier usage qu'elle fait du m o n d e , c'est d'en 

connaître la vanité. Tout lui marque d'abord la fra-

gilité e t 1 inconstance des choses h u m a i n e s . El le est 

née d 'une m è r e ( i ) qui peut lui servir d 'exemple et 

de guide dans la voie d u salut : u n e mort précipitée 

la lui enlève. On l 'appelle à la cour d 'une grande rei-

ne ( a ) , p o u r en être u n des pr inc ipaux o r n e m e n s : 

un c o u p imprévu d e tempête civile e t domest ique 

jette sur des bords étrangers cette princesse in for tu-

née qui l 'honorait de sa bienvei l lance et de son e s -

time. On lui choisit un é p o u x tiré d u sein de la fa-

veur et de la f o r t u n e (3) ; e t cet é p o u x , d a n s u n e ar-

deur de gloire qui transporte les jeunes courages , 

trouve bientôt u n e honorable mais triste m o r t , sous 

les murai l les d ' u n e vil le rebel le . N e c h e r c h o n s q u e 

dans le Ciel la cause de ces funestes événemens . C 'es t 

vous , m o n D i e u , q u i , pour attirer à vous seul les 

désirs e t les af fect ions de cette a m e c h o i s i e , r o m -

piez ces liens aussitôt qu'i ls étaient f o r m é s , e t , m ê -

lant à ces premières douceurs des a m e r t u m e s salu-

taires , l ' a c c o u t u m i e z à n e s 'attacher q u ' à votre s o u -

veraine g r a n d e u r et à votre i m m u a b l e vérité. 

Mais pourquoi m'arrêté-je à c e s c irconstances ? Ne 

disons rien q u e d ' i m p o r t a n t , e t passons tout d 'un 

coup a u mépris qu'el le eut pour le m o n d e , l o r s -

qu'el le se vit a u mil ieu de ses vanités. D é j à p o u r 

l 'honneur de sa maison , e t plus encore p o u r ce lui de 

la F r a n c e , était entré dans l 'administration des a f -

faires un h o m m e plus grand par son esprit e t par ses 

vertus q u e par ses dignités e t par sa f o r t u n e ; tou-

jours employé , et toujours au-dessus de ses emplois; 

capable de régler l e présent et de prévoir l ' a v e n i r , 

d'assurer lesbons é v é n e m e n s , et de réparer les m a u -

vais ; vaste dans ses desse ins , pénétrant dans ses con-

seils , juste dans ses choix , h e u r e u x dans ses entre-

prises ; e t , pour tout dire en p e u de mots , rempli 

de ces dons excel lens q u e Dieu fait à certa ines ames 

(,•) Françoise du Plessis-Riclu t ieu. 

( , . , Marie de MéJic is .—(3) M . de C o m b a l e t , neveu d u connéta-

ble , fut l u e a u s i é j e d e Montpel l ier . 



ORAISON FUNEBRE 

qu'i l a créées pour élre maîtresses des a u t r e s , et pou, 
faire mouvoir ces ressorts dont sa providence se sert 
pour élever ou pour abattre , selon ses décrets éter-
nels , la fortune des rois et des royaumes. 

I c i , Messieurs, vous pensez au cardinal de Riche-
«eu, sans que je le n o m m e . Recueillez en votre es-

prit ce qu'il fit pour son m a î t r e , ce que son maître 
ut p o u r lui ; les services qu'il rendit et les grâces 
qu ,1 reçut : et quoique le mérite f û t au-dessus des 
récompenses , représentez-vous toutefois en lui seul 
tout ce que l 'Eglise a de grand , tout ce que le siècle 
a de pompeux et de magnif ique , les biens , les bon-
n e u r s , les d igni tés , le c r é d i t , les prééminences , et 
tftut ce qui suit ordinairement la faveur et la recon-
naissance d un roi juste et puissant , lorsqu'elles tom-
h e n t s u r u n sujet c a p a b l e , fidèle, et nécessaire. 

La grandeur de la nièce était liée à celle de l 'on, 
cle Quefera-t-e l ie ? tout flatte son ambition d'au-

* * * C S t p a r l a 
beau,« , la d o u C e u r , la sagesse , et toutes les grâces 
du corps et de l ' espr i t , qui nourrissent l 'orguefl ! 
qui attirent la vaine complaisance des h o m m ' N e 

craignez pas Messieurs; la foi lui découvre ous £ 

mmm mm^rn 
La puissance et l 'autorité s'opposèrent d N h n ^ A 

sou dessein , et sa faible santé Z ô t ^ moyens d î 
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'accomplir. Mais avec quel noble dépit repr i t -e l le 
alors les chaînes qu'elle Croyait avoir quittées ! Gom-
oien de fois accusa-t-ei le de lâcheté son .obéissance, 
quoique forcée ! C o m b i e n de fois se reproeha-trelle 
la délicatesse de sa complexion , c o m m e si c 'eût é t é 
sa faute , et non pas celle de la nature ! Combien de 
fois tourna-t-elle ses tristes regards vers l'autel d'où 
l'on venait de l ' arracher , renfermant dans son c œ u r 
sa vocation tout e n t i è r e , et se faisant au mi l ieu 
d'elle-même une solitude intérieure et s e c r è t e , où le 
monde ne pût la troubler ! Aveugle sagesse des hom-
mes, q u i , sur des vues que dounent la chair et le 
sang , entreprenez d ' interrompre le cours.dps œuvres 
de Dieu ! ou p l u t ô t , sage Providence de Dieu , qui 
par desroutes i n c o n n u e s , conduisez à l 'exécution de 
vos desseins l 'aveugle sagesse des h o m m e s ! C'était 
assez que la victime se présentât devant l 'autel. Son 
sacrifice f u t a g r é a b l e , quoiqu' i l n e f û t pas accepté. 
Celui qui sonde les c œ u r s , et qui voit nos volontés 
dans le fond d e l ' ame , se contenta de ce désir qu' i l 
avait l u i - m ê m e inspiré , et ne permit pas qu'ou lais-
sât dans une étroite et sombre r e t r a i t e , celle dont les 
eiemples devaient être si éclatans , et dont la c h a -
rité devait s 'étendre jusqu'aux extrémités de la terre. 

Jugez par l à , Messieurs , de toute la suite de sa 
vie. Je ne m'arrêterai pas à vous décrire ici sa c o n -
duite si sage et si régul ière , eu un âge o ù le m o n d e 
pardonne quelque emportement de vanité , en un 
état o ù elle aurait pu soutenir par autorité c e qu'elle 
ajjrait fait par imprudence. Ne sortons point du sens 
démon t e x t e , et réduisons-nous à l 'usage qu'el le a 
fait du crédit qu'elle eut dans le m o n d e . 

Représentez-vous donc un grand ministre qui sert 
un grand r o i , et q u i , l'assistant de ses soins et de 
ses conseils , le décharge d u détail ennuyeux des af-
faires publiques et particulières. C'est lui qui reçoit 
les vœux qui écoule les p la intes , qui examine les 



nécessités , qui pèse les serv ices , qui démêle les 

térêts , et qui posant a u pied d u trône , c o m m e vu 

dépôt s a c r é , les prières e t les espérances des peuples, 

leur rapporte ensuite ces oracles décisifs , qui décb 

r e n t l ' intention du p r i n c e , et font la destinée des su. 

jets. Aussi c h a c u n le regarde c o m m e un médiate» 

par qui se distr ibuent les bienfaits et les récompen. 

ses ; c h a c u n court à lui c o m m e au centre où aboo-

tissent toutes les l ignes de la for tune . Mais qui peu 

s'assurer de trouver les m o m e n s c o m m o d e s et favo. 

rables d 'un h o m m e chargé de tant d e s o i n s , e ld 

pénétrer j u s q u ' à ces cabinets presque inaccessibles 

dont les portes fatales n e s 'ouvrent souvent qu'ara 

p lus importuns ou a u x plus h e u r e u x , sans le secoun 

de que lque m a i n puissante et chari table ? 

C e f u t en ces occasions que notre illustre duchesse 
employa c e pouvoir q u e son esprit e t sa sagesse lui 
a v a i e n t acquis . Il n e fal lut faire ni des pauvres , ri 
des m a l h e u r e u x , p o u r rempl i r son ambit ion ou soi 
avar ice . II fa l lut protéger des fa ibles et secourir des 
misérables , p o u r satisfaire sa chari té . Elle n e retin! 
pas les grâces qu'e l le r e ç u t , et n e fut si près de leur 
source que pour en fa ire conler les ruisseaux sur cetu 
qui eurent besoin de sa protect ion. Savait-el le unt 
fami l le oppr imée ? el le animait la justice contre l'op-
pression. Trouvai t -e l le des g e n s de bien i n c o n n u s on 
négligés ? e l le l e u r procurai t des emplo is selon leun 
ta lens . Arrivait-i l des dissensions et des discordes? 
el le portait des paroles de réconcil iat ion et de paix. 
Apprenai t -e l le les cris et les gémissemens des pro-
vinces que le m a l h e u r des temps a v a i t aff l igées ? elle 
leur o b t e n a i t , par ses avis fidèles et par ses sollicita 
l ions ardentes , des soulagemens et des assistances 
considérables. 

Q u e dirai- je davantage ? L e ministre s'appliquait 
a u x af fa ires d ' E t a t , et lui laissait le ministère de s ? 
libéralités et de ses a u m ô n e s ; et p e n d a n t q u e l'un 
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formait dans son esprit les grands desseins d 'abattre 

les ennemis de la France , de forcer les é lémens pour 

dompter des rebelles , de s 'ouvr i r , malgré les h ivers , 

un passage dans les Alpes pour al ler secourir des a l -

liés , et préparait ainsi une longue et h e u r e u s e m a -

tière de tr iomphes; l 'autre songeait aux m o y e n s de 

soutenir des hôpitaux chance lans , de fonder des mis-

sions dans le r o y a u m e et hors d u r o y a u m e , de f o r -

mer de saintes sociétés pour dispenser les charités des 

fidèles, et préparait la m a t i è r e de ces glorieux é ta-

blissemens qui seront les m o n u m e n s éternels de sa 

piété. 

Puissiez-vous profi ler de cet e x e m p l e , vous qui ne 

cherchez dans votre crédit que le plaisir d e vous s a -

tisfaire , et peut-être la faci l i té de nuire a u x autres 

impunément : vous qui ne vivez q u e pour v o u s - m ê -

mes, et qui perdez sans cesse de v u e n o n - s e u l e m e n t 

la charité , qui couvre la mult i tude des p é c h é s , m a i s 

encore l 'amitié e t l 'af fect ion h u m a i n e , qui est l e lien 

delà société c ivi le ; v o u s e n f i n , à qui les longues 

prospérités ont f o r m é des entrail les cruelles ( 1 ) , s e -

lon la parole de l ' E c r i t u r e , et q u i , b ien loin de sou-

lager des m i s é r a b l e s , a c h e v e z d 'opprimer c e u x q u i 

le sont. Pardonnez cet e m p o r t e m e n t , Messieurs , à 

une juste indignation : je reviens à m o n sujet . Vous 

avez vu c o m m e n t u n e a m e prédestinée use de la gran-

deur et de la puissance ; apprenez c o m m e n t e l le use 

des richesses. 

L'Esprit d e D i e u ne parle presque jamais des r i -

chesses q u e p o u r nous en donner d e l 'horreur. Il les 

appelle des trésors d ' impiété , e t les confond ordinai-

rement avec les cr imes : il leur attribue un c a r a c t è r e 

de réprobation qui paraî t inévitable , et il en f a i t la 

matière de ses plus sévères j u g e m e n s . I l avertit de 

¡es craindre ; il c o m m a n d e de les mépriser ; il c o n -

f i e de s'en défaire , tant parce qu'el les e n d u r c i s -

f i ) "Viscera impînrum crudelïa. Proe. 12. 



s e n t i e c œ u r et le d é c h i r e n t par ces inquiétudes do 

Siècle qui é t o u f f e n t la S e m e n c e de la parole de Dieu 

q u e p a r c e qu 'e l les e n t r e t i e n n e n t l ' o r g u e i l , l 'ambii¡0n 

la mol lesse , et tous les autres d é r é g l e m e n s de l'amf 

T o u t e f o i s le m ê m e Esprit de D i e u n o u s apprend m 

n e n n est imposs ib le à la g r â c e , q u ' i l y a u n u s a Z 

misér icorde et de chari té qui sanctif ie l es richesses 

q u el les sont utiles à l ' h o m m e sage ; q u e c 'est le moyeB 

d amasser u n trésor de b o n n e s œ u v r e s q u i se retrou-

vent d a n s le C i e l , et q u e D i e u , qui l e s distribueav« 

u n e just ice t o u t e d i v i n e , les d o n n e a u x u n s af in qu'el-

les so ient le s u p p l i c e de l e u r s passions , c o m m e ella 

eu sont l i n s t r u m e n t , e t les d o n n e a u x autres con,-

m e u u m o y e n d 'édif ier l 'Egl ise par leurs aumône,, 

et de se p e r f e c t i o n n e r e u x - m ê m e s p a r le mépris d* 

biens d u m o n d e . 

S ' i l est d o n c vra i q u e les r i c h e s s e s entrent dans te 
desseins de la m i s é r i c o r d e de D i e u sur des a m e s nfr 

bles e t desintéressées , r e n o u v e l e z , M e s s i e u r s , cette 
favorable a t tent ion d o n t v o u s m ' h o n o r e z . Je parie 

t ° d u b i e n » e t » j a m a i s en 

a v e c io^p ' - | U 1 I T 6 b G a U C O U P e t d o n n e toujours 
a v e c ,ow; q U 1 n e r e j è t e a u c u n e prière ; qui prévient 
C e S n « f ï ^ " e ^ a u V e s S 
• in S " , U û e î d é e d e P e r f e C t i 0 " ^ i'i'na-
c e l l e ' d o n t U D e V S é q U e i e f ° n d e s u r fes actionsdè 
ce l le d o n t n o u s c é l é b r o n s a u j o u r d ' h u i les obsèques. 

J i T o T Z V 0 T l u T ' é s e n t e r d a n s C e s de' 

m e u r e s o u se re t i rent la m i s è r e et la p a u v r e t é , où se 

ï i m t T d e <*>«* et de m a l a d i e s dr' 

les a u t i ; l G S s o u P ' r s des uns , animant 

a h o n d a n 1 ^ T " ™ ' I a i s s a n t à tous des fruits 

c e s U e u T : H P ' é l é - 1 6 P ° U r r a f s , a d é c r i r é * * « » r , S O m b T C t r e l î r é S ' ° Ù , a h o n l e « e n t tant 

de l a n g u e « , * e t de nécessités c a c h é e s , versant à p r * 

pos des bénédict ions secrètes sur des fami l les d l î 
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pérées , q u ' u n e sainte curiosité lui faisait d é c o u v r i r 

pour les soulager. Je voudra is v o u s m a r q u e r c e z è l e 

avec lequel el le a n i m a i t les a m e s les p l u s tièdes à s e -

courir le p r o c h a i n dans l e t e m p s des c a l a m i t é s p u -

bliques , et r a n i m a i t la c h a r i t é en u n siècle o ù el le est 

non-seulement refroidie , m a i s p r e s q u e éte inte . C e 

serait là le sujet du p a n é g y r i q u e d ' u n a u t r e ; c 'est la 

moindre part ie d u s ien. Je n e prends q u e les vertus 

extraordinaires, et j e choisis les fleurs q u e je jette sur 

son t o m b e a u . 

Je n e révèle pas m ê m e ici t a n t d e g r a n d e s act ions 

qu'elle a t â c h é d e r e n d r e secrètes . Je révère e n c o r e 

après sa m o r t l ' h u m i l i t é q u i les a c a c h é e s ; je les 

laisse sons les voiles qu 'e l le avai t tirés p o u r les c o u -

vrir , et je c o n s e n s qu'el les soient p e r d u e s . Q u e 

dis-je ? perdues ! T o u t est prof i table a u x é l u s , et la 

charité ne fa i t r ien e n v a i n . E l l e s sont écr i tes p o u r 

l'éternité d a n s le l ivre d e v ie : et Dieu , qui en f u t le 

principe et l e s e u l t é m o i n , e n est l u i - m ê m e la r é c o m -

pense. P u b l i o n s d o n c les e x e m p l e s de sa chari té , et 

n'en s o n d o n s pas les m y s t è r e s . 

Qui n e sait , Messieurs , q u e l ' é tab l i ssement d ' u n 

grand hôpital dans c e t t e c a p i t a l e du r o y a u m e , q u i 

renferme t a n t de g r a n d e u r et t a n t de misères tout e n -

semble , a été un des plus g r a n d s o u v r a g e s d e ce s iè-

cle? O n en prévoyai t l 'uti l i té ; on e n c o n n a i s s a i t l ' i m -

portance depuis l o n g - t e m p s . P e r s o n n e n e d iscernai t 

plus les p a u v r e s d e nécessité d 'avec c e u x de l ibert i -

nage. On n e s a v a i t , e n d o n n a n t l ' a u m ô n e , si l 'on 

soulageait la m i s è r e , ou si l 'on e n t r e t e n a i t l 'oisiveté. 

Les plaintes et les m u r m u r e s c o n f u s excitaient p l u -

tôt l ' indignat ion q u e la pitié. On voyai t des t r o u p e s 

errantes de m e n d i a n s , sans rel igion et sans d isc i -

pl ine, d e m a n d e r a v e c plus d ' o b s t i n a t i o n q u e d ' h u -

milité , voler souvent c e qu' i ls ne pouvaient o b t e n i r , 

attirer les y e u x du publ ic p a r des inf irmités contre-

d i t e s , et vente y i s q u ' a u pied des autels t roubler la 



dévotion des fidèles par le récit indiscret et impôt, 

t u n de leurs besoins ou de leurs souffrances. 

On se contentait de se p la indre de ces désordre 

qu 'ou croyai t n o n - s e u l e m e n t d i f f i c i l e , mais encg* 

impossible de corr iger . Il fallait de la sagesse pos 

- £ "»«»«U.UII1G 

les o b s t a c l e s , de grands biens p o u r fournir les foni 
une piété encore plus g r a n d e p o u r établir u n orè, 
et une discipliue salutaires parmi des h o m m e s poa 
la p lupart déréglés. O ù se trouvaient ces qualités 
qu 'en la seule duchesse d 'Aigui l lon. Elle f u t l'a> 
de cette entrepr ise; elle e n c o u r a g e a les u n s , e l 
sollicita les a u t r e s , el le d o n n a l ' exemple à tous. El 
joignit le zèle des particul iers avec l 'autorité des ma 
g is trats , e t n 'oubl ia r i e n de ce qu'e l le crut nécessain 
p o u r achever ce qu'el le avai t h e u r e u s e m e n t cm 
m e n c é . 

Durez s u r le f o n d e m e n t solide des a u m ô n e s chre 
t i e n n e s , vastes b â t i m e n s de cette sainte m a i s o n , « 
D i e u , créateur des pauvres et des r i c h e s , est hono: 
par la pat ience des uns et p a r la charité des autres 
d u r e z , s'il se peut , jusqu 'à la fin des s ièc les , etsoye 
d'éternels m o n u m e n s des soins et des libéralités d 
votre première bienfaitr ice. 

Pendant qu'e l le ouvrait une m a i n p o u r distribua 

ses biens dans cette g r a n d e ville , elle étendait l'au-

tre p o u r assister des provinces affl igées. Rappelez m 

m o m e n t eu votre m é m o i r e la triste idée des guerres, 

soit c i v i l e s , soit é t r a n g è r e s , o ù le soldat recuei l le« 
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terre de fer. Les m è r e s mouraient sans secours sous 

les yeux de lewrs enfans , les enfans entre les bras de 

leurs mères , faute de pain ; e t les peuples , dans les 

campagnes et dans les v i l les , n e vivaient plus qu 'à la 

merci de quelques r iches , souvent intéressés , qui 1 C» « w pOB ' l U P l t l U t ( J U l - l ^ U W i l ^ U W , J U U I U U L ' l i n . ( V.CIO^O , l | U l 
disposer les m o y e n s , de la fermeté pour surmonte songeaient plus à profi ler des m a u x d 'autrui q u ' à les 
l o c AKC!Q/»lûO ,1 i . J . . 1 * n . . 

t e m p s n o n - s e u l e m e n t les fruits d ' u n e a n n é e . mai* 

e n c o r e l 'espérance de plusieurs autres ; où des famil-

les ef frayées fu ient devant la face et l 'épée de l'enne-

n u , e t , croyant éviter la m o r t , tombent dans la 

f a i m et le désespoir , plus redoutables que la mort 

m ê m e Souvenez-vous de c e s années stériles où , se 

Ion le langage du P r o p h è t e , le ciel f u t d'airain et 

s o u l a g e r . 

Pardonnez , Messieurs , si je remets devant vos 

yeux tant de pitoyables objets. Je suis r é d u i t , en 

louant u n e personne si char i table , d'en représenter 

tant de malheureuses ; e t , pour vous raconter les 

différentes act ions de miséricorde qu'e l le a faites , il 

faudrait vous décrire ici toutes les misères h u m a i n e s . 

Que fit-elle donc dans ces rencontres pressantes ? ce 

que c o m m a n d e J é s u s - C h r i s t , ce qu ' i l conseille dans 

son Evangi le . El le d o n n a ce qu'el le avait de superf lu; 

elle vendit c e qu'el le possédait d e précieux , elle se 

retrancha c e q u e d 'autres auraient pris p o u r né-

cessaire. Y a i n s prétextes de condition et de b ienséan-

ce , t imides conseils de l a sagesse de la c h a i r , vous 

n'eûtes point ici de part. A l ' e x e m p l e de ces généreux 

chrétiens q u e loue saint P a u l , elle assista les pau-

vres selon ses forces , a u delà m ê m e de ses forces . 

Elle devint avare pour e l le m ê m e , afin d'être prodi-

gue pour Jésus-Chr is t , e t s'attira les bénédict ions q u e 

le Sage p r o m e t à c e u x qui a i m e n t à faire d u bien , 

et qui distr ibuent a u x p a u v r e s leur propre pain. 

Ce fut alors q u e sa c h a r i t é , c o m m e un fleuve sorti 

d'une s o u r c e vive et a b o n d a n t e , et grossi de q u e l -- „«V. v,^ U1IWIUUI1I1 , , ».l. Ql UO-H u t «JUOI-

q u e le laboureur avai t semé , et consume en peu dt ques ruisseaux étrangers , rompit ses b o r d s , et s'é-
fp. m ne TtAn.coitla«v»At>i- c •• ii ; B i > « _ . 

pandit sur tant de terres arides. Parlons sans figure , 

Messieurs; ce f u t alors qu 'unissant à ses a u m ô n e s cel-

les qu'elle avait sollicitées et recueil l ies , elle fit c o u -

ler dans ces provinces désolées un secours de trois ou 

quatre c e n t mi l le l ivres. Elle avait appris dans l ' E -

rilure q u e c e u x qui ont b e a u c o u p sont obligés de 

>nner b e a u c o u p , et q u e la m e s u r e de leurs a u m ô -



nés doit être cel le de leurs richesses, lille trouvai 

h o n t e u x q u e l 'avarice n 'eût point de bornes , q l te| 

l u x e se répandît en superf lu i tés i n f i n i e s , et qu'il,. 

e û t q u e la charité qui fût m é n a g è r e et resserrée.-®) 

savait enfin que les biens des riches sont un dépôt D 

c r é , qui doit être dispensé avec une fidélité digoej 

Dieu , selon l 'expression de l 'Apôtre , c'est-à-dit 

avec u n e libéralité digne de sa grandeur et de sa nu 

gni f i cence divine. 

Q u e d i r o n t , après cet e x e m p l e , ceux à qui tonte 

étranger et indif férent hors d ' e u x - m ê m e s , et qui, cou 

m e enivrés de leur fortune , a b a n d o n n e n t les autres 

tous les accidens de la leur? Que diront c e u x qui s'èpé 

sent en folles dépenses, é tse croient dans l'impuissant 

d'être chari tables , p a r c e qu' i ls se sont imposé la « 

cessité d'être ambit ieux et d'être superbes ? Que t 

r o n t c e u x qui voient des chrét iens languissans et4 

m i m o r t s , sans les secourir , et qui deviennent i 

meurtr iers de c e u x dont ils devraient être les père 

Qu' i l s confessent l e u r d u r e t é , et qu'i ls louent ! 

moins la générosité de Cette f e m m e c h r é t i e n n e , si 

n 'ont pas le courage de l ' imiter. 

Pareourrai- je les s o m m e s incroyables qu'elle 

distribuées en divers t e m p s , les fondat ions qu'elle 

faites en divers l ieux ? Je lasserais votre imaginatii 

et m a m é m o i r e , si j 'entreprenais d 'expr imer toi 

les travaux et toutes les formes de cette iïigéiïîl« 

et infatigable charité . Je m e contente de v-ous dii 

q u e le zèle de la foi y eut toujours la mei l leure p â 

et q u e la conversion des c œ u r s fut le m o t i f et le frl 

ordinaire de ses a u m ô n e s . Fonde-t -e l le deshôpitaui 

elle y , o i n t des miss ions, afin que les pauvres s o l 

nourris et évangélisés tout ensemble. Assîste-t-eft 

dans u n de nos ports ces misérables f o r ç a t s , qui 

dans leurs prisons flottantes, gémissent sous le trt 

va.l de la r . i m e , et sous l ' inhumanité d'un comité 

elle veut qu'on les i n s t r u i s e , et qu'on l e u r a p p r e n l 

à faire d'un supplice f o r c é , u n expiat ion volontaire 

de leurs cr imes. Euvoie-t-el le jusqu'en Afr ique des 

prêtres, c o m m e des anges consolateurs , aux chré-

tiens qui y sont e s c l a v e s ? c'est pour les a f fermir 

dans la foi , pour leur inspirer le désir de la liberté 

desenfansde D i e u , et leur faire trouver la pesanteur 

de leurs péchés plus rude q u e ce l le de leurs cha înes . 

Ainsi, il se fait par ses s o i n s , en plusieurs e n d r o i t s , 

une double distribution , et de la nourriture pour le 

corps, e t du pain de la parole de Dieu pour l 'ame. 

Q u e ne puis-je vous découvrir ces nobles m o u v e -

niens de son c œ u r qui la p o r l a i e n t à tout entrepren-

dre pour étendre le r o y a u m e de Jésus-Christ ! C o m -

bien de f o i s , déplorant l ' aveuglement de tant de 

peuples qui v ivent dans les t é n è b r e s , à l 'ombre de la 

mort , s 'écria-t-el le dans la ferveur de son oraison : 

« S e i g n e u r , que votre n o m soit sanctif ié p a r m i ces 

» nations infidèles ! » C o m b i e n de fois porta-t-el le 

son imagination et ses désirs a u delà de tant d e n i e r s 

que la faiblesse ni la b ienséance d u sexe ne lui per-

mettoient pas de passer ! C o m b i e n de fo is , jetant les 

yeux sur les vastes c a m p a g n e s des Indiens et des sau-

vages, et croyant y voir une moisson jaunissaute 

qui n'attendait q u e la m a i n des o u v r i e r s , pr ia-t-e l le 

le Père de fami l le d'y en envoyer ! 

Elle n 'épargna rien pour préparer les voies à ces 

hommes apostoliques qui vont acquérir de n o u v e a u x 

héritages à Jésus-Christ . Elle f o r m e le dessein d ' u n 

commerce tout spirituel. O u équipe par ses consei ls , 

et presque à ses d é p e n s , u n vaisseau qui doit porter 

dans la C h i n e les richesses de l 'Evangi le . L e c i e l , la 

m e r , les v e n t s , favorisent d 'abord cette entreprise : 

mais D i e u , dont les jugemens sont i m p é n é t r a b l e s , 

rompt le c o u r s de cel te heureuse navigation ; et les 

Ilots irrités fout tout d 'un coup é c h o u e r , avec le 

vaisseau , les espérances q u ' o n avait c o n ç u e s d u s a -

lut de tant d 'ames égarées 

F l l c j I i E R ^ 



Quels f u r e n t alors l essent imens de notre duchés- ! 

se ? Elle oubl ia ses intérêts , et ne peusa qu'à ceux I 

de Dieu. Elle f u t touchée de ce m a l h e u r ; mais elle 

n 'en fut pas a b a t t u e . « Je r e c o n n a i s , S e i g n e u r , di-

» s a i t - e l l e , ce q u e vous avez dit daus votre Eva'ngi-

» l e , qu 'après avoir travaillé selon nos f o r c e s , nous 
» sommes encore des serviteurs inutiles. Vous savez 

» m i e u x q u e nous en quoi consiste votre gloire : 
» toute la nôtre est d'être soumis à vos volontés. 
» tait votre œ u v r e , vous l 'accomplirez q u a n d le 
» temps et les m o m e n s que vous avez m a r q u é s pour 
» cela seront arrivés. Nous avons essayé d'envoyer 
» par m e r des ouvriers à votre vigne ; vous nous -ara 
» iermé ce c h e m i n , vous p o u v e z nous en ouvrir 
« d ' a u t r e s , et lors m ê m e q u e nous adorons la sévé-
« ri té de vos j u g e m e n s , nous espérons e n votre mi-
» séricorde, n 

En e f f e t , elle e s p é r a , c o m m e A b r a h a m , contr 
toute espérance. Les e a u x de l a m e r n 'éteignirent pa 
I ardeur de sa c h a r i t é ; elle redoubla son z è l e , e 
Dieu , après avoir éprouvé ia f o i , r é c o m p e n s a sa sou-
mission p a r des succès qui surpassèrent son attente. 

Je m e sens c o m m e transporté a u mil ieu de ces 
églises naissantes de l 'Or ient . J'y vois lever la lumiè-
re d e l à vérité. Ici les premiers r a y o n s de la foi corn-
m e n c e n t à dissiper l 'obscurité de l ' e r r e u r , et for-
m e n t des c a t é c h u m è n e s . L à , coulent sur des tête» 
h u m i b e e s les eaux salutaires du baptême. I c i , des 
ames tendres sont nourries de lait jusqu 'à ce qu'elles 
soient capables d 'enseignemens plus solides. 

L à , se f o r m e le c o u r a g e d'un martyr par des 

épreuves r é c r é e s de patience. En cet endroit on 

plante u n e croix : en l 'autre on dresse un autel . 11 

m e semble q u e je vois des prêtres , des évêques , ou, 

p o u r m i e u x d i r e , des apôtres , courir partout selon 

les besoins et notre charitable d u c h e s s e , de sou 

palais . c o m m e du centre de la c h a r i t é , envoyer les 

secours et les rafraiel i issemens nécessaires pour en-

tretenir et pour avancer c e g r a n d ouvrage . 

N'ai-je donc pas sujet de croire que Dieu lui a fa i t 

la miséricorde qu'el le fit aux autres ? que les p a u -

vres après sa mort l 'ont reçue dans les tabernacles 

iternels,, et qu'e l le jouit de Dieu pour jamais ? Q u e 

s'il restait encore en cette a m e q u e l q u e tache qui e û t 

besoin d'être pur i f iée ; c a r , Mess ieurs , j e n e ^ e n s 

pas ici justifier la c r é a t u r e devant son c r é a t e u r , je 

trahirais l 'humilité de l ' u n e , j 'offenserais la vérité 

de l 'autre : je sais q u e tout h o m m e est pécheur ; 

qu'il y a une mesure de justice a u delà de laquel le 

la condit ion mortel le ne va p o i n t ; q u e les g e n s de 

bien m ê m e t o m b e n t daus des infidélités inév i tab le^ 

et ne sont parfaits q u ' i m p a r f a i t e m e n t : s'il restait 

dis- je , encore que lque t a c h e , puisse-l-elle être ex 

piée par le sang de Jésus-Christ ! Que ces nouveaux 

fidèles des mondes b a r b a r e s , a u p r e m i e r bruit de U 

mort de leur b i e n f a i t r i c e , présentent a u souverait 

Juge tant d 'aumônes qu'el le l e u r a faites ; qu'i ls l u 

adressent p o u r elle ces prières q u i ont encore tout* 

leur f e r v e u r , et que le temps et le r e l â c h e m e n t n 'on. 

pas encore refroidies ; qu 'on loue sa charité daus le. 

assemblées, q u e c h a q u e m a r t y r qui y verse son s a n g 

en offre u n e portion p o u r e l l e , e t q u ' o n c é l è b r e au-

tant de fois le saint s a c r i f i c e , qu 'on a bâti de chapel 

les et dressé d'autels à ses dépens. Vous êtes sau -

doute persuadés , Messieurs , du b o n usage qu'elle» 

fait de l a grandeur et des richesses. Q u e m e reste-

t-il qu'à vous m o n t r e r en peu de mots c o m m e n t elle 

a usé de sa vie p o u r arriver à une b i e n h e u r e u s e 

mort ? 

Un des plus importans et des plus utiles conseils 

que Dieu donne dans l 'Ecriture ; et vous s a v e z , Mes-

sieurs, q u ' i l n 'appartient proprement qu 'à Dieu de 

conseiller ( i ) , parce q u e tout ce qu'il pense est s a -

( i ) M e u m est consilium. Prov. 8. 



g e s s e , tout c e qu ' i l dit est vérité . uu d o n c des plus 

utiles consei ls q u e Dieu d o n n e a u x h o m m e s , c'est 

de penser souvent à leur dernière h e u r e , et d e régler 

t o u t e l e u r vie s u r le m o m e n t qui doit l a finir, afin 

de se détacher par rel igion d e c e qu' i ls d o i v e n t quit-

ter p a r n é c e s s i t é , et de p o u r v o i r d u r a n t le ,peu de 

t e m p s qu' i ls sont en ce m o n d e , à c e qu ' i ls doivent 

être é t e r n e l l e m e n t . C e f u t c e t t e pensée qui remplit 

l 'esprit d e notre d u c h e s s e , et la porta à reconnaître 

sou n é a n t , à s 'humi l ier dans la vue de ses péchés 

à s 'a t tacher à D i e u s e u l , à c r a i n d r e ses j u g e m e n s , 

à s ' a b a n d o n n e r à sa p r o v i d e n c e , à espérer eu ses mi-

séricordes. Voi là la disposit ion g é n é r a l e de son cœur, 

voi là la s o u r c e f é c o n d e de tant d ' œ u v r e s de justice 

e t de char i té q u ' e l l e a prat iquées : e n u n m o t , voilà 

des préparat ions à b ien m o u r i r . 

El le se retira d e la c o u r dès q u ' e l l e e u t la liberté 

d 'en sortir : sa péni tence n e f u t n i tardive ni forcée ; 

el le v int d e l à f e r v e u r de la c h a r i t é , et non pas de la 

fa ib lesse d e l 'âge . A u m i l i e u de ses beaux jours , et 

loin d u t o m b e a u , el le c o m m e n ç a c e sacr i f ice d'elle-

m ê m e , q u ' e l l e n e vient q u e d ' a c h e v e r , et mourut 

l o n g u e m e n t à ses p a s s i o n s , a v a n t q u e de perdre lu 

vie du corps. O v o u s , qui ne regardez le C i e l qu 'après 

q u e le m o n d e a cessé de v o u s r e g a r d e r , e t q u i ne 

d o n n e z a u soin de votre sa lut q u e ces v i e u x jours 

q u i , m a l g r é v o u s , n e sont plus propres à la v a n i t é ; 

f e m m e s m o n d a i n e s , qui , dans u n e retrai te de bien-

s é a n c e , c o u v r a n t les restes de vos passions d'un 

voi le de dévot ion e x t é r i e u r e , ne mettez entre vos pé-

chés et votre m o r t q u e l ' interval le de q u e l q u e s sou 

pirs arrachés par la cra inte d u j u g e m e n t prochain , 

et ne c h e r c h e z Dieu q u e lorsqu' i l est prêt à vous 

d o n n e r le c o u p d e la m o r t ( i ) , selon l 'expression de 

l 'Ecr i ture ; t r e m b l e z devant l u i , pr iez- le q u ' i l r e n -

( i ) Oi iùni occi i leret eos, q u i é r e b a n t e u m . Ps. 7 7 

force autant votre f o i e t votre c h a r i t é , q u e vous 

ivez nésl igé votre p é n i t e n c e . 

Nous n 'avons pas ces sujets de c r a i n t e , Mess .eurs; 

=e p a r l e d ' u n e a m e p é n i t e n t e , q u i a v u de loin le 

jour du S e i g n e u r , et qui s 'y est préparée par l a s o l -

lu de et par la prière. Je vois ces a u t e l s o u f u m a si 

a u v e n t l ' encens d e ses o r a i s o n s , o u f u r e n t c o n s a -

crées t a n t de dépoui l les q u ' e l l e r e m p o r t a sur l e m o n -

d e , o ù se r a l l u m a sa f e r v e u r t o u t e s les fois q u e e 

c o m m e r c e du s iècle l 'avait t a n t soit p e u ra lenUe. Je 

vois a u travers d e ces gril les c e c h œ u r o ù el le a t a n t 

de fois c h a n t é les c a n t i q u e s d e S ion , ces oratoires o ù 

elle a p leuré ses p é c h é s , et passé tant de jours et d e 

nuits d a n s la c o n t e m p l a t i o n des c h o s e s célestes , c e 

cloître o ù el le a - é p a n d u l 'odeur d e tant de v e r t u s , 

qui y sont e n c o r e c o m m e vivantes ; e t , p o u r r e c u e i l -

lir tout e n s e m b l e , c e m o n a s t è r e q u e l le a s o u t e n u 

par ses l i b é r a l i t é s , q u ' e l l e a f r é q u e n t é p a r ses retrai-

tes , q u ' e l l e a édif ié par ses e x e m p l e s . 

Epouses de J é s u s - C h r i s t , qui m ' e n t e n d e z , i n t e r -

rompez ici m o n d i s c o u r s , si v o u s y d é c o u v r e z des 

louanges e x c e s s i v e s , et la issez-vous e m p o r t e r a u z è l e 

de la vérité . V o u s connoiss iez sans d o u t e le c œ u r d e 

votre s e c o n d e f o n d a t r i c e , j 'a i p r e s q u e dit d e v o t r e 

s œ u r ; c a r e l le f u t p o u r vous l ' u n e et l ' a u t r e ; et la 

grâce joignit en el le la g r a n d e u r d ' u n e d u c h e s s e e t 
l 'humil i té d ' u n e re l ig ieuse . Vous connoiss iez la pureté 

de ses i n t e n t i o n s , l ' a r d e u r de son z è l e , la g r a n d e u r 

de son c o u r a g e , l ' é t e n d u e d e sa char i té ; et vous e n 

«ardez dans l e f o n d de l ' a m e un portrait q u e tous 

les traits d e l ' é l o q u e n c e n e pourront j a m a i s éga ler . 

E u e f f e t , M e s s i e u r s , q u i pourra i t dire a v e c q u e l 

dégoût el le posséda t o u s les b iens q u e le m o n d e e s -

t ime ; a v e c quel le soumiss ion el le p l o y a sa volonté 

dès q u e ce l le de Dieu lui f u t c o n n u e ; a v e c q u e l l e fi-

délité el le m é n a g e a les occas ions de travail ler a son 

salut et à celui des autres- a v e c q u e l l e c o n s t a n c e el le 
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s u p p o r t a les p e r l e s , les a f f l i c t ions et les d is»râr P e 

c o m p a g n e s i n s é p a r a b l e s des g r a n d e s f o r t $ t ? ï 

» - rete a c e s dernières p a r o l e s ] et p o u r q u o d l , Î 

fleurs h u m a i n e s ? o r an-

C o n s i d é r e z la c o n d i t i o n d 'un h o m m e q u i a la meil 

' , P a r t a , a ^ v e u r e t à la c o n d u i t e d e s a f fa ire 

V I e n x = ~ " " » f a « . m i m a font t g 

H i i i i S i H Ï 

très q u e notre f e m , J r . C D c e s r e n c o i , -

™ d e S « r i b u . a l L s d e T a rie 1 , ta, T 1<!S 

j o u r s m a g n a n i m e , é ^ ^ T V ^ ' < ° " 
c œ u r avec c e u x nui I „ j T ' p a ' 5 d a n s »»•' 

D E MADAME D'AIGUILI.ON. 5 5 

D'une h e u r e u s e m o r t ! m e voic i d o n c a n Iriste e n -

droit de c e d i s c o u r s , q u i v a r e n o u v e l e r votre d o u l e u r . 

Quoi d o n c , t a n t de trésors n ' é t a i e n t r e n f e r m é s q u e 

dans u n vase d'argi le , et t o u t c e q u e j 'ai dit q u ' e l l e 

f u t , n ' a b o u t i r a q u ' à dire q u ' e l l e n 'es t p l u s ! O u i , 

Messieurs; m a i s n e la issons p a s , e n la p e r d a n t , d ' a -

dorer l a m a i n q u i n o u s l ' e n l è v e , et recue i l lons l e s 

restes p r é c i e u x d ' u n e vie q u i ne f u t j a m a i s plus é d i -

fiante q u e l o r s q u e D i e u v o u l u t q u ' e l l e finît. T e l l e est 

l 'heureuse condi t ion des justes. I l s s e n t e n t , a u x a p -

proches d e l à m o r t , u n r e d o u b l e m e n t d ' a r d e u r et d e 

forGe. L ' a m e se resserre e n e l l e - m ê m e , e t c r o i t v o i r , 

à c h a q u e m o m e n t , les portes d e l ' é terni té s ' e n t r o u -

vrir p o u r el le. L e s n u a g e s q u e f o r m e n t les p a s s i o n s 

se d i s s i p e n t , et les voi les q u i c o u v r e n t la vér i té se lè-

vent i n s e n s i b l e m e n t . L e s d é s i r s s ' e n f l a m m e n t à m e -

sure q u ' i l s a v a n c e n t vers la j o u i s s a n c e d u s o u v e r a i n 

b i e n , et l a c h a r i t é se c o n s o m m e p a r ces d e r n i e r s 

m o u v e m e n s de l a g r â c e , q u i v a se p e r d r e d a n s les 

abîmes d e la g loire . 

C e f u r e n t - l à , M e s s i e u r s . les disposit ions i n t é r i e u -

res de c e t t e f e m m e h é r o ï q u e , o u p l u t ô t , c e f u r e n t 

les d e r n i e r s ef forts q u e la g r â c e d e J é s u s - C h r i s t fit 

en e l le . D i e u , q u i d ispense les b i e n s et les m a u x 

selon les f o r c e s ou les f a i b l e s s e s des h o m m e s , é p r o u -

va par d e l o n g u e s i n f i r m i t é s sa rés ignat ion e t sa p a -

t i e n c e ; m a i s q u e l q u e p e s a n t e q u e f û t sa c r o i x , e l l e 

la p o r t a , et n ' e n f u t pas a c c a b l é e . O n l a vit s o u f f r i r ; 

mais on n e l ' o u ï t p a s se p l a i n d r e . E l l e fit d e s v œ u x 

pour son s a l u t , e t n ' e n fit p o i n t p o u r sa s a n t é . P r ê t e 

à vivre p o u r a c h e v e r sa p é n i t e n c e , p r ê t e à m o u r i r 

pour c o n s o m m e r son s a c r i f i c e ; s o u p i r a n t a p r è s le 

repos d e sa p a t r i e ; s u p p o r t a n t p a t i e m m e n t les p e i -

nes de son ex i l : e n t r e la d o u l e u r et l a j o i e , e n t r e la 

possession et l ' e s p é r a n c e , se réservant tout e n t i è r e à 

son C r é a t e u r , e l l e a t tendi t t o u t c e q u i p o u v a i t a r r i v e r , 

et ne s o u h a i t a q u e c e q u e Dieu v o u d r a i t f a i r e d 'el le . 
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M a i s lorsqu'elle sentit la m n P l A 
fc. : ferveur e . ' l ^ t , ' , t * 

j u s t i c e . C e f u t alors «m Vi l* / . „ . . „ I e t d e la 

de la p l ^ S ^ r ^ f V i V C f 0 Î ' 

r i t é , de l a p l u s h u J L p ^ t é ^ / w ' ^ 

touchantes et un s i l e n e ^ S ^ S S Î ? P 3 r ° , e S 

entre les m a i n s de ce lui q „ i Favoi C r é é T 2 " 1 

fatal p o u r tant de pauvres d o n t I . t . • ° m e n t 

et la p r o t e c t r i c e ! m o m e n t ' h t ? é , a , t , a m è r e 

entra i t fepossessi^^^^f J T ^ ^ 
m a i s ut i le p o u r nous s i n Z T Î m e n l ' r i s , e ' 
à m o u r i r c o m m e elle ? a P P r e n ° n S à v i v r e « 

A - s voir 

de f o r t u n e que n o ^ K ' ^ l ? * * * * 

croyons être i m m o r t e l s C e n ^ d â n i t , 0 e 

de jours m a l h e u r e u x ; / 0 6 P é n o m b r e 

« « vie , s V c o i S " I T n . £ h 

nous retranche u n e nart.V rfi a < , U e " , s f a n t 

milité des biens du m o n d e , p a r la fragilité de notre 

vie qui les t e r m i n e ; mais l ' a m o u r - p r o p r e nous fait 

voir cette vie sans b o r n e s , de peur d'en donner a u x 

choses que nous aimons. Ainsi notre imaginat ion et 

notre vanité vont plus loin q u e nous. Nous n 'avons 

jamais qu 'un m o m e n t à v i v r e , et nous avons t o u -

jours des espérances pour plusieurs années. R e v e -

nons, revenons aux paroles de m o n texte , pensons 

que la figure de ce m o n d e passe. Ne pleurons plus la 

perte de cel le qui en a fait un si bon u s a g e ; imitons 

seulement ses exemples , afin q u e nous puissions , 

c o m m e e l l e , vivre et m o u r i r en Jésus-Chris t , qui 

?it e t règne a u siècle des siècles. 
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D E T R È S - H A U T E T T R È S - P U I S S A N T P R I N C E 

HENRI DE LA TOUR-D'AUVERGNE , 

VICOMTE DE TURENNE, 

M A R E C H A L G E N E R A L D E S C A M P S E T A R M E E S D U ROT , C O L O B H GÉRE-

R A I . D E L A C A V A L E R I E L E G E R E , G O U V E R N E U R D U H A U T ER BAS LI-

M O S I . 1 ; 

Prononcée à Paris, dans l'Eglise de Saint-Eustache , le 
10 janvier 1676. 

Fieverunl eum omnis populus Israël planctu m a g n o , e l Ingebanl 
dies mnlios , e( d.xernnt : Quomodô cecidit polens , qui salvum fa-
ciebat populum Israël ? 

Tout te peuple le pleura amèrement; et, après avoir pleuré durant 
plus,aurs jours, ils décrièrent : Comment est mort cet homme puissant 
qui sauvait le peuple d'Israël? 1 Macl i . 9. 

J E ne p u i s , M e s s i e u r s , v o u s d o n n e r d ' a b o r d u n e 

p lus h a u t e idée d u triste s u j e t dont j e v iens vous en-

t r e t e n u , q u ' e n r e c u e i l l a n t ces termes nobles et expres-

s e s dont l ' E c r i t u r e - S a i n t e se sert p o u r louer la v i e , 

et p o u r d é p l o r e r la m o r t d u s a g e et va i l lant M a c h a -

bée (-1) : c e t h o m m e , qui portai t la g lo ire d e sa n a -

t ion j u s q u a u x e x t r é m i t é s de la t e r r e ; q u i c o u v r a i t 

son c a m p d un b o u c l i e r , et f o r ç a i t c e l u i d e s e n n e m i s 

avec I épee ; q u i d o n n a i t à des rois l igués c o n t r e l u i 

( 1 ) 1 Slach. 3 . 4 . 5 . etc. 

D E M . D E T U R E S N E . 

des déplaisirs m o r t e l s , et ré jouissai t J a c o b par ses 

vertus et par ses e x p l o i t s , d o n j l a m é m o i r e doit ê t re 

étemelle. 

Cet h o m m e q u i dé fendai t les vi l les de Juda , q u i 

domptait l 'orguei l des e n f a n s d ' A m m o u et d ' E s a u , 

qui revenait c h a r g é d é s dépoui l les de S a m ^ r i e , a p r è s 

avoir b r û l é sur leurs p r o p r e s a u t e l s les d i e u x d e s n a -

tions é t r a n g è r e s ; c e t h o m m e q u e D i e u a v a i t m i s a u -

tour d ' I s r a ë l , c o m m e u n m i i r d 'a i ra in o ù se b r i -

sèrent tant de fois l o u t e s les f o r c e s d e l 'As ie , et q u i , 

après avoir défait de n o m b r e u s e s a r m é e s , d é c o n c e r t é 

les plus f iers et les p l u s h a b i l e s g é n é r a u x d e s rois de 

S y r i e , v e n a i t tous les a n s , c o m m e l e m o i n d r e d e s 

Israélites , r é p a r e r a v e c ses m a i n s t r i o m p h a n t e s les 

ruines d u s a n c t u a i r e , e t n e v o u l a i t d ' a u t r e r é c o m -

pense des services q u ' i l r e n d a i t à sa p a t r i e , q u e 

l ' h o n n e u r de l 'avoir serv ie . C e va i l lant h o m m e , p o u s -

sant e n f i n , a v e c un c o u r a g e i n v i n c i b l e , les e n n e m i s 

qu'il a v a i t réduits à u n e f u i t e h o n t e u s e , r e ç u t le 

coup m o r t e l , et d e m e u r a c o m m e e n s e v e l i d a n s son 

t r iomphe. A u p r e m i e r b r u i t d e ce f u n e s t e a c c i d e n t , 

toutes les vil les de J u d é e f u r e n t é m u e s , des r u i s s e a u x 

de l a r m e s c o u l è r e n t d e s y e u x d e tous les h a b i t a n s , 

ils f u r e n t q u e l q u e t e m p s s a i s i s , m u e t s , i m m o b i l e s . 

Un e f for t de d o u l e u r r o m p a n t e n f i n c e l o n g et m o r n e 

s i l e n c e , d ' u n e voix e n t r e c o u p é e d e s a n g l o t s q u e for-

m a i e n t d a n s leurs c œ u r s la t r i s t e s s e , la piété , la 

crainte , i ls s ' é c r i è r e n t : « C o m m e n t est m o r t c e t 

» h o m m e puissant q u i s a u v a i t le p e u p l e d ' I s r a ë l ? » 

A ces cr is J é r u s a l e m r e d o u b l a ses p leurs ; les v o û t e s 

du t e m p l e s ' é b r a n l è r e n t ; l e J o u r d a i n se t r o u b l a , et 

tous ses r i v a g e s r e t e n t i r e n t d u son de c e s l u g u b r e s 

paroles : « C o m m e n t est m o r t c e t h o m m e puissant 

» qui s a u v a i t le p e u p l e d ' I s r a ë l ? » 

C h r é t i e n s , q u ' u n e triste c é r é m o n i e a s s e m b l e en 

ce l i e u , n e r a p p e l e z - v o u s pas e n v o t r e m é m o i r e c e 

q u e v o u s a v e z vu , c e q u e v o u s ave?, s e n t i , i l y a c i n q 



m o . s P N e vous reconnaissez-vous pas dans l'afllicti0„ 

que , ai decnte ? et ne mettez-vous pas dans v o l 
esprit a la place du héros dont parle i S S 
eelui dont je viens vous parler P La vertu e f . e t l 
heur de l 'un et de l 'autre sont semblables e l a ï 
m a „ q u e aujourd'hui à ce dernier qu'un élo'ge d „ ' 
de lu,. O si l 'Esprit divin , l 'Esprit de force e°t « R 
r te avai enrichi m o n discours de ces images vi s 

c naiurelies qu, représentent la vertu et q u i la p 
suadenttout e n s e m b l e , de combien de nobles ¡dé 
remphrais-je vosespr i . s , et quelle impression fer 

Quelle matière fut jamais plus disposée à recevoir 

mwwi g r a v e e t ^ 
que la vie et la mort de très - haut et «rès-Doissan 
prince Henri de la T o u r d ' A u v e r g n e , v i c o n / e î e T . 
r e n n e , maréchal général des camps et armées du 
ro. , et colonel général de la cavalerie légère ? 0 
b n lent avec plus d'éclat les effets glorieux 
militaire , conduites d ' a r m é e s , sièges de places Z ; 
ses de vil les, passages de r ivièîes, I t & f M 
retraites h o n o r a b l e s , campemens bien ordonné ' 

c u W i n ' e n U S ' , b a U , i U e S 8 a g n é e S ; — ™ - a t 

eus p a r l a f o r c e , dissipés par l ' adresse , lassés et 
consommés p a r une sageet noble patience P O ù peut 
on trouver tant et de si puissans exemples , q i i e danS 

les actions d'un h o m m e sage , modeste L S 
«intéressé , dévoué au servfce 'du p r h l ' ^ a ' p t 
n e ; grand dans l'adversité par son courage dans 

la prospérité par sa m o d e s t i e ; dans les diff i iul t é s Z 
sa p r u d e n c e , dans les périls par sa valeur , T j l l 
religion par sa piété ? ' a 

Quel sujet peut inspirer des sentimens plus justes 
et plus touchans , qu 'une mort soudaine 

m 3 f p n d u le cours de nos v i c t o i r e ^ et 
rompu les plus douces espérances de la paiv P u i t 

sances ennemies de la F r a n c e , vous vivez , et l'esprit 
de la charité chrétienne m'interdit de faire auc.uft 
souhait pour votre mort. Puissiez-vous seulement re-
connaître la justice de nos armes , recevoir la paix 
que, malgré vos pertes , vous avez tant d e fois re fu-
sée , e t , dans l 'abondance de vos l a r m e s , éteindre les 
feux d'une guerre que vous avez malheureusement 
allumée ! A Dieu ne plaise que je porte mes souhaits 
plus loin ! les jugemens de Dieu sont impénétrables. 
Riais vous v i v e z , et je plains en cette chaire un sage 
et vertueux capitaine , dont les intentionsétaient pu-
r e s , et dont la vertu semblait mériter u n e vie plus 
longue et plus étendue. 

Retenons nos plaintes , Messieurs; il est temps de 
commencer son éloge , et de vous faire voir c o m -
ment cet h o m m e puissant triomphe des ennemis de 
l'Etat par sa v a l e u r , des passions de l ' ame par sa sa-
gesse , des erreurs et des vanités du siècle par sa pié-
té. Si j ' interromps cet ordre de m o n discours , p a r -
donnez un peu de confusion dans un sujet qui nous 
a causé tant de trouble. Je confondrai quelquefois 
peut-être le général d ' a r m é e , le sage , le chrétien. Je 
louerai tantôt les victoires, tantôt les vertus qui les 
ont obtenues. Si je ne puis raconter tant d'actions , 
je les découvrirai dans leurs principes ; j'adorerai le 
Dieu des a r m é e s , j ' invoquerai le Dieu d e l à pa ix , je 
bénirai le Dieu des misér icordes , et j'attirerai par-
tout votre attention , non par la force de l ' é l o q u e n c e , 
mais par la vérité et par la grandeur des vertus dont 
je suis engagé de vous parler. 

P R E M I È R E P A R T I E . 

N'ATTENDEZ p a s , Messieurs, que je suive la cou-
tume des orateurs , et que je loue M. de Turenne com-
me 011 loue les h o m m e s ordinaires. Si sa vie avait 
moins d ' é c l a t , je m'arrêterais sur la grandeur et la 
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noblesse de sa maison ; et si son portrait était moins 
beau r e p r o d u i r a i , ici ceux de ses ancêtres. Mais 

fa mni- r i a c t i o D S cel le de sa naissance, 
la moindre ouange qu'on peut lui d o n n e r , c'est i £ 
ire sort, de l 'ancienne et illustre maison de la T o u t 

d e t q U i 3 m ê l ë S 0 D S a n * â c e , u i d e s ^ i s et' 
des e r r e u r s , qui a donné des maîtres à I 'Aqu. 

e t Z I i G S P n T 5 5 6 8 à l O U t e s l e s C o u r s E u r o p e , et des reines m ê m e à la France. P ' 
Mais que dis-/e? il ne faut pas l'en louer i c i , i l f a „ t 

1 en plaindre Quelque glorieuse que fût la sourc 

f 2 j T t a , t ' r h é r é s i e d e s derniers temps l ' a v a i 
infectée. Il recevait avec ce beau sang des p r i n c i l 
d erreur et de m e n s o n g e ; et parmi ces exemples d^ 

ire la vérité. Ne faisons donc pas la matière de son 

S S S R A R S R - « « » : 

a s S S S S î S S r 

dernier rang de la m i i ; ^ * u u le vit en ce 

qui portent enfin partout o ù ils coulent la c o m m o -
dité et l 'abondance. Depuis ce t e m p s , il a vécu pour 
la gloire et pour le salut de l 'Etat. l i a rendu tous les 
services qu'on peut attendre d'un esprit ferme et 
agissant q u a n d il se trouve dans un corps robuste et 

' bien constitué. Il a e u dans la jeunesse toute la pru-
dence d'un âge a v a n c é , et dans u n âge avancé toute 
la vigueur de la jeunesse. Ses jours ont été p l e i n s ( i ) , 
selon les termes de l 'Ecr i ture; et c o m m e il ne perdit 
pas ses jeunes années dans la mollesse et dans la vo-
lupté, il n 'a pas été contraint de passer les derniè-
res dans l'oisiveté et dans la faiblesse. 

Quel peuple ennemi d e la France n'a pas ressenti 
les effets de sa v a l e u r , et que l endroit de nos frontiè-
res n'a pas servi de théâtre à sa gloire ? I l passe les 
Alpes ; et dans les fameuses actions de C a s a i , de Tu-
rin , de là route de Q u i e r s , il se signale par son c o u -
rage et par sa prudence ; et l 'Italie le regarde c o m m e 
un des principaux instrUmens de ces grands et prodi-
gieux succès qu'on aura peine à croire un jour dans 
l'histoire. Il passe des Alpes aux Pyrénées , pour as-
sister à la conquête de deux importantes places (a) , 
qui mettent une de nos plus belles provinces à c o u -
vert de tous les efforts dé l 'Espagne. Il va recueillir 
au delà du Rhin les débris d 'une armée défaite , il 
prend des villes (3) , et contribue au gain des b a -
tailles (4). Il s'élève ainsi par degrés , et par son seul 
mérite , ail suprême c o m m a n d e m e n t , et fait voir 
dans tout le cours de sa vie ce que peut pour la dé-
fense d 'un royaume un général d 'armée qui s'est ren-
du digne de c o m m a n d e r en obéissant, et qui a joint 
à la valeur et au génie l 'application et l 'expérience. 

Ce f u t alors que son esprit et son c œ u r agirent 
dans toute leur étendue Soit qu'il fallût préparer les 

( i ) Ps. 7 3 . — ( 2 ) Perpignan et Ooltioiire. — (3) T r ê v e s , Aschaf-

fembourg, etc. — C 4 ) Combat d e F r i b o u r g , bataille d e Norlingue. 
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affaires , ou les décider ; c h e r c h e r la victoire avec 

d e u r , ou 1 attendre avec pat ience : soit qu'il f i -

prévenir les desseins des e n n e m i s par la hardie^ 

ou dissiper les craintes et les jalousies des alliés Z 

prudence : soit qu'il fa l lût se modérer dans les n 

péntés , ou sesoutenir dans les m a l h e u r s de la l 

re ; son a m e f u t toujours égale. Il ne fit que chai, 

de vertus ,quand la f o r t u n e changeait de face - h 

r e u x sans o r g u e i l , m a l h e u r e u x a v e c d i g n i l é , e t p 

que aussi admirable lorsqu 'avec j u g e m e n t et a 

fierté , sauvait les restes des troupes battues à M 

I t I 11 ^ ^ ' 0 r S q i , i l b a U a i t l u i " m ê ™ Impéria 
et les Bavarois , et q u ' a v e c des troupes triomphantes, 

^ I T à d e m a n d e r l a 

t n , ï . e Ù l d i t heureux traité allait termiB S 

toutes les guerres de l 'Europe , lorsque Dieu , d 
les jugemens , selon le Prophète (») , sont des abl-

m e et 1 a b a n d o n n a à tous les déréglemens que en, 

sent dans un Etat les dissensions civi les et d o m e S 

ques. Souvenez-vous , Messieurs , de ce temps 5 

«ordre et de t rouble , où l 'esprit ténébreux f l S 

de discorde confondai t le devoir avec la pas ion ? 

droit avec l ' i n t é r ê t , la b o n n e cause avec ïa mauvais 

o les astres Ies plus bri l lans souffr irent presque tou 

l ^ P m f e C t l e S P ' u s ^dèles sujets se virent en-

E â ' m % G U X ' P a r 1 6 t 0 r r 4 ^ s p a r t i s , corn-
m e c e s p . l o . e s q u i , se t rouvant surpris de l 'ora-een 
ple ine m e r , sont contraints de quitter la route q ^ U 

^ d r v i n ; ; ' e t e l d d e 1 s ' a b a n d o n n e r - ™ l « 
Dieu M d î e est l 'înfi e s t i - t i c e de 

le i ' S T , a - Î v a r ™ r - M f 
Hque , c o m m e dans la 

tence plus glorieuse que l ' innocence m ê m e , qui ré-

( i ) La paix de Munster. — ( 2 ) ps. 35 . 

p3re avantageusement un peu de fragil ité par des ver-
nis extraordinaires , et par u n e ferveur cont inuel le . 

Mais où m'arrê té- je , Messieurs ? Votre esprit vous 
représente déjà, sans doute, M. d e T u r e n n e à la tête 
des armées du roi. Vous le voyez combattre et dissiper 
la rébellion , r a m e n e r c e u x q u e le m e n s o n g e avait 
séduits , rassurer ceux q u e la crainte avait é b r a n l é s , 
et cr ier , c o m m e un autre Moïse , à toutes les portes 
d'Israël : « Que ceux qui sont a u Seigneur.se jo ignent 
» à m o i (1) . » Quelles f u r e n t alors sa fermeté et sa 
sagesse ! Tantôt sur les rives de la L o i r e , suivi d 'un 
petit n o m b r e d'officiers e t de domestiques , il court 
à la défense d 'un p o n t (2) , et t ient f e r m e contre u n e 
armée ; e t soit la hardiesse de l ' e n t r e p r i s e , soit la 
seule présence de ce g r a n d h o m m e , soit la protection 
visible d u Cie l , qui rendait les e n n e m i s i m m o b i l e s , 
il étonna par sa résolution ceux qu' i l n e pouvait a r r ê -
ter par la force , et releva par cette prudente et h e u -
reuse témérité (3) l 'Etat p e n c h a n t v e r s s a r u i n e . T a n -
tôt se servant de tous les avantages des temps et des 
l i e u x , il arrête avec peu de troupes une a r m é e qui 
venait de vaincre , et mér i te les louanges m ê m e s d 'un 
e n n e m i , q u i , dans les siècles i d o l â t r e s , aurait passé 
pour le dieu des batailles. T a n t ô t vers les bords de la 
Seine ( 4 ) , il oblige par u n traité un prince é tranger , 
dont il avait pénétré les p lus secrètes intentions , de 
sortir d e France , e t d ' a b a n d o n n e r les espérances 
qu'il avait c o n ç u e s de profiter de nos désordres. 

Je pourrais a jouter ici des places prises , des c o m -
bats gagnés sur les rebel les. Mais dérobons q u e l q u e 
chose à la gloire de notre h é r o s , plutôt q u e de voir 
plus long-temps l ' image funeste de nos misères p a s -
sées. Parlons d 'autres exploits qui aient été aussi 
avantageux pour la F r a n c e q u e pour l u i - m ê m e , e t 
dont nos ennemis n 'aient pas eu sujet de se ré jouir . 

(1) Eroit. 3?. — (2) Ponl de O r ç e a u . — (3) A Blaneau. 

(4) A Vi l leneuve Sainl-George. 



Je m e contente de vous dire qu'il apaisa par sa con 
d.nte l 'orage dont le royaume était agité Si la ' 
cence fut répr imée , si les haines publiques et parti 
cnhères furent assoupies, si les lois reprirent I e i r 

ancienne vigueur , si l'ordre et le repos furent réta 
b hs d a „ s les villes et dans les provinces, si les me™, 
bres furent heureusement réunis avec Ieurchef ; c es, 
a l i n , France , q u e tu le dois. Je m e trompe ; c'éstà 

5 „ ; r U , , r e ' q H a ' , d i l ï e m ' des trésors de sa pro-
v .dence ces grandes ames qu'il a choisies comme 
des ms rumens visibles de sa puissance, pour f a " 
naître du sem des tempêtes le ca lme et la tranqni. 
1 . « publique , pour relever les Etats de leur ruine 
e t r é c o n e , , e r , quand sa justice est satisfaite, les peu-
ples avec leurs souverains. P 

Son courage , qui n'agissait qu'avec peine dans 1« 

T e r t s X ^ P a t r i 6 ' S C m b l a C h a u f f e r dans I 
guerres étrangères , et l 'on vit redoubler sa valeur 
N entendezpas par c e m o t , Messieurs , u n e h a r d es« 

va ne indiscrète , emportée , qui c h e U e E | C 

pour le danger m ê m e , qui s'expose sans f r u i t , e ï 

» a pour b u t q u e la réputation et les vains applaud 
semens des h o m m e s . Je parle d'une hardies e s t e 
et réglee qui s 'anime à la vue des ennemTs 

dans le péril m ê m e , pourvoit à tout et prend tous s« 
avantages mais qui s e m e S u r e avec s i forces nul 

entreprend les choses di f f ic i les , et ne tenfP ^ 
impossibles ; qui n ' a b a n d o i m e n V o au ffijfâ 

qui peut être conduit par la vertu; capable enfin d 
«out oser quand le conseil est inuti le , e t p r ê U m o u 

' r d a n s , l a V ' C t o h e ' à survivre à s i n ma L u r c 
accomplissant ses devoirs. e u r ' e D 

J ^ r > M e s s î e u r s ' q u e je succombe ici sous le 

g f l b a ^ j r ï - r s s 
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invisible et raceourc j de la Flandre et de l 'Allemagne? 
Je marquerais sans confusion dans vos pensées tout 
ce que fit ce grand capitaine, et vous dirais en abré-
gé, selon les lieux : ici il forçait des retranebemens , 
et secourait une place assiégée ( 1 ) : l à , il surprenait 
les ennemis, ou les battait e n plaine campagne : ces 
villes ( 2 ) , où vous voyez les lis a r b o r é s , ont é t é . ou 
défendues par sa vigi lance , ou cpnquises par sa fer-
meté et par son courage : ce lieu couvert d'un bois 
et d'une rivière ( 5 ) , c'est le poste o ù il rassurait ses 
Iroupes effrayées après une honorable retraite ; ici il 
sortait de ses lignes pour combattre, et d'un seul coup 
¡1 prenait une ville (4) et gagnait une batai l le: là , 
distribuant ce qui lui restait de son propre a r g e n t , 
il achevait un siège ( 5 ) , et il allait en faire lever un 
en même temps (6). 

Je recueillerais ensuite tant de s u c c è s , et v o u s f e -
rais souvenir de ces mauvaises nuits que le roi d 'Es-
pagne avoua qu'il avait passées, et de cette paix (7) 
recherchée par des traités et des a l l iances , sans l a -
quelle, Flandre , théâtre sanglant o ù se passent tant 
de scènes tragiques , triste et fatale contrée , trop 
étroite pour contenir tant d 'armées qui tedévorent , 
tu aurais accru le n o m b r e de nos provinces ; et an 
lieu d'être la source malheureuse de nos g u e r r e s , tu 
serais aujourd'hui le fruit paisible de nos victoires. 

Je pourrais , Messieurs , vous montrer vers les 
bords du Rhin autant de trophées que sur les bords 
de l'Escaut e t de la S a m b r e (8). Je pourrais vous dé-
crire des combats gagnés , des rivières e t des défilés 
passés à la vue des ennemis , des plaines teintes de 
leur s a n g , des montagnes presque inaccessibles tra-

it) Le secours d 'Àrras . — (2) C o n d é , Landrecies , Y p r e s , Oude-

aarde , etc. — (3) Retraite de Valenciennes. — (4) Bataille des D u -

nes, el prise de Duukerque. — (5) Saint-Venant pris. — (6) A r d r e s 

»courue. — (7) Paix des Pyrénées. — (8) A Entk , Sentkern . 

Mulhausen , etc. 
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versées pour les aller repousser loin de nos f™ 
res. Mais l 'éloquence de la chaire n'est p a s n r l n * 
récit des combats et des batailles • h î n ï l S 1 ? ' 

r d e s t i n é e à l 0 " e r 

hommes , ne doit pas être employée à 3 
art qu, lend à leur destruction ; et je Z T J i 
pour vous d o n n e r d e s idées d e m e u r t ^ e 
devant ces autels , où l'on n'offre plus 
taureaux en sacrifice au Dieu des a imées Z I , 
D.eu de miséricorde et de paix une v i c ^ é M 

de sanctifier les guerres n e " V , ' ^ T " ® 
que la piété n ' e s f p a s L ' o m S 

Viens-je c o n d a m n e r une p r o f e s s i o n m « i v 

vain que 

peut agir quand elle se trouve foin t e ' a v e c l i v 
que le Dieu des armées présidé à L Z 
justice que les s o u v e r a i n s ^ t Z 
le droit des armes est nécessair^ n e U * ~ e s ; & 
de la société , et q „ e I s T ^ Z Z Z ^ ^ 
assurer la paix , pour p r o S ^ r T ^ ^ 
rêter la malice qui se déborde ' ° " ° C e n c e ' P 0 U r a r -
Pidité dans les . L u e s de | a just'ice ^ I # P < 

puissance des rois / q u i n e d o ù ' * 

qu'ils doivent avoir i f c " ^ do ^ u " " Î n ' a s , e ; 

même que leurs m , ° U X C t c , i a ' i t a b l e , lo» 

la «riste nécessité de Z i ^ S S ^ S ^ * 

(î) Joël, j—C2) Rom. t3. 

DE M. DE TURENNE. 

C'est ici que j'atteste la foi publique , Messieurs, et 
que , parlant de la douceur et de la modération de 
51. de T u r e n n e , je puis avoir pour témoins de ce que 
je dis tous ceux qui l'ont suivi dans les armées. S'est-
¡1 fait un plaisir de se servir du pouvoir qu'il a eu de 
nuire à ceux m ê m e s qu'on regarde et qu'on traite 
comme ennemis ? O ù a-t- i l laissé des marques terri-
bles de sa co lère , ou de ses vengeances particulières? 
Laquelle de ses victoires a-t- i l estimée par le nombre 
des misérables qu'il accablait , o u des morts qu'il 
laissait sur le c h a m p de bataille ? Quelle vie a- l- . l 
exposée pour son intérêt , ou pour sa propre réputa-
tion ? Quel soldat n'a-t-il pas ménagé c o m m e un su-
jet du prince et une portion de la république ? Quelle 
goutte de sang a-t-i l répaudue qui n'ait servi à la 
cause c o m m u n e ? 

On f a vu , dans la fameuse bataille des D u u e s , ar-
racher les armes des mains des soldats étrangers , 
qu'une férocité naturel le acharnait sur les vaiiicus. 
On l'a vu gémir de ces m a u x nécessaires que la guerre 
traîne après soi , que le temps force de dissimuler , 
de souffrir et de faire. Il savait qu' i l y a un droit plus 
haut et plus sacré que celui que la fortune et l 'or-
gueil imposent aux f a i b l e s et a u x malheureux ; et que 
ceux qui vivent sous la loi de Jésus-Christ doivent 
épargner , autant qu'ils p e u v e n t , un sang consacré 
par le sien , et ménager des vies qu'il a rachetées 
par sa mort. 

Il cherchait à soumettre les ennemis , non pas à 

les perdre. Il eût voulu pouvoir attaquer sans nuire , 

se défendre sans offenser , et réduire au droit et à la 

justice ceux à qui il était obligé par devoir de faire 

violence. 
E n f i n , il s'était fait une espèce de morale mil i -

taire qui lui était propre. I l n'avait pour toute pas-
sion que l 'affection pour la gloire du roi , le désir de 
la p a i x , et le zèle du bien publ ic . Il n'avait pouren 
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gesse" C ' e s t L g t t Z Z u T * * ^ " 
seconde partie. 0 8 m ° n l P e r d a n s «*. 

S E C O N D E P A R T I E . 

conduite p a r l a mmiï&Z! ° 6 S t é c ! a i r < ^ 
pitaine „ f e S i ^ P ' " d e n c e î «* l e c a . 

l 'homme de L Z rZn n J eu soi 

peut établir datf « n ^ ^ g f ? U e , , e 

«on esprit ui sa c o n d ^ ^ E 1 " ' S a U r é S l e ™ 
1 , 1 e r , ou émouvoir sëioù ^ T " ™ " 1 S 3 U , a 

armée , tant 

S 6 r a ' , a s à e s s i e n n e s ? Z Z ^ Z S t ^ ^ * 
apprend , dans l 'Ecriture ^ ^e D.eunous 

dent l 'emportesiir le coutageùx E L ? * ^ 
nueux que les armes des 4 n s de' T r T ^ V a " ' 
celui qui est patient e T S S S l"e et que 

estimable q „ ^ ! ÏÏ^ ( ' " e , ^ i s P ^ 

des batailles (3) ^ P ** * * * 

V O U S ^ f ; a P r L U : °de M q d e e T T S ^ ^ 
connais q « e je ne puis vousé L t u 1 * 'i * ^ 

' " e m e S ' <* le seul avantage que Î r c t T f H 

«'" a. rien que vous ne croyiez 1 n i ' ' ' q U C , e n e 

M * , le puis dire de e r a n T f q ' S a n S ê t r e flat" 
bomine plus s a g e e t l S n ^ Y ^ > a m a i s 

- - g u e r r e avec p ! L P d ' l r P T / t ; q U Î 

eût plus de q U i 

p i us de ressources ; qui 

DE M. D E TURENNE. y i 

fût plus agissant et plus retenu ; qui disposât mieux 
toutes ehoses à leur fin , et qui laissât mûrir ses en-
treprises avec tant de pat ience ? Il prenait des m e -
sures presque infaillibles ; et pénétrant , non-seule-
ment ce que les eunemis avaient f a i t , mais eâeore 
ce qu'ils avaient dessein de faire , il pouvait être 
malheureux, mais il n'était jamais surpris. Il distin-
guait le temps d'attaquer et le temps de défendre. Il 
ne hasardait jamais rien que lorsqu'il avait b e a u c o u p 
à g a g n e r , et qu'il n'avait presque rien à perdre. Lors 
même qu'il semblait c é d e r , il ne laissait pas de se 
faire craindre. Tel le enfin était son habileté , que 
lorsqu'il v a i n q u a i t , on ne pouvait en attribuer l 'hon-
neur qu 'à sa p r u d e n c e ; et lorsqu'il était vaincu , on 
ue pouvait en imputer la faute qu'à la fortune. 

Souvenez-vous , Messieurs, du c o m m e n c e m e n t et 
« suites de la g u e r r e , qui , n'étant d'abord qu'une 

étincelle, embrase aujourd'hui toute l 'Europe. Tout 
se déclare contre la France . Ou soulève les étran-
gers, on débauche les a l l i é s , on intimide les amis , 
ou encourage les vaincus , on arme les envieux. Sur 
des craintes imaginaires et des défiances artif icieu-
seineut inspirées, les intérêts sont c o n f o n d u s , la foi 
violée, et les traités méprisés. I l f a l l a i t , je l 'avoue , 
pour résister à tant d'armées jointes ensemble c o n -
ire nous , des troupes aussi vaillantes et des capitai-
nes aussi expérimentés q u e les nôtres. Mais rien n'é-
lait si formidable , que de voir toute l 'Al lemagne , 
ce grand et vaste c o r p s , composé de tant de peuples 
et de nations différentes, déployer tous ses étendards, 
et marcher vers nos frontières pour nous accabler 
par la f o r c e , après nous avoir effrayés nar la rnulti-
lude. 

I l fallait opposer à tant d'ennemis u n h o m m e d'un 
courage f e r m e et assuré , d 'une capacité étendue , 
d'une expérience c o n s o m m é e , qui soutînt la réputa-
Uon , et qui ménageât les forces du royaume ; qui 



n'oubl iât rien d'ul i le et de nécessaire , e t n e f T t r ; e 

de s u p e r f l u ; qui s û t , selon les occasions , p r o S 

de ses a v a n t a g e s , o u se relever de ses pertes - n u i 7 , 

tantôt le b o u c l i e r , et tantôt l 'épée de'son ^ s t ' 

p a b l e d exécuter les ordres qu' i l aurai t r e c i s , ¿ i l 

prendre conseil de l u i - m ê m e dans les rencontres 

Vous savez de qui je p a r l e , Messieurs ; vous saie, 
e détail de ce qu' i l fit, s a i l s q u e j e I e d j s e A y * * 

«roupesconsidérables seulement par leur c o u r a g e « 

par a c o n f i a n c e qu'el les avaient en leur g é n é r a i 

arrête et c o n s u m e deux grandes armées , et forc'e 

conc lure la paix par des traités , ceux qui crovaie,, 

venir term.ner la guerre par notre entière et p r o m l 

défaite. Tantôt il s 'oppose à la jonction de t a n t Ï 

secours r a m a s s é s , et r o m p t . l e cours de tous cestor-

r e n s q u i auraient inondé la F r a n c e . Tantôt il les dé-

jà,t ou les dissipe par des c o m b a t s réitérés. Tantôt il 

es repousse a u delà de leurs r iv ières , et les arrête 

l a T n 7 f l S C O l , ' P S h a r d î S ' 1 a a o d i l 'établir 
la réputation ; par la modérat ion , q u a n d il ne faut 
q u e la conserver. 

Villes , que nos e n n e m i s s 'étaient déjà p a r t a g e s 

vous êtes encore dans l 'enceinte de notre empire S 

vmces , qu i1s avaient déjà ravagées dans le désir et 

son 1; V o u s T ' V ° U S e n C ° i e r e C U e i , , Î 

on J u f i 6 2 e U C ' ° r e ' p , a C C S <lUe ^ et la nature 
ont fortifiées , et qu'i ls avaient dessein de démolir , 
et vous „ > a v e z ( r e i n b I é q u e s o u g d e s f 

nos S o M a K U e T ^ ' ^ * p t a i t i e u o * b - * 
z 5GEARQUI AE SONGEAIT ^ À IA SASESSE DE 

é c l a t a n t e s a S E T . : T ? ^ d<3 d e P " S i 
avec I n V ; . f e n t r e ' e U a i t C e t t e u " i o » d e s soldats 
avec leur c h e f , q u i rend u n e a r m é e invincible • elle 

répandait dans les troupes un esprit de force' d 

f r " ' l 0 U t e u ' r e p r e n d r e dans l 'exécution de ses des-

O E M . D E T U K E N N E . 

seins; elle rendait enf in des h o m m e s gross iers , c a -

pables de gloire ; C a r , Messieurs , qu 'est-ce qu 'un 

armée ? c'est un corps animé d 'une infinité de p a s -

sions d i f f é r e n t e s , q u ' u n h o m m e habile fuit mouvoir 

pour la défense de la patrie : c 'est une troupe d 'hom-

mes armés qui suivent a v e u g l é m e n t les ordres d 'un 

chef, dont ils ne savent pas les intentions ; c'est u n e 

multitude d'ames, pour la plupart viles et m e r c e n a i -

res , q u i , sans songer à leur propre réputation . t ra-

vaillent à celle des rois et des conquérans : c'est un 

assemblage confus de l ibertins qu' i l f a u t assujettir à 

l'obéissance ; de l â c h e s qu' i l faut m e n e r au combat ; 

de téméraires q u ' i l faut r e t e n i r ; d ' impat iens qu' i l 

faut a c c o u t u m e r à la constance: Quelle p r u d e n c e ne 

faut-il pas p o u r conduire et r é u n i r a u seul intérêt pu-

blic tant de vues et de volontés différentes ? C o m -

ment se faire craindre sans se mettre en danger d ' ê -

tre h a ï , et bien souvent a b a n d o n n é ? C o m m e n t se 

faire a imer , sans perdre un p e u de l ' a u t o r i t é , e t re-

lâcher de la discipline nécessaire? 

Qui trouva jamais m i e u x tous ees justes t e m p é r a -

mens , que ce pr ince que nous pleurons ? 11 attacha 

par des n œ u d s de respect et d 'amit ié ceux q u ' o n ne 

retient ordinairement que p a r la crainte des suppl i -

ces, e t se fit rendre par sa modération u n e obéis-

sance aisée et volontaire. U parle , c h a c u n écoute 

ses oracles ; il c o m m a n d e , c h a c u n avec joie suit ses 

ordres; il m a r c h e , c h a c u n eroit courir à la gloire. 

Ou dirait qu'il va c o m b a t t r e des rois confédérés avec 

sa seule maison ( i ) , c o m m e un autre A b r a h a m ; q u e 

ceux qui le suivent sont ses soldats et ses domesti-

ques, et qu'il est et général et père de famil le tout 

ensemble. Aussi rien ne peut soutenir leurs efforts : 

ils ne trouvent point d'obstacles qu'ils n e sur-

montent ; point de difficultés qu'ils ne v a i n q u e n t ; 

point de péril qui le« é p o u v a n t e ; point de travail 

(i) Gen. 1 4 . 
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q u i les r e b u t e ; point d'entreprise qui les étonne-
point de conquête qui l e u r paraisse difficile ftJ 
pouvaient- i l s refuser à un capitaine qui renonçait à 
ses commodi tés p o u r les faire vivre dans l'abondan-
c e ; q u i , pour leur procurer d u r e p o s , perdait le sien 
propre ; qui soulageait leurs f a t i g u e s , et ne s'en épar 
gnai t a u c u n e ; qui prodiguait son sang , et ne mé-
nageait q u e le l e u r ? 

P a r quel le invisible c h a î n e entraînait- i l ainsi les 

volontés? P a r cette b o n t é avec laquel le il encoura-

geait les u n s , il excusait les a u t r e s , et donnait à tous 

les m o y e n s de s ' a v a n c e r , de v a i n c r e leur malheur 

ou de réparer leurs f a u t e s ; par ce désintéressement 

qui le portait à préférer ce qui était plus utile à l'E-

tat , à ce qui pouvait être plus glorieux p o u r lui-mê-

m e ; par cette justice q u i , dans la distribution des 

e m p l o i s , ne lui permettai t pas de suivre son incli-

nation a u pré judice du m é r i t e ; p a r e e t t e noblesse de 

c œ u r et de sent imens qui l 'élevait au-dessus de sa 

propre g r a n d e u r , et par tant d'autres qualités qui 

lui attiraient l 'est ime et le respect de tout le monde. 

Q u e j entrerais volontiers dans les moti fs et dans les 

c irconstances de ses act ions ! Q u e j 'a imerais à vous 

m o n t r e r u n e conduite si régul ière et si u n i f o r m e , un 

mérite si éclatant et si e x e m p t de faste et d'ostenta-

tion ; de grandes vertus produites par des principes 

e n c o r e plus g r a n d s ; u n e droiture universelle qui le 

portait a s 'appliquer à tous ses devoirs , et à les ré-

duire tous à leurs fins justes e t naturelles , e t une 

h e u r e u s e habi tude d'être v e r t u e u x , non pas pour 

1 h o n n e u r , m a i s pour la justice qu' i l y a de l 'être! 

Mais il ne m appartient pas de pénétrer jusqu 'au fond 

de ce c œ u r m a g n a n i m e ; et il était réservé à une bou-

c h e plus é loquente que la m i e n n e ( . ) d'en exprimer 

t o u s les m o u v e m e n s et toutes les incl inations inté-
rieures. 

(i) Mascaron, alors évêijue de Tulle. 
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Pour récompenser tant dé vertus par que lque hon-

neur extraordinaire , il fallait trouver un grand roi 

qui crût ignorer quelque chose et qui f û t capable de 

l'avouer. Loin d' ici ces flatteuses m a x i m e s , q u e les 

rois naissent h a b i l e s , et q u e les autres le d e v i e n n e n t ; 

que leurs ames privilégiées sortent des mains de Dieu 

qui les a créées , toutes sages et intel l igentes; qu' i l n 'y 

a point p o u r e u x d'essai ni d 'apprentissage; qu'i ls sont 

vertueux s a n s t r a v a i l , et prudens sans expérience. 

Nous vivons sous un p r i n c e q u i , tout g r a n d et tout 

éclairé qu'il e s t , a b ien voulu s ' instruire p o u r c o m -

mander ; q u i , dans la route de la g l o i r e , a su c h o i -

sir un g u i d e fidèle, et qui a cru qu ' i l étoit de sa 

sagesse de se servir d e cel le d 'autrui . Q u e l honneur 

pour un s u j e t d ' a c c o m p a g n e r son r o i , de lui servir 

de c o n s e i l , e t , si j e l 'ose d i r e , d ' e x e m p l e , dans u n e 

importante conquête ! H o n n e u r d ' a u t a n t plus g r a n d , 

que la faveur n 'y put a voir p a r t , qu' i l ne f u t fondé 

que sur u n mérite universel lement c o n n u , et q u ' i l 

fut suivi de la prise des villes les p lus considérables 

de la F landre ( i ) . 

Après cette glorieuse m a r q u e d 'est ime et de 

conf iance , quels projets d 'établissement et d e fortu-

ne n'auroit pas fait un h o m m e avare et a m b i t i e u x ! 

Qu'il e û t amassé de biens et d ' h o n n e u r s , e t q u ' i l 

eût v e n d u c h è r e m e n t tant de travaux et de services! 

Mais cet h o m m e sage et dés intéressé , content des 

témoignages de sa c o n s c i e n c e , et r i c h e de sa modé-

ration , trouve dans le plaisir qu' i l a de bien faire , 

la récompense d'avoir b ien fait. Quoiqu' i l puisse tout 

obtenir , il ne d e m a n d e e t u e prétend r i e n ; il n e d é -

sire , à l 'exemple de S a l o m o n ( 2 ) , q u ' u n état f r u g a l 

et honnête entre la pauvreté et les r i c h e s s e s , e t , 

quelques offres qu 'on lui f a s s e , il n 'étend ses désirs 

qu'à proportion de ses b e s o i n s , et se resserre dans 

(1) Charleroi, Douai, Tournai, Al h, Lille, etc. 
(2) Prov. 3o. 



ORAISON FUNÈBRE 

les bornes étroites d u seul nécessaire. I l n'y eut 

q u ' u n e ambit ion q u i f û t capable de le toucher , ce 

f u t de mériter l 'est ime et la bienvei l lance de son mai-

tre. Cette ambit ion f u t sat i s fa i te , et notre siècle a 

vu un sujet a i m e r son roi pour ses grandes qualités 

non p o u r sa dignité ni p o u r sa f o r t u n e j e t un roi ainiei 

son s u j e t , p lus p o u r le mérite qu'il connaissait eu 

l u i , q u e pour les services qu ' i l en recevait . 

Cet h o n n e u r , Mess ieurs , ne d iminua point samo-

destie. A ce m o t , je n e sais quel remords m'arrête. 

Je crains de publier ici des louanges qu'il a si soul 

vent re je tées , et d 'of fenser après sa m o r t u n e vertu 

qu' i l a tant a imée pendant sa f i e . Mais accomplissons 
la just ice , et louofts-Ie sans c r a i n t e , e n un temps 
où nous ne pouvons être suspects de flatterie , ni lai 
susceptible de vanité. Qui fit jamais de si grandes 
choses ? qui les dit avec plus de retenue ? R e m p o r -
tait-il q u e l q u e a v a n t a g e ? à l ' e n t e n d r e , ce n'était 
pas q u , i f û t h a b i l e , mais l ' e n n e m i s'était trompé. 
Rendait-i l c o m p t e d ' u n e batail le ? il n 'oubliait rien 
sinon q u e c'était lu i qui l 'avait gagnée . Racontait-i l 
que lques-unes de ces actions qui l 'avaient rendu si 
cé lébré ? on e û t dit qu' i l n 'en avait été que le specta-
c u r , et 1 on doutait si c 'était lo i qui se trompait ou 

la r e n o m m é e . Revenai t - i l de ces glorieuses c a m p a -
gnes qui rendront son no.Vi immorte l ? il fuya i t les 
acc lamat ions populaires , il rougissait de ses victoi-
res , ,1 venait recevoir des éloges c o m m e on vient faire 
des apolog.es , et n'osait presque aborder le roi 
parce q u il était obligé par respect de souffrir pa-
t iemment les louanges dont sa majesté ne m a n q u a i t 
jamais de 1 honorer. ^ 

C'est alors q u e , dans le doux repos d 'une condi-

tion p r i v é e , ce pr ince se dépouillant de toute la gloire 

qu il avait acquise pendant la guerre , et se renfer-

mant dans u n e société peu nombreuse de quelcmes 

amis choisis , il s 'exerçait sans brui t aux vertus civi-
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les : sincère dans ses d iscours , s imple dans ses actions, 

fidèle dans ses amitiés , exact dans ses devoirs , réglé 

dans ses dés irs , grand m ê m e dans les moindres cho-

ses. Il se c a c h e , mais sa réputation le découvre ; il 

marche sans suite e t sans é q u i p a g e , m a i s c h a c u n 

dans son esprit le met sur u n char de tr iomphe. On 

compte , en le voyant , les ennemis qu ' i l a va incus , 

non pas les serviteurs qui le s u i v e n t ; t o u t seul qu il 

e s t , on se figure autour de lu i ses vertus et ses v ic-

toires qui l ' a c c o m p a g n e n t : i l y a je n e sais quoi de 

noble dans cette honnête s i m p l i c i t é , et moins il est 

s u p e r b e , plus il devient vénérable. 

I l aurait m a n q u é que lque chose à sa g l o i r e , si , 

t rouvant partout tant d ' a d m i r a t e u r s , il n 'eût fait 

quelques envieux. Tel le est l ' in just ice des h o m m e s : 

,a gloire la plus pure et la m i e u x acquise les blesse ; 

tout ce qui s'élève au-dessus d 'eux l e u r devient odieux 

et insupportable ; et la fortune l a plus approuvée et 

la plus modeste n'a p u se sauver d e cette l â c h e et 

maligne passion. C'est la dest inée des grands h o m -

mes d'en être a t t a q u é s , e t c 'est le privi lège de M. de 

T u r e n n e d'avoir pu la v a i n c r e . L 'envie f u t étoutlée , 

ou par le mépris qu ' i l en fit , o u p a r des aceroisse-

mens perpétuels d ' h o n n e u r et de gloire : le m é r i t e 

l 'avait fait n a î t r e , le méri te l a fit m o u r i r . C e u x qui 

lui étaient m o i n s favorables ont r e c o n n u c o m b i e n i l 

était nécessaire à l 'Etat ; c e u x qui ne pouvaient s o u f -

frir son élévation se crurent enfin obligés d'y consen-

lir • et n 'osant s 'affliger de la prospérité d'un h o m m e 

qui ne leur avait jamais donné la misérable c o n s o l a -

tion de se réjouir de q u e l q u ' u n e de ses f a u t e s , ils 

joignirent leurs voix à la voix publ ique , et c r u r e n t 

qu'être son e n n e m i , c 'était l 'être de toute la F r a n c e . 

Mais à quoi auraient abouti tant de qualités h é -

q o ï q u e s , si Dieu n 'eut fait éclater sur lu i la puissance 

de sa g r â c e , et si ce lui dont sa p r o v i d e n c e s était s» 

' noblement s e r v i , eût été l 'objet éternel de sa justice ? 
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D'en seul pouvait dissiper ses ténèbres et il • 
en sa puissance l 'heureux m o m e n t q u ' i U v a t ' 
pour l 'éclairer de ses vérités ? a V a , t m i " q « é 

et des p r é c i p i c e s T ^ 6 8 ^ 

lorsentièrement c a c h S ï l c o m m " ' ^ 
précaution et avec c r i t i c a v e c 
« se trouvait e ^ Z roUtCS é g a r é e s o ù 

lumières lui firent ^ e r r ' T S d e S r â c e s et de 

'ait écrit dans le livre de v L « u t n ' ^ " f 
il le monde entier ^ T V a , n ^ « e r a i t -
avait qu 'une 9 1 u n ^ * 
s imple et indivisible „ n - ' C t u n e v é r i , é 

qui la cherchent avec I " " " S " » « ™ * * 
lonté désintére" e i . n ; t , r U r ^ ^ 6 t u n e ve-
il commençai t C ' f ' 
s u l t a - t - i i d e s B t ! " S d 0 C , l e - Comb,en de fois con-

gile ( , ) : a s e m e u r d e r E « * i 
de f o V e s s a ^ r d i n e m a l U e - i e V ° ^ e * « * » 
eher le bandeau fàtal l f f ' m P U I S S a n t e Warra-
nté ! Combien i Z l r T Z Î T ™ f & à ' a 

ces anciennes et n „ Z f " , U S 9 U à c e s «'»ur-

à son Eglise Z u Z ' - ^ a laissées 

doctrine ^ * * I e s e a u * d 'une 

d e 
lecteur d ' I s r a ë l \ Z s e t T J ™ * C h e f e t , e P « -
chair et du s a n g s u e I S Î ? d e * 
pit tous ses liens " " e P ù f e s ^ retenir. Dieu rom-
pes enfans . , e fit p ù l / Î V Î t ' K b e r t é d e 

r o y a u m e d e s o n F l s b i ' J d e S , é n è f a r e s a u 

(x) r o i e n ' a , m é 3 à * * « appartenait 
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o a r sou élection éternelle. Ici un nouvel ordre de 
choses se présente à moi. Je vois de plus grandes ac-
tions , de plus nobles m o t i f s , une protection de Dieu 
plus visible. Je parle désormais d 'une sagesse q u e la 
véritable piété a c c o m p a g n e , et d'un courage que 
l'Esprit de D i e u fortifie. Renouvelez donc votre at-
tention en cette dernière partie d é m o n discours , et 
suppléez dans vos pensées à c e qui manquera a mes 
expressions et à m e s paroles. 

TROISIÈME PARTIE. 

Si M. de T u r e n n e n'avait su que combattre et vain-
cre ; s'il ne s'était é levé au-dessus des vertus h u m a i -
nes'- si sa valeur et sa prudence n'avaient été animées 
d'un esprit de foi et de charité , je le mettrais au rang 
d*s Scipion et des F a b i u s , je laisserais à la vanité le 

s 0in d'honorer la vani té , et je ne viendrais pas dans 
un lieu saint faire l 'éloge d 'un h o m m e profane. S il 
avait fini ses jours dans l 'aveuglement et dans l 'er-
reur , je louerais en vain des vertus que Dieu n ' a u -
rait pas couronnées : je répandrais des larmes i n u t i -
les sur son tombeau ; et si je parlais de sa gloire , c e 
ne serait que pour déplorer son malheur. M a i s , grâce 
à Jésus-Christ , je parle d'un chrétien éclairé des lu-
mières de la f o i , agissant par les principes d une r e -
ligion p u r e , et consacrant par une sincère pieté tout 
ce qui peut flatter l 'ambition o u l 'orgueil des hom-
mes. Ainsi les louanges que je lui d o n n e retournent 
à D i e u , qui en est la source ; e t , c o m m e c'est la vé-
rité qui l 'a sanct i f ié , c'est aussi la vérité qui le loue. 

Que sa conversion f u t ent ière , Messieurs! et qu' i l 
fut différent de ceux q u i , sortant de l 'hérésie par des 
vues intéressées, changent de sentimens sans c h a n -
ger de m œ u r s ; n'entrent dans le sein de l 'Eglise q u e 
pour la blesser de plus près par une vie scandaleuse, 
et ne cessent d'être ennemis déclarés qu'en devenant 



créance . „ « , „ „ „ , „ v é r i t ^ « J » * * , 

salutaires des prédicateurs S I t r a c « * * 

esprit et en vérité rh« J L J V r a i a d <>rafeuren 
conseil s e '«nle 

^ a r i é è s s S K s s 

conseils , il j „ ' lesmvite parses 

Par ses rai ¿ i ? S ? 3 ' P b Í e n f e Ü S ' « ^ p r e s s e 
il leur S ï C ° ; , V a , U C P a r s e s expériences : 
tant de n ' ^ f ^ 1 ^ £ ï ^ * 
les termes de saint f , 6 d e m è r e I u i ' s e l o n 

corde de l a r 0 ^ S t - U \ P ° n t d e - ¡ - r i -

il io u r 11U seto n i » " T Tantôt 

S X » 

avec vous des entreprises de rel igion, et n'oublie rien 
de ce qui peut contribuer ou à instruire ceux qu'une 
longue prévention aveugle , ou à gagner ceux q u e la 
cupidité et l 'intérêt retiennent encore dans leurs er-
reurs; digne fils de cette Eglise dont la charité s'étend 
à tout > à l 'imitation de celle de D i e u , et qui procure 
à ses e n f a n s , outre l'héritage é ternel , le soulagement 
même de leurs nécessités temporelles. 

Telle était la disposition de son a m e , Messieurs , 
lorsque la providence de Dieu permit que le r o i , jus-
tement irrité, allât porter la guerre au mil ieu des 
Etats d 'une république injuste et ingrate , et fit sen-
lir la force de ses armes à ceux qui méprisaient ses 
bienfaits , et qui voulaient s'opposer à sa gloire. Ce 
fut alors que notre héros reprit les a r m e s , et qu'à la 
suite de son m a î t r e , et à la tête de ses a r m é e s , il ex-
posa son sang dans une guerre non - seulement h e u -
reuse , mais s a i n t e , o ù la victoire avait peine à sui-
vre la rapidité du v a i n q u e u r , et où Dieu triomphait 
avec le prince. Quel le était sa joie , l o r s q u e , après 
avoir forcé des villes ( i ) , il voyait son illustre neveu, 
plus éclatant par ses vertus que par sa pourpre , ou 
vrir et réconcil iér des églises ! Sous lès ordres d 'un 
roi aussi pieux que puissant , l 'un faisait prospérer 
les a r m e s , l 'autre étendait la religion : l 'un abattait 
des remparts , l 'autre redressait des autels : l 'un ra-
vageait les terres des Phi l is t ins , l 'autre portait l 'ar-
che autour des pavillons d'Israël ; p u i s , unissant en-
semble leurs v œ u x , c o m m e leurs cœurs étaient unis , 
le neveu avait part aux services que l 'oncle rendait à 
l 'Etat , et l 'oncle avait part à ceux que le neveu ren-
dait à l 'Eglise. 

Suivons c e prince dans ses dernières campagnes , 
et regardons tant d'entreprises difficile? , tant de suc-
cès glorieux , c o m m e des preuves de sou courage et 

( i) Arnheim , Nimègne , les forts de Bnrilfc, de Sten , etc. 
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des récompenses de sa piété. C o m m e n c e r ses 
nees par la pr ière , réprimer l'impiété et les b l a s S £ 
mes proléger les personnes et les choses sain te t 
r e 1 insolence et l 'avarice des soldats , i n v o q u e r d ^ 

tous les dangers le Dieu des armées, c'est le dev0 

et le soin ordinaire, de tous les capitaines. Pour M 
1 passe plus avant. Lors m ê m e qu'il c o m m a n d e m 
roupes ,1 se regarde c o m m e u n simple soldat d 

J é s u s - C h n s t ; il sanctifie les guerres p a ï l a p u r e d 

esintentions p a r l e désir d 'une heureuse paix p a 

l d i S C ' * e chrétienne ; il c o n s i d è r e ! 
soldats c o m m e ses frères , et se croit obligé d'exe 
cer la charité dans une profession cruelle où l 'onpeîd 

m vent l 'humanité même. Animé par de s i 

moti fs , ,1 S e surpasse l u i - m ê m e , et fait voir que I 
courage devient plus ferme quand il est soutenu p 
des principes de religion ; qu' i l v a Ï 1 T 1 0 P 

— . é qu< atti r i f l es ¿ S Î I L ™ £ T L T i 

% au ^ ' ^ ^ ¡ ¿ r -

confiance „ n e c e „ e es , fen'd/a ^ H e T ^ d n l ? 

I S S S A S F E 
Enfin le courrage arrête la mult i tude ; l ' e n n e m i 

branle^et c o m m e n c e à plier. I , s'élève une voTx aui 

m o t i o n " ï * A ' ° r S C C ^ é r a < toute l'é 

2 I r e H Î T * ! \ a r d r dU C O m b a t ' e t on sévère . « A r r ê t e z , d , t- i l , notre sort n'est pas en nos 
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, Seigueurne nous favorise. » A ces mots il lève les 
' „ x au ciel d'où lui vient son secours , et continuant 

donner ses ordres , il attend avec soumission e n -
tre l'espérance et la c r a i n t e , que les ordres du Ciel 

^ O u T e s Î diff ici le , Messieurs, d'être victorieux et 
d'être humble tout ensemble ! Les prospérités mi i-
1 es laissent dans l ' ame i é ne sais quel plais,i• t o u -
S a n t , qui la remplit et l 'occupe tout entière. On 

S r i b u e u n e supériorité de puissance ett d e . t a « , 
on se couronne de ses propres mains ; on^se dresse 
«n triomphe secret à s o i - m ê m e ; on regarde c o m m e 

o n propre bien ces lauriers q u ' o n cueille avec p e m e 
qu'on arrose souvent de son s a n g ; et lors m ê m e 

qu'on rend à Dieu de solennelles actions de g r â c e s , 
et qu'on pend aux voûtes sacrées de ses temples des 
d r a p e a u x déchirés et sanglans qu'on a pris sur les 
ennemis , q u ' i l e s t dangereux que la vanité n éloufTe 

T e partie de la reconnaissance, qu'on ne m ê l e a u x 
œux qu'on rend au S e i g n e u r , des applaudissemens 

„n'onqcroit se devoir à so i -même , et qu'on ne r e -
L n e au moins quelques grains de cet encens qu on 

va brûler sur ses autels ! 
C ' É Î A t en cesoccasions que M. de T u r e n n e , se dé-

pouillant de l u i - m ê m e , - v o y a i t toute a g l o i r e ^ 
f u i à qui seul elle appartient légit imement. m a r 

l e , U reconnaît que c'est Dieu qui le conduit e qui 
e "uide : s'il défend des places , il sait qu on les dé-
fend en vain , si Dieu n e l e s garde : s'il se re t ranche , 
N u i semble que c 'est Dieu qui lui fait u n r e m p a r t 
our é m e t t r e à couvert de toute insulte : s'il c o m -

ba I s S d ' o û il tire toute sa force ; et s'i t r iomphe, 
il vô r dans le Ciel une main invisible qui e 

l ^ e ^ i ^ i l 'environnent : e t , sans 

S J de leur n o m b r e o u de leur puissance, d d. t 



avec le Prophète ( . ) : «, Ceux- là se fient au nombre 

• de leurs combattons et de leurs chariots : pour 
» n o u s , nouç nous F eposonssur la protection du Tout 
» Puissant. » Da„s cette fidèle et juste confiance , ¡1 
redouble son ardeur , forme de grands desseins , exé-
cute de grandes choses , et c o m m e n c e une campa-
gne qui semblait devoir être si fata leà l 'empire. 

Il passp le Rhin et trompe la vigilance d 'un géné-
ral habile et prévoyant. I l observe les mouvement 
des enneims. Il relève le courage des alliés. Il mé-
nage la foi suspecte et chancelante des voisins. Il ôle 
aux i m s l a volonté , aqx f i f r e s les moyens de .nuire; 
e t , p r o f i t â t de toutes pes conjonctures importantes 
qui préparent les grand* ef glorieux événemens , il 
ne laisse rien à ja fortune de c e q u e le conseil et la 
prudence h u m a i n e lui peuvept ô t e r . Déjà frémissait 
dans son c a m p l 'ennemi confus et déconcerté. Déjà 
prena, 1 essor, pour se sauver dans les montagnes , 
cet aigle dont le vol hardi avilit d'abord effrayé nos 
provinces Ces foudres de bronze que l 'enfer a ¡ „ v p „ . 
és pour la destruction des h o m m e s , tonnaient de 

ra e . t S h ° F 0 r i S e r * * * * * * C e t t e 

T ' I ' , F r a n C e . e n s u s P e n s attendait le succès 
d une entreprise q u i , s e l 0 l , tomes les règles de la 
g u e r r e , était infaillible. 8 

P é f e f et n Z T ™ " ' * ^ P r i o n s es-
t ions craindra T p e p n S 1 ° n S P 3 S à C G de-
un ni a Hi e i i r n h'i divine nous cachait 
en S " * S r £ U l d q " e 1 3 p e H e d ' » n e b a . a i l l c I. 

l î I S ¡ e T s ^ r ChaCU" de 
nous DOHvirtiio p r ° p r e ; e t t 0 « t ce que 

vol»«:zrZ itrj* 'pom' a c o < " n p , i r ™ s 

sance renverse ceux que votre puissance avait éle-

vés Vous immolez à votre souveraine grandeur de 

grandes victimes, et yop? frappe?, quand ¡1 vous plaît, 

ces têtes illustres q q e vou^ ave? m t de fois couron- , 

nées. . . 
aN'attendez pas , Messieurs, que , ouvre ici u n e 

scène tragique , que je représente ce grand h o m m e 
étendu sur ses propres t r o p h é e s , que je découvre c e 
corps pâle et sanglant auprès duquel f u m e encore la 
foudre qui l 'a frappé , que je fasse crier son sang 
comme celui d ' A b e l , et que j'expose à vos yeux^les 
tristes images de la religion et de la patrie éplorées. 
Dans les pertes médiocres on surprend ainsi la pitié 
des auditeurs ; e t , par d e s m o u v e m e n s é tudiés , on 
Qre a u moins de leurs yepx quelques larmes vames 
et forcées. Mais on décrit sans art une mort qn on 
pleure sans feinte. C h a c u n trouve en soi.la source de 
sa d o u l e u r , et rouvre l u i - m ê m e sa p|aie ; et le c œ u r , 
pour être touché , n 'a pas besoin qj fe l ' imagination 
soit émue. 

Peu s'en faut que je n' interrompe ipi m o n discours. 
Je m e trouble , Messieurs : T u r e u n e i n e u r t , tout se 
c o n f o n d , la fortune c h a n c e l l e , la victoire se lasse, 
la paix s ' é lo igne , les bonnes intentions des alliés se 
ralentissent, le courage des troupes est abattu par 
la douleur et ranimé par la vengeance ; tout le c a m p 
demeure immobile. Les blessés pensent la perte 
qu'ils ont faite , et non pas aux blessures qu ils ont 
reçues. Les pères mourans envoient leurs fils pleurer 
sur leur général mort. L 'armée en deuil oçpupée 
à lui rendre les devoirs f u n è b r e s ; et la renpmmée , 
qui se plaît à répandre dans l 'univers les acculons 
extraordinaires , va remplir toute l 'Europe du récit 
glorieux de la vie de ce prince , et du triste regret de 

sa mort. . , 
Que de soupirs alors ! que de plaiptes ! que de 

louanges retentissent dans les villes , dans la^campa-
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gne ! L un voyant croître ses moisson. »,/. - , , 

« • » A s a 

p e funèbre ni, r , ' dresse une nom-

triomphe ChZ T S a l t e n d a ï t d e l u i dresser | 

Plus é l ^ t r ^ b e n D d - 0 Î t f 1 U i ^ 
" e n t son éloge ; e c h a c L V " 
p a r ses soupFrs et „2 " , D S f ° m P a n t ' « ' ^ g n e 

e n ^ ^ r e ' p r é s e n c e ^ ft^ a m e 

que poussière et que cendre T ' 
nous dans la n é c e s s I M T Ï i > 0 u r ^ ° l , e perdons-
de ses grands exploits^ ' a u " « « « * 

l e u r , dans la maturité d ^ s f a l ^ P ^ ' " 1 I 5 3 V a " 
tant d'actions d . - J d f r * * * * ? B s l " c e 

rien d e mortel à f a i . ^ r 5 f m ° r t a I f « S a v a i t ¿lus 
devait reçue N r J e C i f d ; / T r é t a , ' t " i I a " i v é * * I 
et recevoir de vous f l , r n ^ ^ H k 

gardez à ceux q o T o u t fourn î W q U e V 0 U S 

Peut-être av ions-non, n ? 8 g , 0 r i e , M e C a r r i è r e ? 
et vous nous défendez dans " " 1 ^ d e , 

faire un bras S * ^ o s Ecritures ( 0 de nous 
des h o m m e , P e u t ê r'e e s f t e T 8 3 U X C n f a D S 

orgueil , de notre a m l l i i o n L " punition de notre 

res dont s e f o r m e i a f n , l .6S d e s v a p e u r s grossiè-

g n e s , « sort ¡ u r ^ ^ s » r % monta-

M U 2 3 Î " " ' d e S P e U p l e S f * dont 

D E M . D E TURENNE. 8 7 

vous déchargez les châtimens sur la tête de ceux qui 

les gouvernent ou qui les défendent. Je ne viens pas, 

Seigneur, sonder les abîmes de vos j u g e m e n s , ni dé-

couvrir ces ressorts secrets et invisibles qui font agir 

votre miséricorde ou votre justice : je ne veux et n e 

dois que les adorer. Mais vous êtes juste : vous nous 

affligez ; et dans u n siècle aussi corrompu que le nô-

tre, nous ne devons chercher ailleurs que dans le dé-

règlement de nos m œ u r s toutes les causes de nos m i -

sères* 
Tirons d o n c , Messieurs, tirons de notre douleur 

des motifs de pénitence , et ne cherchons qu'en la 
piété de ce grand h o m m e de vraies et solides c o n s o -
lations. Citoyens , étrangers , e n n e m i s , peuples , 
rois , e m p e r e u r s , le plaignent et le révèrent ; mais 
que peuvent-i ls c o n t r i b u e r a son véritable b o n h e u r ? 
Son roi m ê m e , et que l roi î l 'honore de ses regrets 
et de ses larmes : grande et précieuse marque de t e n -
dresse et d'estime pour un s u j e t , mais inutile pour 
un chrétien. I l vivra , je l 'avoue , dans l 'esprit et dans 
la mémoire des h o m m e s (1) : mais l 'Ecriture m'ap-
prend que ce que l ' h o m m e pense (2) , et l ' h o m m e 
lui-même, n'est que vanité. Un magnif ique tombeau 
renfermera ses tristes dépouilles , mais il sortira de 
ce superbe m o n u m e n t , non pour être loué de ses e x -
ploits héroïques , mais pour être jugé selon ses b o n -
nes ou mauvaises œuvres. Ses cendres seront mêlées 
avec celles de tant de rois qui gouvernèrent ce royau-
me , qu'il a si généreusement défendu ; mais , après 
t o u t , que leur reste- t - i l , à ces rois non plus qu'à 
lui , des applaudissemens du monde , de la foule de 
de leur cour , de l 'éclat et de la pompe de leur for-
tune , qu'un silence éternel , une solitude affreuse , 
et une terrible attente des j o g e m e u s de Dieu , sous 
ces marbres précieux qui les couvrent ? Que le m o n d e 
honore donc c o m m e il voudra les grandeurs h u m a i -

( 0 P*- a3--(2) Ps. 38. 



n e n n e s D i e a ^ * récomPense vertus chré-

O mort trop soudaine , mais pourtant , par la m! 
séneorde du Seigneur , depuis long-temps" prévue 
combien de paroles édifiantes , combien de J * 
exemples nous as-tu ravis ! Nous eussions vu , q u 

spectacle ! au mi l ieu des victoires et des t r i o L \ l 
mourir h u m b l e m e n t u n chrétien. Avec quelle Ttteo 
Uon eut-il employé ses derniers m o m e n s à 

Z u a Z ^ t T r T ™ p a S S é 6 S ' à « N a n t i r T 
son b * f C D ' e U ' 61 à i m P I o r e r secours de 
son b r a s , n o n plus contre des ennemis visibles, niai 
contre ceux de son salut ! Sa foi vive et sa chari 
fervente nous auraient sans doute touchés ; e t U n 

m 0 d è l e d ' U n e C O n f i a n c e ^ S S Ê 
sau" artif ice 7 * * * * ' d W 
sans artil .ee , d une constance sans aiTectation et 

d une mort précieuse devant Dieu et devant 

O u ^ i r f r - 6 8 S 0 D , t - e , I e S Messieurs? 
més t ' I ^ r T T r 1 C ' é t a i e n t d 6 S d e s s e i n s f ' -

més. Il ava.t résolu de vivre aussi saintement que je 
présume qu il f û t mort . Prêt à jeter tontes J c o 
ronnes au pied du trône de Jésus-Christ , c o m m e t s 
vainqueurs de l 'Apocalypse ; p r ê t a rama s e r Z t e t 

r i » * p a r u n e r e t r a i t e ° oion-
viden'ce IV r , • f P * m ° n d e ' Pro-vidence 1 y retint encore. Dans le tumulte des ar 
mées U s'entretenait des douces et s é c r é t é espéran 
ces d e la solitude. D'une main il f o u d r o y a i S ma 

£ T N - R ~ ~ 
faisait déjà la f o n c t i o n n é Moïse s ^ la m o n t a g n e * 1 ^ ' 

portait le c e f u r e t là 

n o f T a i F e Z k S P ' u s sombres replis de 
" o s consc iences , et qui voyez dan« nos plus secrètes 

¡„tentions ce qui n'est pas e n c o r e , c o m m e ce qui 
est recevez dans le sein de votre gloire cette aine , 
qui' bientôt n'eût été occupée que des pensées de vo-
i e éternité. Recevez ces désirs que vous lui aviez 
vous-même inspirés. Le temps lui a m a n q u é , et non 
pas le courage de les accomplir . S i vous demandez 
des œuvres avec ses désirs , voilà des chantés qu .1 a 
faites ou destinées pour le soulagement et pour le 
salut de ses frères ; voilà des ames égarées , qu il a 
ramenées à vous par ses assistances , par ses c o n -
seils , par son exemple ; voilà c e sang de votre peu-
ple , qu'il a tant de fois épargné ; voilà c e sang qu ' i l 
a si généreusement répandu pour nous , et pour du e 
encore p l u s , voilà le sang q u e Jésus-Christ a versé 
pour lui. 

Ministres du Se igneur , achevez le saint sacrifice. 
Chrétiens, redoublez vos v œ u x et vos prières , afin 
que Dieu, pour récompense de ses travaux, l 'admette 
dans le séjour du repos é t e r n e l , et donne dans le Ciel 
une paix sans fin à ce luj qui nous en a t^nt de fois 
procuré une sur la terre , passagère à la vérité , mais 
toujours douce et toujours désirable. 
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Sap. c. 1. v. r. 

Je n e v iens p a s i c i , Messieurs , r e n o u v e er d ™ . 

vos esprits le triste s o u v e n i r d ' u n e 2 ! 

avez déjà p l e u r é e . Laissons a u x ^ 

g ^ n j e s d o u l e u r s q u e l a r e l i g i o ^ e T a f 

t e m p s de p l e u r e r PI „ ™ ' ' q u d ? a u n 

a a s x é s & S S ( 0 EccL 3. i>,. 7 9 . 2 a . 

snrrection, e t n o u s inv i te à n o u s r é j o u i r de l e u r 

bonheur. . . 

Pourquoi rouvr ira is - je d o n c u n e p l a i e q u e le 

,emps et la raison doivent avoir d é j à f e r m é e ? N ' a t -

tendez p a s , M e s s i e u r s , q u e je d é p l o r e i c i le n é a n t 

et la misère des h o m m e s ; je n e v iens q u e l o u e r l a 

candeur et l a m i s é r i c o r d e d u S e i g n e u r . Je v e u x 

îous a p p r e n d r e à c h e r c h e r D i e u , d o n t l a d u r é e es t 

éternelle , e t non pas v o u s a f f l iger p o u r des c r é a t u -

res qui finissent ; et d a n s l ' é loge q u e j ' e n t r e p r e n d s 

de Messire G u i l l a u m e d e L a m o i g n o n , p r e m i e r p r é -

s e n t d u p a r l e m e n t , c e n ' e s t pas m o n d e s s e i n 

d'exagérer la perte q u e v o u s a v e z f a i t e d ' u n h o m m e 

juste, m a i s de v o u s p o r t e r à a i m e r c o m m e lu i l a j u s -

l i c e . diligite juslitiam-

Dans c e s jours de t r o u b l e et d e d e u i l o ù 1 on s e 

s e n t c o m m e f r a p p é d u s p e c t a c l e s e n s i b l e d ' u n e m o r t 

récente e t i n o p i n é e , o n se r e n f e r m e t o u t e n s o i - m ê -

me , et l 'on s ' o c c u p e d e sa d o u l e u r . S i l 'on fa i t q u e * -

ques r é f l e x i o n s , c 'est e n g é n é r a l sur l ' i n c o n s t a n c e 

et sur la v a n i t é des choses h u m a i n e s , sans d e s c e n -

dre jusqu 'à ses p r o p r e s d é f a u t s o u à ses i n f i r m i t é s 

particulières. O n c h e r c h e à se c o n s o l e r p l u t ô t q u ' à 

s'instruire ; et si l 'on p a r l e des b o n n e s œ u v r e s d e 

ceux q u i sont m o r t s , c ' es t p o u r j u s t i f i e r les l a r m e s 

qu'on verse p o u r e u x , p l u t ô t q u e p o u r p r o f i t e r d e 

leurs e x e m p l e s . M a i s il es t t e m p s d e n o u s é l e v e r 

par la f o i a u - d e s s u s des fa iblesses d e la n a t u r e . C ' e s t 

peu d e r e c o n n a î t r e la nécess i té d e m o u r i r , l ' i m p o r -

tance m ê m e d e b i e n m o u r i r , si l 'on n ' e n t ire des 

motifs et des c o n s é q u e n c e s p o u r b i e n v ivre ; e t c ' es t 

en vain q u ' o n cro i t h o n o r e r la m é m o i r e des g e n s d e 

bien q u i sont décédés , si l 'on n e v a r e c u e i l l i r les res-

tes de leur esprit sur c e s t o m b e a u x où l 'on r e n d d e s 

honneurs f u n è b r e s a u x tr istes dépoui l les de leur 

corps m o r t e l . . 

C 'est d a n s c e t t e v u e , Messieurs , q u e je d o i s v o u s 



h o m m e s et qui les t o u e h e q u a ^ H veut T v l 
ficace qu' i l d o n n P k l u a u u » v e u t , parl'ef. 

puis q u e vous rpdïw» a u P o s e - m o i , J e ne 

L J : h W l f a Z È P 3 r ° l e s ^ mo„ 

» f o r m e s Tla loùTé ^ ^ 

P R E M I È R E P A R T I E 
M ^ ' l p e u 7 e M ? o m m 6 ' ' i r ^ I e S »»«' 

f e s raurleSa2„ e , l e <>«"<> les pri-
au ' res p a r le ™ £ r C O n d " i t « ta 

S « du m o n d e ' u » e m e o s dans , e 

" n g u é e d a „ s 7 e / e m X r m m X ' ^ S ' ê ' r e ^ 
mêrae de saint l o u i s , e n t r a n t ^ a V a ' " l e 

' h n s les premières S w S ^ K i T " " " " " 
dans le par lement 1? „ • , 1 ) 6 ' a soutenn 
d a n s l e / a ^ e , e t l a f ° , r e , f avait a c q u i M 

deur de son origine : s e m b l a b l ! • 1 6 

l Ê i n p S un nouveau canal , vont arroser d'autres cum-

Lones et ne perdent rien de l ' a b o n d a n c e n. d e la 

pureté de leurs e a u x , e n c o r e qu'ils a ient changé de 

lit et de rivage 
Mais ne louons de sa naissance q u e c e q u ri eu 

loua l u i - m ê m e , et disons qu' i l sortait d 'une f a m i l l e 

où l'on ne semble naître q u e pour exercer la just i -

ce et la char i té , o ù la vertu se c o m m u n i q u e avec le 

sans, s 'entretient par les b o n s conseils , s ' exc i te par 

les grands exemples ; o ù les pères ont plus de soin 

du salut de leurs héritiers q u e de l 'accroissement d e 

leurs héritages ; o ù les enfans a i m e n t m i e u x s u c c é -

der à la probité q u ' à la fortune de leurs pères , e t 

où la crainte de Dieu , la miséricorde et la paix 

sont les règles de l a discipline domest ique . 

Privé dans ses jeunes ans de l ' instruct ion et des 

secours d'un père dont i l n 'avait fait qu 'entrevoir 

les bons e x e m p l e s , et dont il devait l o n g - t e m p s res-

sentir la p e r t e , il d e m e u r a sous la c o n d u i t e d 'une 

mère que les pauvres avaient t o u j o u r s regardée 

comme la leur . Aussi la tendresse qu 'e l le eut pour 

l'un, ne d i m i n u a pas la pitié qu 'e l le avait des a u -

tres • elle crut q u e ses a u m ô n e s ne seraient pas i n -

fructueuses , qu'el le recuei l lerait dans sa fami l le c e 

qu'elle semait dans les h ô p i t a u x ; q u ' a y a n t soin des 

pauvres de J é s u s - C h r i s t , Jésus-Christ a u r a i t soin de 

Ls enfans ; et qu'e l le n e pouvait leur apprendre rien 

de plus important q u e les m a x i m e s é v a n g é l i q u e s , 

ni leur laisser u n bien plus solide q u e l a success ion 

de sa charité. 

Ses espérances ne f u r e n t pas trompées , Messieurs. 

Dieu présida l u i - m ê m e à l 'éducat ion de c e fils q u elle 

lui avait tant de fois ofFert. Il le prévint de ses b é -

nédictions spir i tuel les , et lu i fit éviter par sa grdce 

ces dangereuses passions qui sont c o m m e les ecuei l s 

où l 'ardeur de l ' â g é , la l i cence d u s i è c l e , la c o r -

ruption de la nature , le m a u v a i s e x e m p l e , et sou-



Aussi r e m a r q u a - t - o n bientôt en lui tout ce 
fait les g r a n d s magistrats : u n c œ u r doci le 
cevoir les impressions de la vérité , noble pour £ 

a U : d e s s u s ^ s passions et des intérêts Ten 
pour assister les m a l h e u r e u x , f e r m e p o ^ É f ? 
1 i n i q u i t é ; u n esprit avide de tout s a v o i r / e ^ 
b l e d e tout a p p r e n d r e ; prompt à concevoir e s T 

tés et a les résoudre ; à c h e r c h e r la vérité et ¡ 7 

suivre après qu' i l l 'avait découverte à ' f t f 

«ont et à tirer toujours q u e l q u e 

sauces Cette sagesse a v a n c é e le fit dispenser d e s l 

S A I S L S R Î « « 
Ne croyez pas , M e s s i e u r s , qu ' i l f û t e n t r f 

vocation dans l e sanctuaire de l ust"c e H t ! 
q u e les p r e m i è r e s lois qu ' i l f a u t ét , d t " 
de la Prov idence • „ „ * V , d , e r s o n t c e I 1 " 

se* ¡ « . I t a . ' "u n Z u t " " ! ^ i m d " 
• " a , m r a v a r i c è . H c o Ï Ï u U a ni^*1^ 

« e a . le couse , ! . u f e S ^ a 1 » ' W a r -

- u . e „ „ . „ voulait i u i ^ a i r e ' s u i v r e ^ V 1 * " 

6 f l " a l ° r S * * " „ u e profes-

siou où les questions sont si différentes , et les droits 

si difficiles à d é m ê l e r ; o ù l 'on déc ide des b i e n s , de 

l'honneur et d e la vie des h o m m e s , e t o ù les fautes 

ne sont jamais petites , e t sont presque toujours ir-

réparables , il ne craignit r ien tant q u e l 'erreur dans 

ses jugemens. Il passa les jours et les nuits à l ' é t u d e : 

et quels progrès n 'y fa i t -on pas , q u a n d on soutien', 

de longues veilles par la santé et par la c o n s t a n c e , 

quand , outre ses propres l u m i è r e s , on a le conseil 

et la c o m m u n i c a t i o n des g r a n d s h o m m e s , et q u a n d 

on joint à l 'assiduité d u t r a v a i l , la faci l i té d u génie? 

Il aurait c r u m a n q u e r à la part ie la p lus essentiel le 

de son é t a t , s i , c o m m e i l sentait ses intent ions droi-

tes , il ne les rendait éclairées. Aussi disait- i l o r d i -

nairemtint qu' i l y avait p e u de d i f férence entre un 

juge m é c h a n t et un juge ignorant . L ' u n a u m o i n s 

a devant ses y e u x les règles de son devoir e t l ' i m a g e 

de son in just ice ; l 'autre ne voit ni le bien , ni le 

mal qu'i l fait : l 'un p è c h e avec c o n n a i s s a n c e , e t il 

est plus i n e x c u s a b l e ; m a i s l ' a u t r e p è c h e sans r e -

mords , et il est plus incorrigible. Mais ils sont éga-

lement c r i m i n e l s à l 'égard de c e u x qu'i ls c o n d a m -

nent o u par erreur o u par m a l i c e . Q u ' o n soit b l e s -

sé par u n f u r i e u x o u par u n a v e u g l e , on n e sent 

pas m o i n s sa blessure ; e t , pour c e u x q u i sont r u i -

nés , il importe p e y que c e soit o u par u n h o m m e 

qui les t r o m p e , o u par u n h o m m e q u i s'est t r o m p é . 

C e s réf lexions , Mess ieurs , r e d o u b l è r e n t son a r -

deur. 11 a c q u i t u n e parfaite c o n n a i s s a n c e d u droi t 

humain et d u droit divin , u n e inte l l igence p r o f o n -

de des lois et de la c o u t u m e , u n usage f a m i l i e r 

des formali tés e t des procédures . S a v a n s e t i m m e n -

ses recuei ls o ù i l r e n f e r m a la jur i sprudence a n c i e n -

ne et nouvel le , vous pourriez être des t é m o i n s p u -

blics de c e q u e je d i s ; d u m o i n s serez - vous entre 

les mains de ses dcscendans c o m m e u n d é p ô t sa-
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C l é , e t u n m o n u m e n t p r é c i e u x d e s o n e s p r i t e t d, 

s o n t r a v a i l . 

C e serait ici le l ieu de vous le fa i te Voîrdanà la î & 
t ice du consei l , o ù son méri te l 'avait appelé , fay^ 
r isant la bonne c a u s e ) décidant là douteuse , déve-
loppant la d i f f ic i le , r e n o n ç a n t à tous les ptarsirs, hor 
m i s à ce lui qu ' i l recevait en accomplissant ses 
vo.rs. Je le donnerais p o u r exemple à c e u x q u i , ren-
versant 1 ordre des c h o s e s , se font une o c c u p a i ] * 
de leurs a m u s e m e n s , et qui ne d o n n e n t à leurs char, 
ges q u e les restes d 'une oisiveté languissante , corn-
m e s ils n étaient juges q u e pour être de temps en 
empsass is sur les f leurs de l i s , oi, ils vont rêvera 
eurs d,vert ,ssemens passés , d o n t ils ont l W i D a -

tmn encore r e m p l i e , ou r é p a r e r p a r un morte l assou-
p i s s e m e n t , les veilles qu'ils ont données à leurs pla i . 
sirs. * 

l è h J , t X V e U X - ? U e V O U S f a ' " r e S O U v e n i r d e la cause cé-
lèbre de ces étrangers q u e l 'espérance du gain avait 
a t tués des bords du Levant pour porter en E u r 0 p 

: V ! î T T d e ' A s i e - C o n t r e l a Hberié des mers e 
la fidélité du c o m m e r c e , des a r m a t e u r s f r a n ç a i s 7 e , l 
avaient enlevé et leurs rie,ies.es et leva issea q 'i 
portait. C e u x qu , devaient les secourir a idaient eu ! 
m ê m e s a les opprimer. O n avai t oubl ié pour eux 
n o n - s e u l e m e n t cette pitié c o i n m u n e qu 'on a p o « 
tous les m a l h e u r e u x , m a i . e n c o r e cette politesse*-,,-
gul .ere q u e notre nation a c o u t u m e d'avoir pour s 
étrangers. E l o i g n é , de leurs a m i s par tant d e , " 
et par tant de m e r s , dans un pays où l'on ne pou 
vait es e n t e n d r e , o ù l'on ne voulait pas m ê m e ^ e 
écouter ,1s eurent recours à M. de Lamoigno, c o -

d s S e T m f e , r ° m , p l Î b l e ' P ^ d S i M e parti 
d e s ^ u b l e ^ o n t r e l e s puissans , et qui débrouillerait 

n v c W , ' U C S e l ^ P 1 ° C é d U r e S d ° » t a v a i t c m e t o p p é l e u r c a u s e . 

Il le fit, Messieurs : i, a l luma tout son zèle contre 
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l'avarice; il leva les voiles q u i couvraient ce mystère 

d iniquité, et rapporta durant trois jours , a u con-

J d l r o i , cette affaire avec tant d 'ordre et de n e t -

S , qu'il fit restituer à ces m a l h e u r e u x c e q u i l s 

croyaient avoir p e r d u , et les obligea d ' a v o u e r , * * 

qu'ils avaient eu peine à croire , q u on p o u v a i t t rou-

ver parmi nous de la fidélité et de la justice. 

Mais je passe à des choses plus importantes. Voyons-

le dans la première charge d u par lement , e t m o n -

trons par la d i g n i t é , c o m m e disait u n anc .en , q u e l 

a été l ' h o m m e qui l'a possédée. Les r o i s , en des s iè-

cles plus innocens , f u r e n t autrefois e u x - m e m e s les 

¡„ge. du peuple. Rappelez e n votre m é m o i r e ces pre-

miers âges de la m o n a r c h i e . L a fraude , 1 a m b . i . o n , 

l'intérêt, vices e n c o r e uaissans et p e u c o n n u s , avaient 

à peine c o m m e n c é d'altérer la bonne fo. et [ h e u -

reuse simplicité de nos pères. Ils v ivaient la plupart 

contens de ce qu' i ls avaient r e ç u de la f o r t u n e , o u 

de ce qu'ils avaient acquis par leur travail. C o m m e 

ils possédaient leur propre b ien sans inquiétude , ils 

regardaient celui des autres sans envie . Leurs e s p é -

rances ne s 'étendaient pas a u delà de leur c o u d , t i o n ; 

et les bornes de leurs héritages étaient les bornes d e 

leurs désirs. , .. 
C o m m e les procès étaient r a r e s , e t q u il n e fal lait 

pour les juger que les pr incipes c o m m u n s d u n e 

éauité naturelle , les souverains tenaient e u x - m ê m e s 

leur par lement . Ils descendaient du trône pour m o n -

ter sur le t r i b u n a l ; e t se partageant entre le b ien 

public et l e repos des particuliers, après avoir c a l m é 

ces "randes tempêtes qui troublent les régions supé-

rieures de l ' E t a t , ils venaient dissiper ces petits ora-

ges qui s 'élèvent quelquefois dans les inférieures. 

Mais depuis que la justice gémit sous un apas de 

lois et de formalités embarrassées , et qu ou s est ta i t 

un a r i d e se r u i n e r les uns les autres p a r l a ^ n c a u e 
es rois n 'ont p u suffire à cette fonct ion. O c c u p é s a 
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soul en ir de longues et sanglantes guerres , à romp« 
des ligues q u e forme contre e u x la jalousie qu'on a de 
leur puissance , à réunir une infinité d'intérêts pour 
donner a u m o n d e une paix d u r a b l e , ils sont cou. 
train ts de remettre , c o m m e Muïsè , cette justice tu' 
muî tueuse à des h o m m e s sages , q u i craignent Dieu 
eu q u i se trouve la vérité , et qui haïssent l'avarice! 

L ' i m p o r t a n c e , Messieurs , c 'est de leur choisir uu 

c h e f : e t jamais choix n e fut plus louable q u e celui 
qu 'on fit de M. de L a m o i g u o n . Quel les pensez-vous 
q u e f u r e n t les voies qui le conduisirent à cette fiu ? 
la faveur ? Il n'avait eu d'autres relations à la cour 
q u e cel les que fui donnèrent ou ses affaires ou ses 
devoirs. Le hasard ? On fut long-temps à délibérer ; 
et dans une affaire aussi délieate on crut qu'il fallait 
tout donner a u c o n s e i l , et ne rien laisser à la fortune. 
L a c a b a l e ? 11 était d u n o m b r e de c e u x qui n'avaient 
suivi q u e l e u r devoir ; e t ce p a r t i , quoique le plus 
j u s t e , n 'avai t pas été le plus grand. L 'habi leté à se I 
servir des conjonctures ? Ces temps difficiles étaient 
passés , o ù l'on donnait les charges par nécessité 
plutôt q u e par c h o i x , et où c h a c u n voulant profiter 
des troubles de l ' E l a t , vendait c h è r e m e n t , ou les ser-
vices qu'il pouvait r e n d r e , ou les m o y e n s qu'il avait 
de nuire. La réputation qu'il s'était acquise dans le 
par lement et dans le conseil fut la seule sollicitation 
auprès des puissances. Elles lui déclarèrent qu' i l ne 
devait son élévation qu 'à sou méri te , et qu ' i l n'au-
rait pas été préféré si l 'on eût c o n n u dans le royau-
m e un sujet plus fidèle et plus capable de cet em-
ploi. 

, Q u e l l e fut alors son application ! Il c r u t que Dieu 

l 'avait mis dans le p a l a i s , c o m m e A d a m dans le pa-

radis , pour y travailler , et répondit depuis à ceux 

q u i le priaient de se m é n a g e r : * Q u e sa santé et sa 

» vie étaient a u p u b l i c , et non pas à lui. » Vous di-

rai je qu'il se fit uue religion d 'écouter les raisons de 

parties, et de lire tous leurs mémoires , q u e l q u e 

longs et e n n u y e u x qu'ils pussent être , sans se fier 

à ces extraits m a l digérés , et souvent tracés à la h â t e 

par des m a i n s infidèles ou négligentes , qui confon-

dent les droits et déf igurent une bonne cause ? Vous 

dirai-je q u e s'étant engagé à n e donner jamais les 

rapporteurs qu'on lui d e m a n d a i t , il fit agréer à u n 

grand ministre et à u n e grande reine qu'il ne s'en 

dispensât pas en leur f a v e u r ; é tant ainsi a u x parti-

culiers l 'espérance d 'obtenir de lui par i m p o r t u n i t é 

ou par amitié , ce qu' i l n 'avait accordé ni à la re-

connaissance qu' i l avaft pour son bienfai teur , n i 

au respect qu' i l devait à la plus grande re ine d u 

monde ? 

Passons de ses act ions à ses p r i n c i p e s , et disons 

qu'il se dépouilla de certains intérêts délieats qui 

sont les sources de la faiblesse et de la corrupt ion 

des hommes. Qu'i l était é loigné de l ' h u m e u r de ces 

hommes \ains et intéressés qui n 'a iment la Vertu q u e 

pour la réputation qu'e l le d o n n e , e t qui n 'auraient 

point de plaisir à bien faire * s'ils n 'avaient l 'art de 

faire valoir tout le b ien qu'i ls font ! Il s 'était mis 

au-dessus de ce f a u x honneur . S'il fallait faire r é u s -

sir une grande affaire , d 'autres auraient choisi les 

moyens les p luséc latans , il choisissait les plus sûrs 

e l les plus utiles. S' i l devait donner ses a v i s , il re-

gardait non pas ce qui serait le plus approuvé , m a i s 

ce qu'il croyait le plus équitable . I l n e se piquait pas 

d'être l ' auteur des bonnes résolutions qu' i l avait fa i t 

prendre ; c 'était assez pour lui qu'on les e û t prises. 

Combieu dé projets a - t - i l faits ou ré formés! C o m -

bien d'ouvertures a-t- i l données ! C o m b i e n de ser-

vices a-t-i l r e n d u s , dont il a dérobé la connaissance 

à ceux qui en out ressenti les effets ! Ainsi , utile 

sans i n t é r ê t , vertueux sans vouWP'se faire honneur 

de sa vertu , il s 'acquitta d e * e s devoirs pour la seule 

satisfaction de s'en être acquitté , et ne voulut dans 
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toutes ses actions d'autre règle que sa fidélité, d'au-
tre but que l'utilité p u b l i q u e , d'autre récompense 
que la gloire de bien faire. 

C'est dans ce m ê m e esprit qu ' i l méprisa souvent 
les bruits du v u l g a i r e , et m ê m e se renfermant dans 
ses bonnes intentious , il lui abandonna les appa-
rences. I l c rut qu 'un magistrat devait penser non 
pas à ce qu'on disait de l u i , mais à ce qu' i l se de-
vait lu i -même ; et que pour servir le public , il fal-
lait quelquefois avoir le courage de lui déplaire. C'est 
ainsi que , suivant le conseil d'un des plus grauds 
h o m m e s de l 'antiquité ( j ) , il ne considéra ni la 
fausse gloire , ni le faux des honneurs ; et que ni 
les louanges , ni les murmures , ne purent jamais le 
détourner de son devoir. 

C 'est par c e désintéressement qu'il se réserva cette 
liberté d'esprit si nécessaire dans la place qu' i l oc-
cupait. C a r , Messieurs, qu'est-ce qu 'un premier ma-
gistrat , sinon un h o m m e sage qui est établi pour 
être le censeur de la plupart des folies des hommes , 
et q u i , voyant autour de lui toutes les passions, n'en 
doit avoir a u c u n e en l u i - m ê m e ? L 'un tâche à l'é-
mouvoir par des images affectées de sa m i s è r e ; l'au-
tre travaille à l 'éblouir par des apparences de droit 
et par des raisons spécieuses. Celui-ci par des soup-
çons artif icieux veut 1* animer contre l ' inuocence de 
sa partie ; ce lu i - là emploie l 'autorité , e t quelque-
fois m ê m e l 'amitié : corruption d'autant plus dan-
gereuse qu'elle est plus douce . C h a c u n voudrait lui 
c o m m u n i q u e r ses préventions, lui dicter l 'arrêt qu'il 
se dresse lui - m ê m e dans son esprit selou son ca-
price , e t , de juge qu' i l est de sa c a u s e , en faire le 
complice de sa passion. M. d e Lamoignon se sauva 
de tous ces pièges : il jugea c o m m e les lois j u g e n t , 
par les seules rêg?K/s ,'î l 'équité , et non pas par au-
c u n e impression étrangère. 

( i ) Q . F a b i u s . M a x . a j iud L i v . 1 2. D e c . 3. 
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nue ne puis-je vous faire voir , du moins en é lo ï -
J m e n t , des espérances rejetées , quand elles ont 
p T e n g a g e r à quelque basse complaisance des res-
léntimeni étouffés , lorsqu'il a eu le pouvoir de se 
Tenger ; des reproches soutenus c o n s t a m m e n t , quand 
il a eu pour lui le témoignage de sa conscience , 1 a -
; » i é et le respect mis au-dessous de la ,us c e , et a 
propre réputation sacrifiée au bien public ! Ic i , 
Messieurs ^ m o n silence le loue plus que mes paro-

• les : il vous paraît sans doute plus grand par les ac 
L s que je ne dis p a s , que par celles que ,, ai d i t e , 
La postérité les v e r r a , quand le temps , qu. dévore 
tout , aura rongé les voiles qui les couvrent et qu il 
ne restera plus d'intérêt q u e ce lui de la vérité C e -
pendant Dieu les v o i t , et il en est Im - m ê m e la r é -

C°Maisn^*ons-nous besoin pour louer son intégrité de 
découvrir ses actions secrètes ? En chercherons-nous 
un témoignage plus éclatant que celui qu en donna 
le r o i , quand il consentit que les premieres places du 
p a r l e m e n t f u s s e n t occupées par sa f a m i l l e ? 11 vou-
lut donner cette m a r q u e extraordinaire de confiance 
à celui de qui il avait r e ç u tant de preuves de fidé-
lité I l j u g e a que ceux qui appartenaient a ce grand 
homme n'étaient capables de conspirer que pour son 
service et pour le bien de ses sujets ; et que , r e c e -
vant de plus près les inf luences pures et lumineuses 
du c h e f , ils les communiqueraient après a leur c o m -

P l i n e s ' i , ne craignant pas pour eux ces conséquen-
ces dangereuses qu'il avait sagement prévues pour 
d'autres, il crut qu'il pouvait violer une de ses lois 
en faveur de c e u x qui feraient observer toutes lesau-
très ; et que , les unir dans un m ê m e corps , c e n é -
t a i t pas donner l ieu à la corruption , o u r e n v ^ e r 
l'ordre , mais récompenser la vertu et fortifier]le parti 
de la justice. Les services que chacun d'eux rend tous 
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les jours dans ses fonctions , justifient assez le ju. 

g e m e n t qu 'en a fait l e prince. N'avais - je pas raison 

de vous exhorter à imiter la sagesse et l 'équité de ce 

cé lèbre magistrat ? Je ne suis pas m o i n s fondé à vous 

dire : « Imitez c o m m e lui la bonté de Dieu. » 

S E C O N D E P A R T I E . 

C ' E S T u n e v é r i t é , Messieurs , et Jésus - Christ mê-

m e nous l 'enseigne dans son Evangi le ( i ) , q u e }a 

bonté , à proprement p a r l e r , est le caractère de Dieu 

seul ; soit parce qu'il n 'appartient qu 'à lui d e s e com-

m u n i q u e r a u x h o m m e s par cette variété de dons et 

de grâces qui sont les trésors de sa miséricorde et les 

richesses de sa bonté ; soit parce qu 'étant infiniment 

p u i s s a n t , c o m m e il est inf iniment bon , il veut tout 

le bien qu' i l peut faire , et il fait tout le bien qu'il 

veut . Toutefois i l s 'élève dans tous les temps certai-

nés amesbienfa isantes , q u i , servant c o m m e d'ins-

t r u m e n t à cette bonté s o u v e r a i n e , ne donnent d'au-

tres bornes à leur charité que celles q u e Dieu a don-

nées à leur pouvoir. 

T e l était M. d e L a m o i g n o n . S'i l m'éta i t l ibre d'al-

léguer ici ces expressions vives et nobles dont i l s'est 

servi pour expr imer les nécessités des peuples , vous 

verriez combien il était sensible à toutes leurs pei-

nes. Je laisse ces audiences secrètes où la vérité pru-

dente , mais c o u r a g e u s e , a soutenu dans les occa-

sions l 'autorité des lois et de la justice. Il ne m'ap-

partient pas de révéler ce qui s'est passé dans le sanc-

tuaire. Je par le de ces remontrances où , mêlant le 

respect que doit un sujet à son souverain , avec celte 
conf iance q u e doit avoir un magistrat qui porte lapa-
role de la justice devant le roi du m o n d e le plus juste, 
i l a parlé des intérêts p u b l i c s selon les règles de sa 
conscience. 

( i ) Nemo b o n u s , nisi soins Deus . Marc. to. 
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Mais il faudrait avoir sa p r u d e n c e pour ne d i r e q u e 

ce qu'il f a u t , son é l o q u e n c e pour le dire e f f i c a c e -

ment , sa voix et son action pour conserver tout l e 

Joids et toute la grâce qu ' i l avait a c c o u t u m é de don-

uer à ses paroles. , 
Vovons-le dans l 'exercice ordinaire de sa c h a r g e . 

Eloignez de vos esprits cette idée qu'on a d ordinaire 

de la justice , qu'el le doit être toujours a v e u g l e , tou-

jours e f f rayante , toujours armée. Il la r e n d i t , sans 

¡amollir , douce et traitable. I l leva le bandeau qui 

fermait ses y e u x , et lui laissa jeter des r e g a r d s d e pi-

tié sur les misérables ; e t , sans lui re trancher a u c u n 

de ses droits , il lui ôta toute sa rudesse. Je puis a t -

tester ici la foi publ ique . C e u x qui eurent b e s o i n d e 

son secours , trouvèrent-i ls jamais entre e u x e t lui des 

barrières impénétrables ? Fal lut- i l essuyer a sa port 

de mauvaises heures , pour at tendre un de ses m o 

mens c o m m o d e s ? F u t - i l jamais i n a c c e s s i b l e , ie ne 

dis pas à ses amis , je dis a u x indiscrets e t aux im-

portuns ? Refusa - t - il à q u e l q u ' u n la liberté d e l a i 

dire des choses nécessaires ? N'accorda-t-. l pas a p l u -

sieurs la consolation de lui en dire de superf lues . 

Quelqu'un lui parlant d ' u n e a f f a i r e , p u t - i l , parquel -

que marque de chagr in ou d ' impat ience s aperce-

voir qu'il en e û t d ' a u t r e s ? A f f l i g e a « les m a l h e u -

reux, et leur fit-il a c h e t e r , par q u e l q u e dureté , la 

justice qu' i l leur a r e n d u e ? Je parle avec d a u t a n t 

plus de c o n f i a n c e , que j'ai pour témoins de ce q u e 

je d i s , la plupart de c e u x qui m ' e n t e n d e n t . 

Il n e régla jamais sur la faveur ou sur la disgrâce 

des personnes le b o n ou le m a u v a i s accuei l qu il leur 

pouvait faire. I l écoutait avec pat ience . et répondait 

£ e c douceur . « N 'a joutons pas , a-t- i l dit ^ « v e u » , 

» au malheur qu'ils ont d'avoir des procès , ce lui d ê -

. tre m a l reçus de leurs juges ; nous s o m m e s établis 

. pourexami'ner leurs d r o i t s , et non pas pour é p r o u -

. ver leur patience » Loin d' ici ces juges sévères q u i , 



selon le langage d u P r o p h è t e , rendent leç fruits delà 

justice a m e r s c o m m e de l 'absinthe ( i ) , qui perdent 

le mérite de leur équité par leur austérité chagrine, 

e t qui fiers de l e u r p o u v o i r , e t m ê m e de leurvertn, 

redoutables i n d i f f é r e m m e n t a u x innocens et aux cou-

pables , font croire qu'i ls n e rendent la justice ai« 

u n s q u ' à r e g r e t , et aux autres qu 'avec colère. Celui 

q u e nous louons avait u n e conduite bien différente! 

I l ne rebuta jamais personne. Favorable à ceux qui 

méritaient sa protection , c ivi l à c e u x à qui il ne pou-

vai t être favorable , il faisait connaître a u x bons qu'il 

e û t v o u l u les satisfaire sans leur donner la peine de 

so l l i c i ter ; et a u x m é c h a n s , qu' i l e û t voulu les corri-

ger sans avoir le déplaisir de les p u n i r . 

C o m b i e n de fois a - t - i l essayé de bannir du palais 

c e s lenteurs a f fectées et ces détours presque infinis, 

q u e l 'avar ice a inventés afin de faire d u r e r les pro-

cès par les lois m ê m e s qu'on a faites p o u r l e s finir, et 

de profiter en m ê m e temps des dépouilles de c e l u i qui 

perd et de celui qui g a g n e sa cause ! C o m b i e n de fois 

a - t - i l arrêté la l icence de ceux qui , sur la foi et sot 

la tradition des ennemis et des envieux , débitent im-

p u n é m e n t en p l a i d a n t , des médisances , et q u i , par 

des railleries piquantes , t â c h e n t de rendre a u moins 

r idicules c e u x qu'ils ne peuvent rendre cr iminels ! 

C o m b i e n de f o i s , par des a c c o m m o d e m e n s raisonna-

bles , a - t - i l arrêté le cours de ces divisions qui pas-

sent des pères aux enfans , et q u i se perpétuent dan» 

les famil les ! 

Peut-ê tre doutez-vous , Messieurs , qu 'étant éloi-

gné des y e u x d u p u b l i c , il f û t encore égal à lu i -mê-

m e . Entrons dans sa v ie privée. Que ne puis- je vous 

le m o n t r e r p a r m i c e n o m b r e de g e n s c h o i s i s , qui 

f o r m a i e n t chez lui une a s s e m b l é e , que le savoir , la 

po l i tesse , l 'honnêteté , rendaient aussi agréable qu'u-

(i) Amos. 6. 

.¡le » C'est là q u e , n e se réservant de son autorité 

lue "cet ascendant q u e lui donnai t sur e reste des 

hommes la facil ité de son h u m e u r et la force de o n 

esprit, il c o m m u n i q u a i t ses lumières , et profitait d e 

S e s des autres. C'est là qu' i l a souvent éc la ire l e s 

matières les plus embroui l lées , et q u e , sur q u e l q u e 

genre d'érudition q u e t o m b â t le discours on eut d t 

qu'il en avait fait son occupation et son étude parti-

culière. C'est là qu'après avoir écouté les a u t r e s , .1 

reprenait quelquefois les sujets qu'on c r é a i t avoir 

épuisés , e t q u e , recuei l lant les épis qu 'on avait lais-

sés après la moisson, il en faisait u n e récolte plus abon-

dante que la moisson m ê m e . 

Q u e n e puis- je vous le représenter tel q u il était , 

lorsqu'après u n long et pénib le t r a v a i l , loin du b r u i t 

de la ville et d u tumulte des a f f a i r e s , .1 allait se d é -

charger d u poids de sa d i g n i t é , et jouir d un noble 

W dans sa retraite de BavîHe? V o u s le verriez 

tantôt s 'adonnant a u x plaisirs i n n o c e n s de 1 a g r i c u l -

ture, é levant son esprit aux choses invisibles de 

Dieu par les merveil les visibles de la n a t u r e : tantôt 

méditant ces é loquens et graves discours qui ensei-

gnaient et qui inspiraient tous les ans la , g g c e , et 

dans l e s q u e l s , f o r m a n t l ' idée d'un h o m m e de b i e n , 

il se décrivait l u i - m ê m e sans y penser : tantôt a c -

commodant les différens que la discorde la , a l o m . e 

ou le m a u v a i s conseil font naître p a r m . les h a b i t a i s 

de la c a m p a g n e ; plus content en l u i - m ê m e , et peut-

être plus grand a u x y e u x de Dieu , orsque dan,, le 

fond d 'une sombre a l l é e , et sur u n tr ibunal de g a -

zon , il avait assuré le repos d une pauvre famil le , 

que lorsqu'il décidait des fortunes les plus éc latantes 

sur le p r e m i e r trône de l a justice. 

Vous le verriez recevant u n e f o u l e d a m i s , c o m -

me si c h a c u n eût été le s e u l , dist inguant les uns par 

la qualité , les autres par le m é r i t e , s a c c o m m o d a n t 

à t o u s , et n e se préférant à personne. Jama.s il n e 
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s'éleva sur son front serein a u c u n de ces nuages que 

forment le dégoût ou la défiance. Jamais il n'exigea 

ni de circonspection g ê n a n t e , ni d'assiduité servile. 

On l ' e n t e n d i t , selon les lemps , parler des grandes 

choses c o m m e s'il eût négligé les pel i lés , parler des 

petites c o m m e s'il e û t ignoré les g r a n d e s . On le vit 

d a n s les conversations aisées et famil ières , engageant 

les uns à l 'écouter avec plaisir , les autres à lui ré-

pondre avec, c o n f i a n c e , donnant à c h a c u n le moyen 

de faire paraître son e s p r i t , sans jamais s'être préva-

lu de la supériorité du sien. 

Ces a c t i o n s , M e s y e u r s , vous semblent peut-être 

c o m m u n e s . Mais qui ne sait q u e la véritable verta 

s'étend et se resserre q u a n d il le f a u t , e t qu'il y a de 

la grandeur à s 'acquitter constamment des moindres 

devoirs ? Dans les af faires d ' é c l a t , où l'on est soute-

nu par le désir d e la g l o i r e , par les espérances 

la f o r t u n e , par le bruit des acc lamations et des louan-

g e s , souvent ou se contraint et l 'on se déguise : mais 

dans u n e vie particulière et re t i rée , o ù l ' a m e , sans 

intérêt et sans précaution , s 'abandonne à ses mou-

veinens n a t u r e l s , ou se découvre tout entier. C e fut 

dans cette condui te ordinaire q u e M. de Lauioignon 

fit paraître c e qu' i l était. Jamais il ne se démentit 

jamais il ne se re lâcha. Dans les choses les moins im-

portantes , i l ne laissa pas de suivre les grandes rè-

gles. Quoiqu ' i l agît d i f féremment , l 'esprit qui le fit agir 

f u t toujours le m ê m e , e t l 'on r e c o n n u t a isément que 

la sagesse lu i était devenue c o m m e nature l le , et que 

sa bonté constante et toujours égale ne venait pas «l'un 

effort de réflexion , mais d u fonds de l 'inclination 

qu' i l y a v a i t , et de l 'habi tude qu'il s 'en était faite. 

Je m e hâte , Messieurs , de passer aux plus nobles 

effets de ce l te b o n t é ; je veux dire aux soins qu'il 

eut des pauvres de Jésus-Cbrist . Près des m u r s de 

cette ville royale s 'élève u n vaste et superbe édifi-
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ce ( , ) , que l 'autorité des magistrats et les a u m ô n e s 

des citoyens entret iennent depuis trente a n s , et q u e 

Dieu, par des m o y e n s q u e la p r u d e n c e h ú m a m e n e 

prévoit p a s , et que sa providence à m a r q u é s , sou-

tiendra dans la suite des t e m p s , m a l g r é les r e l â c h e -

mens du siècle et le refroidissement de la piété. C est 

l à que la f a i m est rassas iée , q u e la nudité est revê-

tue , que l ' infirmité est guérie , q u e l 'af f l .ct ion est 

consolée, q u e l ' ignorance est i n s t r u i t e , e t q u e c h a -

que espèce de misère de l 'ame o u d u corps trouve 

une espèce de miséricorde qui la soulage. 

L ' a m o u r qu'on a nature l lement p o u r l ordre; 1 hon-

neur qu'on se fait d 'avoir part a u x grandes œuvres de 

piété; certaine ferveur q u ' o n a d 'ordinaire p o u r les 

nouveaux é t a b l i s s e m e n s , et surtout la g r â c e d e Je-

sus-Christ qui r a n i m e de t e m p s en temps les a m e s 

tièdes • tout contr ibua d 'abord à f o n d e r cette sa inte 

maison. Mais elle f u t bientôt ébranlée . C e u x q u i 

avaient entrepris de la soutenir t o m b è r e n t e u x - m ê -

mes par des a c c i d e n s imprévus. On vit tar ir tout d 'un 

coup les principales sources de la charité . M. le 

premier p r é s i d e n t , par le droit de sa c h a r g e , et plus 

encore par sa propre incl ination , entreprit de m a i n -

tenir un ouvrage q u e son il lustre prédécesseur (a) 

avait c o m m e n c é avec tant de succès . 

Quel soin ne prit-il pas de c h e r c h e r des f o n d s , e n 

un temps où la misère étant a u g m e n t é e et la c h a r i -

té r e f r o i d i e , les pauvres avaient plus besoin de se-

cours , e t les r iches avaient moins d e volonté et morns 

de moyens de les secourir ! Quel le appl icat ion n eut-

il pas p o u r établir la discipline p a r m i cette troupe 

de mendians r e n f e r m é s , qui regardent souvent leur 

asile c o m m e u n e prison , e t qui croient n avoir rien 

à ménager parce qu'i ls sentent bien qu'ils n ont r .eu 

à perdre ! Quel ordre ne donna- t - i l pas pour es a c -

coutumer au travai l et à la p i é t é , afin q u ils d c v m s -

( , ) L'hôpital général .—(2) M - <le Bellièvre. 
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sent plus agréables à Dieu et m o i n s à charge à la 

char i té des fidèles ! 

C e f u t en ce temps qu 'on le v i tpara î t reà la c o u r , et 

y d e m a n d e r avec empressement des audiences. Qui 

n ' e û t dit q u e , sous prétexte de r e n d r e compte de son 

e m p l o i , il c h e r c h a i t l 'heureux m o m e n t de faire valoir 

sesserv ices , et de hâter les g r â c e s q u ' i l pouvait espérer 

d u pr ince ? Q u i n 'eut pensé q u e c'était un hommage 

qu ' i l allait rendre à la f o r t u n e , et qu 'après avoir ob-

t e n u les d igni tés , il recherchai t les b iens q u i man-

quaient encore à sa famil le ? Vous vous trompiez, 

prudens du s i è c l e , il demandai t pour les pauvres, 

en 1111 l ieu o ù l 'on se fa i t un point d'habileté de ne 

d e m a n d e r q u e pour s o i , et o ù l'on ignore aisément 

les misères d ' a u t r u i , parce qu 'on n'en ressent aucu-

n e . l î ne se p iqua jamais tant d'être persuas i f , que 

dans ces sollicitations c h a r i t a b l e s , e t il 11e f u t pas si 

s e n s i b l e m e n t touché des grâces qu 'on fit à sa mai-

son , q u e des secours qu' i l obtint pour les hôpitaux. 

Il ne s'arrêta pas à la protection , Mess ieurs , il 

passa jusqu'aux assistances e f f e c t i v e s , et il joignit à 

son crédit ses propres a u m ô n e s : car , sans compter 

ces rosées fréquentes qu'il répandit sur. les terres de 

sa dépendance , ni ces secours abondans qu' i l dis-

t r i b u a dans les calamités p u b l i q u e s , il consacra ce 

q u ' i l retirait tous les a n s du travail a c t u e l du palais 

à la subsistance des pauvres . Il n'était pas content 

de leur avoir distribué d u pain , s'il ne l 'avait gagne 

l u i - m ê m e . I l ne leur offrait pas les restes de sa vanité 

o u de sa f o r t u n e , m a i s les fruits de ses propres 

m a i n s . Il leur distribuait p a r la miséricorde ce qu'il 

avai t a c q u i s par la justice. Cet te portion de son bien 

lu i était sacrée ; il y mettait sou c œ u r c o m m e à son 

trésor. Vous le s a v e z , pieuse confidente de ses au-

m ô n e s secrètes ( 1 ) , qui lui rendez aujourd 'hui les 

of f ices publ ics d 'une sainte a m i t i é , vous le savez 

( i ) Madame de Mirawiou, 
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avec quelle joie il dispensait les revenus de sa c h a -
pour racheter ses p é c h é s , et pour honorer Dieu 

de sa substance. 

Que diront ici ceux q u i , parce qu'i ls n'ont pas volé 

le bien d ' a u t r u i , croient ê t r e e n droit d abuser du 

leur; c o m m e si l ' a u m ô n e n 'était pas u n e obl .ga l .on 

indispensable p o u r tous les chrét iens ; c o m , „ e l 

l'on pouvait abandonner les pauvres de Jésus-Christ , 

parce q u e d'autres les ont o p p r i m é s , et e o m m e s. 

Ton ne devait rien à D i e u , parce q u ' o n n a rien pris 

aux h o m m e s ? Q u e diront c e u x qui v e u l e n t d o n n e r 

par dévotion c e qu ' i l s o n t ravi par v io lence , q u se 

promettent les récompenses des j u s t e s , p a r c e q u s 

font quelques largesses de ces biens qui sont le prix 

de leurs injustices , e t qui se f o n t h o n n e u r .uvprè 

des pauvres des larcins m ê m e s qu'ils leur ont fai ts ? 

Qu'ils suivent l ' e x e m p l e d 'un h o m m e j u s t e , q u i a 

ouvert son c œ u r et ses entrailles à ses frères , q u i 

leur a fait une of frande p u r e d u b i e n le p lus lég i t i -

mement a c q u i s , e t qui , après avoir imité la bonté 

du S e i g n e u r , l 'a c h e r c h é par la piété. 

T R O I S I È M E P A R T I E . 

CE n'est pas sans raison , Messieurs , que l 'Espr i t 

de Dieu , qui donne à c h a q u e état les ¡ n s t r u c ^ n s 

qui lui sont propres , o r d o n n e aux juges de la terre 

de chercher le S e i g n e u r , parce qu 'étant d un coté 

liés à une infinité de d e v o i r s , et de l 'autre é tant 

regardés c o m m e les arbitres d u sort des h o m m e s 

il est difficile q u e leur esprit n e s 'arrête , ou à ce t te 

multiplicité d'affaires qui les o c c u p e ou a la^com-

plaisance de cette autorité qui les d i s t m g u e l l f a u t 

donc qu'i ls sortent c o m m e d ' e u x - m e m e s ( 1 ) , pour 

,11er à Dieu par u n e piété s imple et sincère. 

Je dis par une piété s imple et s incère ; c a r , Mes-

( 0 In simpUcitate cordis et sincerilate Dei. * Cor. 1. n -
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sieurs , il s'est élevé dans l 'Eglise une espèce de chrë-

tiens q u i , se faisant a u x dépens m ê m e s de la dévo-

tion une réputation d'être d é v o t s , couvrent l e o r , 

passions sous une apparence de piété e t sous un air 

extérieur de ré forme , pour arriver plus facilement 

à leurs f i n s , et pour surprendre l 'approbation dn 

m o n d e , en lui faisant a c c r o i r e qu'i ls ont déjà celle 

de Dieu. C e sont ces h o m m e s qui dev iennent hum-

bles pour pouvoir dominer , utiles afin de se ren. 

dre nécessaires ; et qui jugeant de t o u t , se mêlant 

de t o u t , et r e m u a n t mil le ressorts , d o n l la religion 

est toujours le plus a p p a r e n t , s'ils ne se font esti-

m e r par leur vertu , d u moins se font cra indre par 

leur cabale . 

Je parle ici d 'un véritable chrét ien , qui n'eut 

pour guide q u e la foi ; qui ne s 'attacha qu 'aux maxi-

m e s de l 'Evangile ; qui ne fut n i d 'Apel lo , ni de 

Céphas , ni de P a u l , mais de Jésus-Chr is t ; qui ré-

pr ima les i m p i e s , et n'eut point de part avec les hy-

pocrites ; et q u i , s u i v a n t , non pas son intérêt, mais 

son devoir , et r a m e n a n t toutes choses à leur prin-

cipe , conserva sa rel igion pure , et trouva Dieu , 

parce qu'il ne le c h e r c h a q u e pour l u i - m ê m e . 

E n t r e r a i - j e , Messeurs , dans les exerc ices secrets 

de sa piété ? D i r a i - j e qu' i l dérobait le temps de son 

sommei l pour le donner à la prière ? qu'il c o m m e n -

ça toutes ses journées par u n sacri f ice qu' i l fit à 

Dieu de l u i - m ê m e ? q u e , lisant tous les jours à ge-

noux quelques articles de la loi de D i e u , il puisoit 

dans les pures sources de la v é r i t é , les règles de la 

véritable sagesse ? qu'il ne laissa passer a u c u n e se-

m a i n e sans r a l l u m e r sa ferveur par l 'usage des sa-

cremens ? qu' i l se rendait c o m p t e à l u i - m ê m e de 

tous les jugemens qu'il avait r e n d u s , et repassait de 

temps en temps toutes les années de sa vie dans l'a-

m e r t u m e de son a m e , pour s 'exciter à la péni ten-

ce ? Dirai - je qu'il se renferma soigneusement en 
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ui-mème, et ne m o n t r a de ses bonnes œuvres qu 'au-

tant qu'il en fallait pour édifier les peuples ; q u .1 

,,'en interrompit jamais le cours dans ses plus grands 

embarras d'affaires ; et q u e la c o u t u m e et la longue 

habitude qu' i l en a v a i t , ne d i m i n u a r ien de sa fer-

veur , ni de sa tendresse ? ., . 

Mais il a donné plus d 'étendue a sa p i é t é , e t ) a i 

de plus grandes choses à dire q u e celles qui ;sont 

bornées à son salut particulier, Quel a m o u r n e u t -

il pas pour Jésus-Christ ! Quel zèle n'eut-il pas pour 

la religion ! D'où venait c e soin qu ' i l prit de r a m e -

ner le; anciens ordres à la première pureté de l e u r 

institut , et de renouveler dans les enfans 1 esprit de 
leurs p è r e s , en réparant les b r è c h e s q u e le temps 

avait faites à leur discipline ? D'où venait cette p r o -
tection qu'il donnait à tous ces ouvriers évangc l .ques 
nui vont p l a n t e r la croix sur les rivages é trangers , 
et semer la foi de Jésus-Christ dans les îles d u N o u -
v e a u Monde ? D ' o ù venait cette joie intér ieure q u .1 
ressentait , lorsqu'il voyait dans le c lergé des h o m -
mes dignes de leur m i n i s t è r e , s ' u n i r et c o n s p u e r en-
semble pour diss iper , p a r l e u r s instructions et par 
l'exemple de leur vie , les m a x i m e s d erreur que e 
monde inspire à c e u x qui le s u i v e n t ? Quel f u t le 
principe qui le fit agir en ces o c c a s i o n s , s ,non le zè le 

qu'il e u t pour l 'Eglise ? 

P e r m e t t e z , Messieurs, que je reprenne ici m e s e s -

prits, et que je recuei l le ce q u i m e reste de force 

pour vous représenter ce qu'il a fait pour la discipli-

ne. Qui ne sait q u e l 'Eglise était dans u n e espece de 

servitude ? La juridiction sécul ière ne laissait pres-

que plus rien à faire à la spirituelle. Sous prétexte 

d'empêcher u n trop austère d o m i n a t i o n , ou de 

maintenir des privilège* que la nécessité des temps a 

fait a c c o r d e r , on renversait l 'ordre , et souvent on 

autorisait la rébel l ion. C e u x qui secouaient le |oug 

de l 'obéissance, et qui n e d é f e n d a i e n t l e u r l iberté 



q u e pour entretenir leur l i b e r t i n a g e , n e laissaient 

pas d 'être écoulés et de trouver des protecteurs. Les 

évêques n'avaient plus de droits qui fussent incon-

testables. Voulaient-i ls punir un pécheur obstiné? 

u n e justice étrangère leur était des mains ces armes 

q u e Jésus-Christ m ê m e leur a données. Entrepre-

naient- i ls de réprimer la l icence ? leur zèle passait 

pour u n e entreprise contre les lois. Ils gémissaient 

en s e c r e t , et ils portaient en vain de temps en temps 

leurs plaintes jusqu'au pied d u trône. 

Mais sous un c h e f si r e l i g i e u x , on a c h a n g é de ju-

r isprudence. L e droit naturel n 'est plus étouffé par 

les exemptions. La brebis qui s 'égare est renvoyée à 

son pasteur. On c o n f i r m e dans le palais ce qu'on 

o r d o n n e dans le sanctuaire . Les pécheurs ne trou-

vent plus de re fuge q u e dans leur propre péniten-

c e ; et les lois du pr ince n ' é t a n t plus armées que 

p o u r faire observer celles de Dieu , c h a q u e pré-

lat peut faire le bien et corriger le m a l sans op-

posit ion. Sacrés ministres de J é s u s - C h r i s t , dont 

ce g r a n d h o m m e a si souvent soutenu les droits , 

vous le louâtes dans vos a s s e m b l é e s ; vous lui ren-

dîtes par vos députés des témoignages publ ics de re-

connaissance. La c a p a c i t é , la sagesse, la piété de 

son illustre successeur , vous promettent les m ê m e s 

secours ; et vos v œ u x seront a c c o m p l i s , q u a n d cet 

auguste p a r l e m e n t , qui doit être la règle et le mo-

d è l e de tous les autres, leur aura c o m m u n i q u é son es-

prit et ses m a x i m e s . 

Q u e l q u e g lo ire q u e M. de Lamoignon ait acquise 
en faisant observer la d isc ip l ine , je n 'en parlerais-
qu en t r e m b l a n t , s'il ne l'avait l u i - m ê m e observée: 
je Jouerais son autor i té , et je m e défierais de son 
désintéressement. Mais c o m m e ses jugemens ont été 
justes , sa conduite de m ê m e a toujours été irrépro-
chable . Ne refusa-t-i l pas une g r a n d e abbaye qu'on 
lui offrit pour un de ses fils , p a r c e qu'il n 'était pas 

encore capable de se déterminer par son propre 

Z Z - et que la jouissance d 'un grand revenu Un 

S i t r f d a n s ' l a suite un e n g a g e m e n t d e m e u -

j f r sans vocation dans l'état e c c l é s i a s t i q u e ? O u sont 

les pères scrupuleux qui négligent des moyen,, „ M 

faciles d'établir la fortune de 

„'attirent sur e u x du p a t r K n o u . e d e j f e 

nuand ils n e peuvent leur donner du l e u r , et q u , ne 

S n t par ' des dispenses la faiblesse de leur v o -

onté, et l ' incapaci té de leur âge ? Heureux.qui n.al-

la pas après les richesses : plus h e u r e u x qm les refu-

sa quand elles allèrent à lui 1 

Il n 'eut pas moins de soin d 'examiner fa vocat ion 

de ses deux vertueuses filles, qui portent le ,oug d u 

Seigneur dans un des plus saints ordres de L E g | r 

se f i l . De quelle adresse n'usa-t- i l pas pour d é c o u -

vrir si le désir qu'el les avaient de se consacrer a 

Dieu était une résolution constante ou une fer eur 

passagère ! C o m b i e n d e fois leur « p r é s e n t . - -,1 e j 

conséquences dangereuses d 'une retraiJe p r é c q t , c e ! 

Avec quelle tendresse demanda-t - i l à D.ed qu , H e s 

déterminât par sa divine volonté et qu' i les; c o n d u • 

sît par sa sagesse ? Après l e u r avoir ^ g ? 

: lés du m o n d e qu'elles avaient résolu de quitter , H 

| îeu^fit v o i r i e s croix où elles devaient 

et n 'oublia rien de c e qui pouvait 1 ft««<M|so 

| lidité d 'un dessein qu' i l lu i était important de c o n 

naître, et qu'il ne lui était pas permis de traverser. 

Des vertus si pures et si chrétiennes furent c o m -

me autant de g î t i o n s à u n e s a , n H e ^ ^ . 

mort. Il ne fallut pas l'y préparer par de 

, mités, ni la lui f a i r e ressent,r par de cruel les ou 

leurs. L ' a y a n t considérée depuis l o n g - t e m p s »on 

seulement c o m m e nécessa.re a tous les h o m m e s , 

mais encore c o m m e avantageuse a u x c h r é t i e n * , .1 

M L a Vis i tat ion. 



¿'expiation q u ' o n o f f r e p o u r l u i , ê tre a u j o u r d h . u 

' s P a e r i f i e e d 'aetions de g r â c e s ! et v o u s , M e s s e u r s , 
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en fut f r a p p é , m a i s il n 'en f u t pas surpris . Son ej, 

pr i t , h e u r e u s e m e n t r e m p l i de f u n e s t e s pressent imej 1,0 ~ " ^ V P revivre après sa m o r t l es vertus 
de sa fia p r o c h a i n e , se fortif ia contre les craintes4 P # , e ? ' y ° u s d ' a r r i v e r à la gloire qu ' i l s'est 

l 'avenir p a r de l o n g u e s et sérieuses ré f lex ions qu'il, qu'il a prat iquées , a l . » d arriver g 4 

fit. Il r e g a r d a , sans s 'étonner , l ' apparei l d e son sa' a c ( l u i s e ' 

c r i f ice ( 1 ) . Il vit le m o n d e près d e s 'évauouir pour lai 

mais il n e l 'ava i t j a m a i s c r u sol ide. I l vit l'éterniii 

s ' a p p r o c h e r , et il r e d o u b l a ses forces p o u r acheva 

c e qui restai t à f o u r n i r de sa carr ière . I l vit les ja. 

g e m e n s d e D i e u , i l les c r a i g n i t , m a i s il les attendi 

a v e c c o n f i a n c e . C e t a m o u r si v i f et si tendre qui 

avait e u p o u r sa f a m i l l e , se c o n f o n d i t insensible 

m e n t dans la char i té qu ' i l avait p o u r Dieu. A i n s i , dé. 

pouillé d e toutes les a f f e c t i o n s d u m o n d e , il ne pe& 

sa q u ' à son s a l u t ; e t , r a m e n a n t toutes les créature 

dans le sein de leur C r é a t e u r , if s 'y rendit lui-mêi» 

pour s 'aller joindre à son p r i n c i p e , et p o u r y reet 

voir la r é c o m p e n s e d e ses ver tus . 

N 'at tendez p a s , M e s s i e u r s , q u e je fasse ici un der 

nier e f fort pour vous é m o u v o i r à la pitié et à la do» 

leur . J 'of fenserais cet te a m e sa inte q u i . après avoir 

lavé dans le sang de Jésus^Christ ces t a c h e s q u e 

péché laisse e n n o u s après notre m o r t , joui t sani 

d o u t e d 'un b o n h e u r é terne l dans les t a b e r n a c l e s du 

Dieu vivant. Vous le s a v e z , m o n D i e u , et je nefaii 

que le p r é s u m e r ; m a i s tant de g r â c e s q u e vous lui 

f î t e s , et tant de v œ u x qu 'on vous a faits ; Jésus-Christ 

tant de fois i n v o q u é , tant de fois m ê m e immolé 

p o u r lui sur l ' aute l , sans entrer trop a v a n t dans voi 

j u g e m e n s , m e d o n n e n t cet te c o n f i a n c e . 

Puisse-t- i l avoir r e ç u de vos m a i n s cet te couronne 

de justice que vous d o n n e z à c e u x q u i v o u s a i m e n t ! 

Puissent ces flambeaux q u e la piété c h r é t i e n n e a 

r a l l u m é s , être les m a r q u e s de sa g loire , p lutôt que 

les o r n e m e n s de ses funéra i l les ! Puisse c e sacrif ice 

(1) Spiritu magno vidil uliima. Eccl. 47. 
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DE 

M A R I E - T H É R È S E D ' A U T R I C H E , 

R E I N E D E F R A N C E E T D E N A V A R R E ; 

Prononcée à Paris , le 24 novembre i683 , en l'Eglise des 
ligieuses du Val-de-Grâce , où son cœur repose ; en 1 
sence de monseigneur le D A U P H I N , de M O N S I E U R , de 1 
D A M E , de M A D E M O I S E L L E v et des princes et princesses i 
sang. 

Deii Fundamenla œterna supra petram solidaro, e t mandata 
corde mulieris sandre. 

Les fondemens éternels sur la pierre solide et ferme, et les 1 

mandemens de Dieu sont dans le cœur de la femme sainte. 

Eccli . c. 26. 

M . O N S E I C N E U R , 

AD m i l i e u de c e f u n è b r e a p p a r e i l , d a n s c e tem 

sacré o ù la m o r t a m a s s e de g r a n d e s d é p o u i l l e s , à 

v u e d e c e triste c e r c u e i l et d e c e c œ u r r o y a l quil 

n 'est p l u s q u e c e n d r e , v o u s p e n s e z p e u t - ê t re que 

je dois v o u s e n t r e t e n i r de l a f r a g i l i t é et d u néant 

d e s g r a n d e u r s h u m a i n e s . 

L 'Espr i t de Dieu n o u s a p p r e n d d a n s ses Ecritu-

res ( 1 ) q u ' i l f a u t d é p l o r e r l e sort des p é c h e u r s . Leur 

v ie passe c o m m e l ' o m b r e (2) ; i l v i e n t un j o u r fatal 

o ù pér issent toutes leurs p e n s é e s (3) ; l eur mémoire 

(1) Ps. 9.—C2) P'- 143.—C3) Ps. 145. 
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Ï e u r f n ^ s avares (2) ; l eur g loire s è c h e c o m m e 

be leurs c o u r o n n e s se flétrissent, et t o m b e n t 

l u e d ' e l l e s - m ê m e s ( 5 ) . IL est vrai : c e q u i sert 

a C u c »'est q u e vanité , et tout c e q u i n a q u e 

; l a m " d e p o u r f o n d e m e n t , se dissipe et s ' é v a n o u . t 

avec le m o n d e . . 
Mais le m ê m e Espri t d e D i e u n o u s e n s e i g n e c g e 

la grandeur est solide q u a n d el le sert a la piété 4 V 

« y a d e s - c o u r o n n e s q u ' o n je t te a u x p i e d s de 1 A 

• e a u , des r ichesses q u ' o n r é p a n d 

uuvres ( 5 ) , u n r o y a u m e q u i a p p a r t i e n t a Jésus 

E ( 6 ) , e q u i n 'est pas de c e m o n d e ; u n e g l o i r e 

P t l e de l a c r o i x m ê m e d u S a u v e u r 7 ) ,, e t u n e 

I v a t i o n des justes q u i d e m e u r e é t e r n e l l e m e n t , p a r -

ce qu'el le est f o n d é e sur la p i e r r e (8) ; e t ce t te p i e r r e 

selon l ' A p ô t r e , c 'est notre S e i g n e u r Jésus-Christ (9) . 

Je ne viens d o n c p a s i c i v o u s d é s a b u s e r des g r a n -

deurs h u m a i n e s , m a i s v o u s m o n t r e r le b o n u s a g e 

nu'ou e n p e u t fa ire . C e n'est pas m o n dessein d e 

ous émouv oir par m o n d i s c o u r s , m a i s de vous i n s -

truire par des e x e m p l e s ; et je v o u s e x h o r t e a u j o u r -

d'hui , n o n pas à p l e u r e r u n e r e i n e C 1 0 ) , m a , s a i m i -

ter u n e sa inte . C 'es t a insi q u e sa int P a u l a p p e l a i t 

autrefois les c h r é t i e n s ; et c ' es t a ins i q u e , a p p Ue 

t r i s - h a u t e , t r è s - p u i s s a n t e , t r e s - e x c e l l e » e e t t r è s -

religieuse p r i n c e s s e , M a r i e - T h é r è s e , i n f a n t e d E s -

pagne , r e i n e de F r a n c e et d e N a v a r r e , q u ' u n e p i e -

té sans I n t e r r u p t i o n , et u n e f idél ité c o n s t a n t e a ob-

server l à loi d e D i e . f i o n t r e n d u e d i g n e d 'être l o u é e 

à la f a c e de ses a u t e l s p a r les m i n i s t r e s de son E v a n -

6 , 1 Q u a n d o n a p o u r m a t i è r e d e c e s sortes d ' é l o g e s 

6.-—(7) ¿des. F , 110.—(9) ! Con.Uk, , o . 

- f i a ) Eph. 4 Pi'iïp- 5 -



une de ces vies mondaines dont on ne peut loue, 

que la fin , et o u le christ ianisme est réduit à quel, 

ques actes de religion faits dans le c o u r s d 'une ma. 

l a d i e , qu' i l est difficile qu 'on n e f la i te la vanité, 

ou q u e du moins on ne l ' é p a r g n e , qu 'on ne coul 

f o n d e la fortune avec la vertu , et qu 'on ne jette 

sans y penser quelques grains de l 'encens que l'on 

doit à Dieu , sur le m o n d e qui n'est q u ' u n e idole! 

Malheur à nous si nous louons ce que Dieu n'a pas 

approuvé , si nous consacrons sans discernement ces 

vict imes purifiées à la hâte , sur le point de recevoir 

le coup mortel , et si nous excusons des années de 

vauité , en faveur de quelques jours de pénitence ! 

Grâces à Jésus-Chr is t , je suis a u j o u r d ' h u i à cou-

vert de ces difficultés e t de ces craintes. Je parle d'une 

reine que le Ciel avait prévenue d e ses bénédictions, 

e t dont la vertu ne s'est jamais n i dément ie ni relâ-

chée. Sa vie a été une préparation continuel le à bien 

m o u r i r , et sa mort est p o u r nous u n e exhortation à 

bien vivre. Quelque endroit deses act ions que je lou 

c h e , tout est vertu , tout est piété. Intrigues de cour, 

affaires du m o n d e , raisons d ' E t a t , vous n 'avez point 

ici de part ; et c'est la grandeur de mon sujet d'être 

r e u f e r m é dans une vie toute chrét ienne. La conduite 

de Dieu sur la reine , la condui te de la reine à l'é 

gard de D i e u , ou , p o u r diviser m o n discours par les 

paroles de m o n texte , les desseins de Dieu , fonde-

m e n s éternels de la piété de cette p r i n c e s s e , accom-

plis eu elle ; les conimandeineus de Dieu gravés dans 

son c œ u r et mis en prat ique , sont toute la matière 

de son éloge. Fundainenta œterna supra petram 
soudain , et mandata Dei in corde mulieris sanc-
tœ. Je ne dis rien que son c œ u r , que nous voyons 

i c i , n a î t ressenti. Je ne crains pas d e mêler ses 

louanges au sacrifice qu'on offre pour elle , et je 

prends sur l 'autel tout l 'encens q u e je b r û l e sur son 
tombeau. 

DE M A R I E - T H E R E S E D'AUTRICHE. 

P R E M I È R E P A R I I E . 

QUOIQU'IL n 'y ait point devant Dieu de di f férence 

de personne ou de c o n d i t i o n , et que sa providence 

veille indi f féremment sur tous les h o m m e s , l 'Ecr i -

ture - Sainte ( 1 ) nous enseigne pourtant qu'il a des 

toi,, particuliers de c e u x qu' i l porte sur le trône , e t 

qu'il met à la tête de son peuple . C e sont ses c r é a -

tures les plus n o b l e s , revêtues de sa puissance et de 

sa grandeur, et faites proprement à sa ressemblance 

et à son image. I l les conduit par son Espri t , il les f o r -

tifie par sa v e r t u , il les c o u r o n n e dans ses misér i-

cordes (2). I l tient leurs c œ u r s entre ses mains , e t 

les tourne c o m m e il lui plaît , a f in qu'i ls servent à 

l 'accomplissement de ses volontés et à l ' avancement 

de sa gloire. R e c o n n a i s s o n s , Mess ieurs , cette pro-

tection et cette condui te de Dieu sur la reine. 

Elle était d 'une m a i s o n auguste qui r e m p l i t plu-

sieurs trônes à la fois , q u i d o u n e depuis long-temps 

des e m p e r e u r s , des rois et des reines à toute l ' E u -

rope , et qui regarde la gloire et la piété c o m m e ses 

biens héréditaires. Elle était fille de ces rois q u i , par 

la force des armes , par la prudeuee des c o n s e i l s , ou 

par le droit des successions , ont r é u n i plusieurs 

couronnes en u n e seule , qui portent leur d o m i n a -

tion au delà des m e r s et des m o n t s , qui se f o n t 

obéir dans l 'Ancien et le Nouveau Monde , et dont 

la puissance s'étend si loin , qu' i ls g é m i s s e n t , p o u r 

ainsi d i r e , sous le fa ix de tant de provinces et de 

royaumes, et que leur grandeur m ê m e leur est à 

charge. Mais ce qui relevait sa naissance, c 'est qu'e l le 

la devait à une fille de Heiir i- le-Grand (1 ) , e t q u e 

le sang de nos rois , ce sang le plus noble et le plus 

pur qui ait jamais coulé dans a u c u n e maison r o y a l e , 

: (1) Ps. 104. Ps. 1 7 — ( 2 ) i w . 21. 
(3$ Elisabeth de France reine d'Espagne. 



était heureusement mêlé a u sang d'Autriche et de 
Castil le. 

Le Ciel n'avait mis ensemble tant de grandeur 
qu'afin de couronner la modestie de cette princes-
se. Elle ne se laissa pas éblouir à tout cet éclat. An 
dehors reine m a g n i f i q u e , au dedans humble ser-
vante de Jésus-Christ , portant sur son visage la ma-
jesté de tant de rois dont elle tirait sa naissance, 
conservant dans son c œ u r l 'humilité du Fils de Dieo, 
d 'où dépendait toute sa vertu : elle voyait dans U 
suite de ses ancêtres non pas ce qui l'ennoblissait de-
vant les h o m m e s , mais ce qui pouvait la sanctifier 
devant D i e u , dans le sein duquel elle allait chercher 
et sa fin et son origine. 

Aussi l 'on ne l 'ouït jamais se glorifier q u e de Ii 
qualité de chrétienne. On la vit souvent s'abaisser« 
se dérober à sa dignité pour se jeter aux pieds des 
pauvres : et si des y e u x mortels pouvaient percer ce 
voiles qui couvrent au dedans de nous les opération 
d e la grâce et les sentimensde nos consciences , ot 
l 'aurait vue établir au dedans d'elle le règne de Diei 
selon les règles évangéliques ( i ) , planter la croix dt 
Jésus-Christ sur un tas de sceptres et de couronnes 
recevoir le sang du Sauveur pour purifier le sanj 
de ses pères , e f facer les titres de sa maison pour 
graver c e u x de son baptême ; e t , dans ce cœur où 
le mensonge et la flatterie n'osèrent jamais appro-
cher pour lui donner une fausse g lo ire , écouter 
vérité qui lui apprenait ses devoirs , et qui lui mon 
trait ses faiblesses. 

Quoique Dieu par sa grâce eût formé de si saintes 
inclinations dans son ame , il voulut qu'elle s'aidât 
des instructions et des exemples d 'uue m è r e , qu'une 
sincère p i é t é , une tendresse , respectueuse pour son 
é p o u x , une bonté officieuse et l ibérale pour ses su 

( I ) Luc. I J . 
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u s , un courage mâle dans les 
l'Etat, et une sage patience dans 
bulations domestiques , ayaieut 1 
à l'Espagne où elle r é g n a i t , et à , 
était sortie. 

Ce fut d'elle que cette jeune infa 
inières règles de la sagesse clirétienk-
dre à Dieu par reconnaissance ce ^ 
de sa bonté ; que le b o n h e u r des rï 
pas daus le bien qu'ils o n t , mais d a U îebien qu ils 
peuvent faire ; et q u e , parmi tant de choses vaines e t 
superflues qui environnent les grands du m o n d e , 
ils doivent regarder leur salut c o m m e la seule n é -
cessaire. C 'est ainsi qu'on l 'accoutumait dans son 
enfance à craindre Dieu et à l 'aimer ; et l 'on peut 
dire d'elle ce q u e l 'Ecriture a dit d 'une autre reine, 
qu'elle ne changea pas son éducation : Et non mu-
tavit Esther educationem suam { 1). 

Providence éternel le , c'était pour nous que vous 

formiez c e c œ u r chrétien. Vous conduisiez ces d e u x 
princesses à vos fins par des voies secrètes ; e t , pour 
partager vos faveurs aux deux premiers royaumes d u 
monde, vous vouliez que la fille vînt c o m m e restituer 
à la France tant de v œ u x et tant de vertus que la 
mère avait portés à l 'Espagne. 

Le Ciel fit naître en m ê m e temps , et faisait croî-
tre sous une pareille éducation , le r o i , dont la nais-
sance miraculeuse promettait à tout l 'univers une vie 
pleine de miracles. On voyait avec joie avancer le 
jour heureux de cette auguste al l iance ; les nœuds en 
étaient serrés dans l 'éternité; et par des droits secret» 
que le Ciel avait décidés , la princesse du monde la 
plus parfaite appartenait déjà au plus grand des rois. 
Ils travaillaient sans y penser, à se plaire e». à se mé-
riter l'un l'autre. Louis recueillait dans son esprit 

(1) Esili. 2. 

FLÉCHIES. 



était heureipr incipes q u i composent l 'art de régner, 

C a s l i l l e ^ r c e avec tant de gloire. Thérèse s'avança« 

L e la connaissance des vertus c h r é t i e n n e s , qu'elle 

qi-pratiquées avec tant d 'édif ication. E n l'un , la pru-

d e n c e et l e courage se fort i f ia ient insensiblement 

p a r l 'expérience ; en l ' a u t r e , la modest ie e t la piéit 

s 'entretenaient par la prière. Dieu donnai t a u roisa 

justice et son j u g e m e n t pour le gouvernement ds 

son p e u p l e ; à la r e i n e , sa misér icorde et sa charité 

p o u r le soulagement des pauvres. L 'un , nourri dans 

ses c a m p s et dans ses a r m é e s , c o m m e n ç a i t à pren-

dre cette glorieuse h a b i t u d e qu'il a de vaincre ; l'an-

t r e , élevée aux pieds des a u t e l s , s ' a c c o u t u m a i t à fai-

re des v œ u x pour des victoires. T e l f u t le soin que 

le Cie l p r i t , dans d e u x c l imats d i i f é r e n s , de ces dera 

grandes a m e s qu ' i l devai t rassembler u u jour ; et tels 

é t a i e n t , dans les desseins éternels de Dieu , les pré-

paratifs de cette puissance qui fait a u j o u r d ' h u i la ter-

r e u r , l 'admirat ion et la jalousie de toutes les autre. 

L a destinée d u m o n d e ent ier était l iée à cel le <k 

cette princesse. C h a c u n croyai t voir en elle la fis 

des misères publ iques et p a r t i c u l i è r e s ; et les peuple 

la regardaient c o m m e c e t a n g e de l 'Apocalypse (i), 

envoyé d e Dieu sur la t e r r e , l ' arc-en-c ie l sur la tête, 

pour m a r q u e r la p a i x et les misér icordes du Seigneur, 

et le visage c o m m e le so le i l , pour dissiper les nuages 

qui couvraient toute la face d e l ' E u r o p e , et pour 

a l lumer dans le c œ u r d 'un jeune roi v i c t o r i e u x , des 

feux plus d o u x et plus purs q u e c e u x de la guerre, 

C e t t e gloire l u i avait été réservée, Mess ieurs , et c'é-

tait u n i q u e m e n t à ses v œ u x que devait s 'accorder uue 

paix ferme et générale (2). 

L a F r a n c e l 'avait désirée, m ê m e dans sa prospé-

rité. Une re ine ' alors régente (3) l 'offrait a u x hom-

m e s , après l 'avoir d e m a n d é e à Dieu. Sacrés autels, 

(1) Apoc. i e . — ( 2 ) L a pa ix de Munster . 

^3) A n n e d ' A u t r i c h e , v e u v e J e Louis X J U . 

vous le s a v e z , des troupes de vierges chrét iennes e m -

ployées pour l ' o b t e n i r , redoublèrent leurs o r a i s o n s , 

et les prêtres de Jésus-Christ en firent une partie des 

vœux de leurs sacrif ices. Q u i n 'eût dit que trfus les 

princes al laient l 'accepter ; les uns e n n u y é s de leurs 

pertes, les autres lassés d e leurs victoires ; et q u e 

rien ne pouvait retarder un traité où la justice e t la 

religion avaient tant de p a r t , e t o ù c h a c u n devait 

trouver sa consolation o u son a v a n t a g e ? 

Mais Dieu n e juge pas c o m m e nous jugeons : le 

jour de sa paix et de sa misér icorde n'était pas enco-

re arrivé. Les passions des particul iers opposées a u 

bien c o m m u n , les difficultés survenues dans c e 

grand n o m b r e d' intrigues et de partis , les négoc ia-

tions traversées par la m a u v a i s e foi des uns ou par 

l'impatience des a u t r e s , et l 'accord à peine c o n c l u 

entre la F r a n c e et l ' A l l e m a g n e , firent voir q u e la 

paix n'est pas un bien q u e le m o n d e d o n n e , et q u e 

Dieu, q u i l ' a c c o r d e q u a n d il lui plaît et c o m m e il 

lui plaît, se réservait à la donner p a r l 'entremise de 

notre princesse. 

Ce fut en e f f e t , Mess ieurs , la p r e m i è r e bénédic-

tion de son m a r i a g e . Représentez-vous cette î le f a -

meuse où deux h o m m e s chargés des intérêts e t d u 

destin des d e u x nations faisaient valoir leur habi leté 

à disputer les droits des couronnes , et tantôt se sou-

tenant avec g r a n d e u r , tantôt se re lâchant avec p r u -

dence, jo ignant l 'adresse et la persuasion à la just ice 

ou à la c o n j o n c t u r e des affaires , après avoir dé-

ployé tous les secrets de leur p o l i t i q u e , c o n c l u r e n t 

enfin cel te b ienheureuse a l l i a n c e ; a l l iance qui f u t 

pourtant l 'ouvrage de la providence de D i e u , et non 

pas le fruit des travaux et de la sagesse de ces grands 

hommes. Q u e l fut ce jour h e u r e u x o ù on la vit sortir, 

comme la c o l o m b e de l ' a r c h e , de c e petit espace de 

terre que les flots respecteront é terne l lement p o u r 

annoncer a u x provinces leur f é l i c i t é , et porter par-
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t o u t o ù e l l e passait l a paix et la joie d a n s les eœnn 

d e s p e u p l e s ! Q u e l f u t c e t r i o m p h e , lorsqu'environnét 

de la g lo ire de son é p o u x et d e la s i e n n e p r o p r e > élit 

n o u s parut p a r sa m o d e s t i e c o m m e un a n g e de Dieu 

p a r m i les a c c l a m a t i o n s et les fê tes d e ce t te Ville 

r o y a l e ! 

T r o m p o u s , si nous p o u v o n s , n o t r e d o u l e u r , Mes-

s ieurs , par le s o u v e n i r de nos joies p a s s é e s ; et, 

n o u s é l e v a n t a u x g r a n d e u r s invis ibles de Dieu parlet 

g r a n d e u r s visibles des c r é a t u r e s , f o r m o n s - n o u s un», 

l é g è r e idée d e l à g loire d o n t e l le j o u i t , p a r la gloire 

o ù n o u s l 'avons v u e . Mais e l le avai t b i e n t ô t passé, 

cette g lo i re . A u t a n t d ' h o m m a g e s q u ' o n r e n d a i t à son 

r a n g ou à sa v e r t u , é ta ient a u t a n t d ' o f f r a n d e s qu'elfe 

faisait i n t é r i e u r e m e n t à J é s u s - C h r i s t c r u c i f i é ; et l'irn 

p a t i e n c e o ù el le éta i t d e se c a c h e r d a n s q u e l q u e pai 

s ib le e t sa inte r e t r a i t e , p o u r y v a q u e r à la prière 

m a r q u a i t assez c o m b i e n l e s a p p l a u d i s s e m e n s et le 

v a i n e s l o u a n g e s des h o m m e s lu i é t a i e n t à c h a r g e . 

S e s p r e m i è r e s o c c u p a t i o n s f u r e n t d ' a l l e r d'égiist 

en égl ise r e c o n n a î t r e Dieu par tout o ù il v e u t êtrt 

a d o r é . S o u s la c o n d u i t e d ' u n e re ine q u i lui serVai 

de m è r e p a r sa tendresse et de g u i d e par son e i 

p é r i e n c e , et q u i , d é c h a r g é e du poids d u gouverne 

m e n t et l ibre d e s soins et d e s d is tract ions d e s affai 

r e s , n 'ava i t p lus de p e n s é e s q u e p o u r le C i e l êi 

p o u r son s a l u t ; sous ces a u s p i c e s , d i s - j e , 011 la vil 

d a n s tous les l i e u x saints c o n s a c r e r les p r é m i c e s de 

son r è g n e , et m e t t r e a u pied de c h a q u e autel la 

p lus bel le c o u r o n n e d u m o n d e . C 'es t d a n s cette 

sa inte m a i s o n q u ' e l l e s v e n a i e n t s 'unir par l a fo i e! 

par l a c h a r i t é plus é t r o i t e m e n t q u ' e l l e s n'étaieut 

u n i e s par le s a n g e t p a r la n a t u r e , r a f f e r m i r pat 

leurs v œ u x la p a i x q u a n d elle était c h a n c e l a n t e , at-

t irer les l u m i è r e s de Dieu s u r le r o i , e t ses bénédic-

t ions sur te r o y a u m e . 

V i e r g e s de Jésus-Chr is t qui m ' e n t e n d e z , rappelez 

DE M A R I E - T H É R È S E D ' A U T R I C H E . 

d u m o n d e vivre p a r m i v o u s c o m m e vous q 
a u , . - . . . » . „ „ . i i m i p c d i i S e i g n e u r , se w z quit té , c h a n t e r les c a n t i q u e s d u S e , g , 

' X dans i o s exerc ices de p é n i t e n c e 

r e désert u n s a c r i f i c e des plaisirs et des ,o,es d u s .è 

e r é p a n d r e leurs c œ u r s d e v a n t D . c u , c e s c œ u r s 

nu l ' a i m è r e n t p e n d a n t l e u r v i e , et q u e v o u s v o y e z 

S d e s £ c h é s e t c o n s u m é s , m o i n s p a r l a m o r t q u e 

L ! » e t l ' i m p a t i e n c e qu ' i l s o n t d 'ê t re r a m m é s 

pour l ' a i m e r é t e r n e l l e m e n t . 

N e c r o y e z pas q u ' i l e n t r â t n i os tentat ion , m r a , 

s o n h u m a i n e dans la re l ig ion de c e t t e pruicesse-

M e se proposa n o n p a s de servir d e spec a c l e a u 

p e u p l e , o u d e se fa ire d ' a b o r d u n e réputat .on de 

S p a r ces dévot ions extér ieures q u i s o n t o r d u -

res à f a nat ion , et q u i n e s 'établ issent q u e trop d a n s 

h n ô t r e ; m a i s d ' a i m e r D i e u d a n s l a s i m p l i c i t é de 

e - , d ' a c c o m p l i r ses A v o i r s et d e d o n n e r de 
son 

bons e x e m p l e s Un air d e sagesse e t de vérité , re-
de sa v ie , m a r q u a i t nandu d a n s t o n t e s les a c t i o n s de sa v i e , m a r q u a , -

h pureté de ses i n t e n t i o n s . L a modest ie d e son v.sa-

<1» la b o n t é d e son 

v o i r 

de 

q u ' e l l e était f o n d é e sur ia e u « « — - — ~ 

Jésus-Christ , et n o n pas sur les . u g e m e n s et sur l ap-

probation des h o m m e s . 

C e n'est pas q u ' e l l e ne se c r u t r e d e v a b l e a u x 

mes. C 'es t à tous les c h r é t i e n s q u e Jésus -

c o m m a n d é d a n s son E v a n g i l e de 

pénitence et de 

autres par l e s 

citer à g lori f ier le ( , ) U t videanl opéra vestra bona 



la force et la volonté de les faire. Mais ce comman 
d e m e n t regarde surtout les rois de l a terre : ils sont 
p lus é levés, e t leurs actions sont plus remarquables; 
ils ont plus d 'autor i té , et leurs exemples sont ploj 
e f f i c a c e s ; ils tirent leur g r a n d e u r de D i e u , et ils 
doivent servir à sa gloire. 

Telle f u t la reine dans tout le cours de sa vie 

Dieu l 'avai t élevée sur le trône , afin qu'e l le b o o m 

sa religion ; unie a u plus g r a n d roi d u m o n d e , afin 

que sa verlu fût plus regardée ; établie dans un royao-

nie où la c o m m u n i c a t i o n plus libre des rois avec 

leurs sujets fait qu'on perd moins de leurs b o n s exem-

ples. Elle suivit sa vocation ; et jamais vie ne fut plm 

p u r e , plus r é g u l i è r e , plus u n i f o r m e , plus approu-

vée. Est-il é c h a p p é que lque indiscrétion à sa jeu-

nesse ? Sa beauté n 'a- t -e l le pas toujours été sous h 

garde de la plus scrupuleuse vertu ? A - 1 - elle aimé 

qu'on la louât contre la Vér i té , o u qu 'on la divertit 

a u x dépens de la charité chrét ienne ? A quel le es-

p è c e de ses devoirs publ ics ou particuliers de reli-

gion ou domestiques a-t-elle m a n q u é ? Quelle liberté 

s 'est-el le donnée qui p û t , je n e dis pas mériter une 

c e n s u r e , m a i s souffr ir u n e mauvaise interprétation! 

L a crainte de Dieu réglait toutes ses act ions , et 

la m é d i s a n c e n'eut jamais ni l e sujet ni le courage 

d'en parler : Timebat Dominum vaidè, nec erat 
qui loqueretur de eâ verburn malum (1). Louan-
ge q u e l 'Ecriture donne à Judith , plus grande en-

core en c e temps où il y a si peu de réputations in 

nocentes et irréprochables , et à la c o u r où la ma-

lice ne pardonne r ien à la f a i b l e s s e , et o ù l'inno-

c e u c e m ê m e se sauve dif f ic i lement des soupçons et 

des mauvais bruits. 

La Providence se servit d'elle pour donner aux 
uns l ' envie de leur perfect ion , pour ôter a u x autres 
les prétextes de l e u r négligence. C o m b i e n d'à nies 

(i) Judith. 3. 

timides a-t-e l le encouragées par sa profession publ i -

que de dévotion , e t par les m a r q u e s visibles de l a 

miséricorde de Dieu sur el le ! C o m b i e n de fausses 

vertus a- t -e l le redressées par les règles qu 'e l le p r e s -

crivit à la s ienne ! C o m b i e n de désordres a - 1 - e l le 

arrêtés, moins par la force de ses correct ions q u e 

par la persuasion de son e x e m p l e ! 

Il est vrai q u e tout le poids de l 'autori té , e t t o u t e 

la grandeur de l ' É t a t , est en la personne des rois ; 

mais on p e u t dire que la discipline des m œ u r s , e t 

le succès de la piété dans la c o u r , est en la p e r s o n n e 

des reines. C 'es t a u t o u r d'elles q u e se r a n g e et q u e 

se réunit ordinairement tout l 'esprit d u s ièc le , l e 

désir de p l a i r e , l ' envie de parvenir , l e plaisir d e 

voir e t d'être vu. C ' e s t l à q u e se forgent ces traits d e 

feu, selon les termes de l 'Apôtre ( 1 ) , d o n t l ' e n n e m i 

se sert pour a l l u m e r les passions dans ces a m e s va i -

nes qui sont les idoles d u m o n d e , e t dont le m o n d e 

l u i - m ê m e est l ' idole. C 'est là que s ' a p p r e n n e n t tous 

les usages d u l u x e , de la vanité , de l ' ambit ion e t 

de la délicatesse ; que se f o r m e n t ces passions q u i 

font mouvoir toutes les a u t r e s , et q u e , p a r u n c o m -

merce fatal a u salut des a m e s , l e s uns se font u n 

art de s é d u i r e , et les autres u n e gloire d 'être séduits . 

Comme le vice est contagieux , i l se r é p a n d de l à 

dans les régions inférieures des r o y a u m e s : on se 

fait des m o d è l e s de c e s déréglemens de m œ u r s ; e t , 

par une suite funeste , m a i s naturel le , les p é c h é s 

mêmes des grands dev iennent les modes des p e u -

ples , e t la corruption de la cour s 'établit enfin c o m -

me politesse dans les provinces . 

Jusqu'où vont ces excès , q u a n d u n e pr incesse 

mondaine les entret ient o u les autorise ? Q u i n e 

sait q u e l 'esprit d u siècle est u n poison qui s ' e n -

flamme et se dilate par de tels exemples ? Et quel le 

espérance de salut peut-on avoir dans un l ieu q u i 

( i) Tela nequissimi ignea. EpJt. fi-



devient l e centre de la v a n i t é , le r è g n e des man-
vais d é s i r s , le sé jour des t e n t a l i o n s , et le pays de 
l ' idolâtrie ? 

L a reine , Mess ieurs , sanct i f ia sa c o u r en se sanc-

ti f iant e l l e - m ê m e . P o u r être appelé a u p r è s d'elle,¡| 

n e suffisait pas de la suivre , il fallait aussi l'imiter 

dans ses prat iques de piété. La sagesse et l'ordre y 

régnaient partout ; la pudeur y était plus estimée 

q u e la b e a u t é ; et la vertu y trouvait plus de crédit 

q u e la fortune. Méditer les sacrés m y s t è r e s , assister 

a u sa int s a c r i f i c e , écouter la parole de Dieu , réci-

ter les prières de l ' E g l i s e , c 'étaient les occupations 

de c h a q u e journée. La visite extraordinaire d'un 

hôpital dans des nécessités pressantes , un vova'e 

de dévotion p o u r honorer la fête d 'un saint,"une 

retraite dans un monastère pour v faire u n e revue 

de sa conscience , c 'étaient les af faires q u e sa reli-

gion et sa charité lui fa isaient regarder c o m m e im-

portantes. C e u x qui p a r leur rang ou par leurs de-

voirs avaient l ' h o n n e u r de l ' approcher , étaient tou-

chés de ces bons exemples ; e t le p e u p l e qui la voyait 

dans ses dévotions , e t dans quel les dévotions ne la 

vit-on pas ? l ' a d m i r a i t , la bénissail et l ' imita i t . 

Ne vous figurez pas p o u r t a n t , Messieurs, q u e cette 

r e n i e , quoique tout o c c u p é e de son s a l u t , n'ait point 

eu de part aux é v é n e m e n s et a u x affaires du siècle. 

El le y a eu toute celle que la Providence lui avait 

destinée. Je ne parle pas de ces soins et de c e s «rain-

tes cruel les qui firent sí souvent porter à son c œ u r le 

poids de tant de diffici les entreprises. Je ne parle pas 

de cette régence q u i , dans son peu de d u r é e , ne 

laissa pas d e faire .voir les l u m i è r e s qu'el le recevait 

de D i e u , e t la c o n f i a n c e q u e le roi son époux avait 

en el le . Je parle de cette piété qui fut la source des 

prospérités constantes et souvent m ê m e inespérées 

d e ce royaume. Je ne crains point de d iminuer la 

grandeur des actions du roi : ce pr ince Veut bien 

partager sa gloire avec la reine , et joindre ce que le 

C l a fait par lui à ce que le Ciel fit pour elle. S ,1 

méditait en secret ses grands et i m p é n é t r a l # s d e s -

seins, la reine invoquait-cette sagesse éternelle qu 

S e a u conseil décro is . Si la victoire volait d e v a n t 

LT, les v œ u x de la reine avaient volé devant la v i c -

toire. S'il marchai t a u m i l i e u d e s h i v e r s , l 'ora,son de 

celte princesse pénétrait les nues p o u r lu. préparer 

les saisons. S ' i l combattait les ennemis , elle levait 

ses mains i n n o c e n t e s vers le Cie l ; et nos a r m e e s R é -

chauffaient plus de l 'ardeur de sa p n e r e que de ia 

chaleur d u c o m b a t . S'il s 'exposait l u i - m ê m e a u x pé-

rils ; anges de Dieu , députés à la g a r d e d u r o s e l a 

la sienne , combien de fois vous conjura-t-e l le d a c -

courir , de veiller , et de lui conserver u n e »êle 

chère et si précieuse ! , 

C'est ainsi que 
Dieu et sur le roi et sur la reine , et que se veu 

ces oracles de l 'Ecriture ( . ) : « Q " e »» fe" i^n • 

, U , euse est la récompense de l ' h o m m e de b .cn , 

, qu'elle attire g r â c e sur g r â c e sur sa e 

, qu'elle est la c o u r o n n e de son époux. . L e s o , 1 £ 

du Seigneur dont cette reine était « h a r g ^ g j g j » 

f o n d e m e n s d e s a g r a n d e u r ; et l e s . c o m m a ^ 

du Se igneur q u e l l e avait gravés dans c œ u r fu 

rent les règles de sa piété. C'est c e qui m e reste 

vous faire voir. 

S E C O N D E P A R T I E . 

QUOIQUE la piété ai. ses règles et ses 

que, selon l ' A p ô t r e g ) , le culte ^ ' « » ^ t l ^ i T v 
doive toujours être ra isonnable , on peut è r , n d 
a parmi les h o m m e s peu de dévotions sages et b ien 
conduites. Les uns , sous les dehors de la ve l , 
chant les désirs e t les affections d u s i e c l e , d o n n e n t 

(,) Eccl. 26. Prov. , 2 — f 2 ) Ralionabile obsequium veslrum. 
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les œuvres à l a religion , et gardent le c œ u r pour le 

m o n d e . L e s autres v i v a n t , selon l e u r e s p r i t , dans 

u n e excessive sévérité ou dans une molle indulgence, 

se font u n e dévotion d ' h u m e u r et de n a t u r e l , et , se 

r e n d a n t e u x - m ê m e s leurs propres guides , veulent 

servir Dieu c o m m e il leur p l a î t , et non pas comme 

il leur ordonne. Plusieurs quittent leurs devoirs es-

sentiels p o u r des nouveautés superst i t ieuses , et met-

tent à la place des c o m m a n d e m e n s de Dieu les mé-

thodes et les traditions des h o m m e s . 

L a re ine s'est sauvée de ces défauts , Messieurs; 

et nous avons vu dans sa conduite u n e dévotion so. 

l .de et selon les règles ; c h e r c h a n t les connaissances 

nécessaires , e t f u y a n t u n e vaine et dangereuse eu-

riosité ; donnant à l 'édification du prochain ce qu'elle 

devait à l ' e x e m p l e ; d o n n a n t à sa propre sanctifica-

tion ce qu'e l le devait â sa c o n s c i e n c e ; se mettant 

au-dessus de la c o u t u m e q u a n d elle était contraire à 

la loi ; ne trouvant rien de petit dans la religion , ni 

r ien de diff ici le pour son salut ; at tachée à tous ses 

d e v o i r s , c o m m e si elle n ' e n e û t e u qu 'un seul à 

rempl ir ; h u m b l e sans bassesse , s imple sans supers-

t i l i o n , exacte sans scrupule , s u b l i m e sans présomp-

tion . animée enfin de l 'Esprit de D i e u , établ ie sur 

ses véri tés , et réglée p a r ses préceptes. 

C o m m e tous ces préceptes se réduisent à aimer 

Dieu et le prochain ; q u e c 'est à ces deux points que 

se rapportent toute la loi et toute la discipline des 

prophètes , et que toutes les b o n n e s œuvres , selon 

l 'expression de saint Augustin ( i ) , sont l 'ouvrage de 

la seule charité , p a r c e que c'est d'elles que naissent 

les pensées pures , les bons désirs et les actions sain-

tes , et q u e toutes les vertus chrét iennes sout ou les 

fruits ou les offices de celle-là ; v o y o n s , Messieurs , 

quel fut sur ce principe l'esprit et la piété de la reine. 

h) Aug. in Ps. 29. 

Une parfaite docilité d'esprit et de c œ u r , u n d é -

sir sincère de sa perfect ion et de son s a l u t , u n e i n -

tention générale d'obéir e t de plaire à Dieu , c était 

là le fond de son ame. On exhorte, les autres a ia!re 

le bien ; il suffisait de le proposer =à cette princesse. 

Vous nous attirez par vos promesses ; vous nous f a i -

tes craindre vos j u g e m e n s , m o n Dieu. C 'é ta i t assez 

de lui faire connaître vos volontés ; et ce q u e nous 

faisons par obligation et avec p e i n e , e l le l e faisait 

par son inclination et par votre a m o u r . 

Nous l 'avons v u e , sur un s imple a v e r t i s s e m e n t , 

pratiquera la r igueur toute l 'austérité des jeûnes et 

des abstinences , et se priver de certains adoucisse-

mens que les privilèges et les c o u t u m e s de son pays 

lui avaient fait regarder c o m m e permis , et que l a 

flatterie lu i avait m ê m e conseillés c o m m e nécessai-

res. Elle reçut tous les avis qu 'on lui donna pour sou 

salut c o m m e autant de lois q u ' o n lui i m p o s a i t , p e r -

suadée qué tout chrétien doit obéir à la vérité , e t 

chercher toujours avec Jésus - Christ ce qui est p lus 

agréable à son Père : Quœ placita sunt Mi facto 

semper (.1). 

De là venait cette délicatesse de c o n s c i e n c e q u i 

lui faisait peser toutes ses act ions au poids d u s a n c -

tuaire : de là ces f réquentes et soigneuses r e c h e r -

ches , jusque dans les replis les p lus secrets de son 

ame , pour y découvrir les moindres désirs q u e l 'es-

prit d u siècle et l 'amour-propre y pouvaient c a c h e r : 

de là ces saintes joies ou ces tristesses salutaires qu 'on 

a si souvent r e m a r q u é e s sur son visage à la fin de ses 

oraisons et de ses retraites , selon le plus o u le m o i n s 

de progrès qu'el le croyait avoir fa i t dans les voies de 

Dieu : d e l à ces confessions réitérées , qui m a r q u a i e n t 

que dans son c œ u r contrit et humil ié elle sentait le 

poids des fautes m ê m e les plus pardonnables e t les 

(1) Joan. 8. 
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plus légères ; de là venait enfin ce l te louable impa. 

t ienee de rempl ir tous les devoirs de son é t a t , et dé-

tendre sa char i té au delà m ê m e de ses devoirs. 

A m e s tièdes , qui m é n a g e z votre t imide et avare 

p i é t é , et qui croyez avoir toujours assez fait pour vo-

tre salut ; ames lâches , à qui le péché pèse moins 

q u e la péni tence , venez ici vous confondre : ou plu-

t ô t , ames pures qui portez le joug d u Se igneur , et 

qui m a r c h e z dans les sentiers de ses commandemens 

et de ses conseils , venez vous exciter i c i par les 

exemples d'une- re ine. 

U n e v u e intérieure de Dieu lui ôtait tout le goût 

des plaisirs du siècle. L a f igure d u m o n d e , dont pari» 

l 'Apôtre ( i ) , passait devant ses y e u x sans s : y arrè-1 

ter ; e t dans ses divertissemens m ê m e s il y avait non-

seulement de la dignité , m a i s encore d u christianis-

m e . A u mil ieu des jeux et des assemblées où l'ame 

se dissipe e t s 'évapore ordinairement , la sienne se 

recuei l la i t e n e l l e - m ê m e ; et tant d 'objets de vanité 

qui se répandent autour des trônes , étaient des su-

jets de réf lexions pour sa piété , et non pas des sour-

ces de distractions p o u r ses prières. 

A v e c quel empressement allait-elle e n ef facer jus-

q u ' a u x moiudres idées dans le f o n d de son oratoire, 

e t présenter à J é s u s - Christ un c œ u r tout fait pour 

l 'adorer et pour le b é n i r ! C'est là qu'el le portait sa 

reconnaissance et sa joie p o u r les assurances de la 

paix , pour les bons succès de la guerre. C'est là 

qu 'e l le répandait ses larmes et sa tendresse , soit dans 

la perte de ses e n f a n s , q u e le Ciel lui donna pour ac-

c o m p l i r ses d é s i r s , et lui ôta pour éprouver sa rési-

gnat ion ; soit dans l 'absence du r o i , lorsque l'ardeur 

de son courage et les besoins de l 'Etat l 'engageaient 

à ces expédit ions militaires où il achetai t par ses pro-

pres périls sa réputation et sa gloire ; soit dans ces 

(O ' ï Cor. vu. 3i. 
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inquiétudes et dans ces peines secrètes q u e la provi-

dence de Dieu , pour le salut de ses élus , mêle sou-

vent aux grandes fortunes. 

Mais ne sondons pas ce qui se passait entre Dieu 

et elle. Les gémissemens de la c o l o m b e doivent être 

laissés à la solitude et a u si lence , à qui el le les a 

confiés. 11 y a des croix dont le sort est de d e m e u r e r 

cachées à l ' o m b r e de ce l le de Jésus-Christ ; et il suf-

fit de dire , à la gloire de cette princesse , q u e tout 

servit à son salut , et q u e le P è r e des miséricordes , 

et le Dieu de toute consolation , qu 'e l le a i m a t o u -

jours é g a l e m e n t , la soutint et dans les douceurs et 

dans les a m e r t u m e s de la vie. 

Aussi rien ne la toucha jamais si sensiblement q u e 

l'intérêt de la rel igion. Quel le mission y a - t - i l eu 

qu'elle n'ait ou assistée de son c r é d i t , ou entretenue 

par ses b ienfa i ts? Quel les conversions a- t -e l le appri-

ses , dont e l le n'ait eu la m ê m e joie que les anges en 

ont dans le Ciel , selon la parole de l 'Evangi le (i ) ? 

Dès qu 'on ouï t gronder l 'orage qui vient de fondre 

sur l 'Empire et sur la H o n g r i e , n 'a jouta-t-e l le pas a 

ses dévotions ordinaires u n e heure d'oraison par ,our? 

Ne dit-elle pas plusieurs fois : « Q u ' é t a n t c h r é t i e n n e 

. sur foutes c h o s e s , el le craignait encore plus p o u r 

> sa religion que p o u r sa maison ? » Et peut-être q u e 

ce coup du Cie l qui vient de dissiper c e gros nuage , 

et d 'arracher la couronne des empereurs des m a i n s 

presque des infidèles , est u n ef fet des intercessions 

de cette prïncèsse. 

C e zèle qu'el le avait pour la foi de Jésus - Christ 

lui faisait admirer tout ce q u e le roi faisait pour elle. 

C'était là c o m m e le centre de cette vive et constante 

tendresse qu'el le nourrissait p o u r lu i dans son c j ' 

Qu'il était g r a n d , et qu'il lui p a r a f a i t a . n ^ ' 

quand par la sévérité de ses lois il arrêtait * 

(i) Luc. i5. 12 
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e t l ' impiété ; q u a n d , à l 'exemple de ces princes reli. 

g ieux d o n t le Saint-Espri t a fait l 'éloge dans l'Ecritn-

r e , il abattait les hauteurs , je veux dire les temple 

q u e l 'hérésie avait élevés sur les débris de nos autels 

q u a n d i l rétablissait le cul te ele D i e u dans ses co¿ 

quêtes , e t q u e , m a r c h a n t sur ces remparts qu'il r 

na i t de f o u d r o y e r , il allait lu i offrir p o u r premiei 

h o m m a g e , a u x pieds de ses autels renouvelés, leslau-

riers qu ' i l avait cueillis ! Quel était le c œ u r de la rei-

n e en ces o c c a s i o n s , où l ' intérêt de l 'Eglise était joint 

a celui de l ' E t a t , e t où l ' amour de Dieu et l 'aman 

d u roi n 'éta ient presque q u ' u n e m ê m e chose I 

Que n e puis- je vous la représenter dans les prati-

ques du christ ianisme ! Q u e l spectacle plus édifiant 

q u e de la voir dans les églises , e t très-souvent daru 

sa paroisse , plus r e m a r q u a b l e encore p a r sa vertu 

que par sa suite , se mêlant a u x plus simples b r e f 

p o u r entendre la voix d u p a s t e u r , et n e se distin-

g u a n t de la foule q u e par son h u m i l i t é , son recueil-

l e m e n t et son appl icat ion à la prière ? 

Suspendez p o u r u n temps votre douleur , fidèles 

et désolés domestiques de cette princesse , e t rendei 

ici témoignage à la vérité. Dès qu'el le entrai t dans la 

maison de D i e u , n 'oubliait - elle pas qu'e l le étaù 

re ine ? L 'avez-vous v u e distraire sa foi p a r u n regard 

cur ieux , ou p a r une parole indiscrète ? Dans les plui 

rudes h i v e r s , a u mil ieu des étés b r û l a n s , vous êtes-

vous jamais aperçus de que lque r e l â c h e m e n t , ou de 

que lque i m p a t i e n c e dans la l o n g u e u r de ses oraisons? 

Ne fut-e l le pas en tout temps é g a l e m e n t a t tent ive , 

immobi le , anéantie en e l l e - m ê m e ? C o m b i e n de fois 

la vîtes - vous r a m e n e r les court isans à l ' exerc ice de 

- u r foi par les m a r q u e s qu'e l le donnai t de la sienne," 
l s!;rer des sént imens de religion a u x ames les plus 

' , e r | | * et les retenir dans le s i lence et dans le 
evoir n - n s p a r | e r e s p e c t d e s a d i U é q u e r 

e x e m p l e d f c „ m o d e s l i e ! 
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Les événemens d 'une régence tumultueuse , la va-

leur d'un h é r o s , une suite de guerres et de victoires, 

des vertus bril lantes e t presque mondaines , f r a p p e -

raient p e u t - ê t r e davantage vos esprits : m a i s je n e 

viens pas vous surprendre par des actions extraordi-

naires ; je viens vous édifier par des vertus q u i , tou-

tes c o m m u n e s qu'el les paraissent , n e laissent p a s 

d'être héroïques. 

Avec quelle soumission écoutai t -e l le la parole de 

Dieu ! On lisait dans sou c œ u r l ' impression qu'e l le 

y fa isa i t , e t l e fruit qu'el le y devait faire : p o u r v u 

que Jésus - Christ f û t a n n o n c é , e t que son a m e f û t 

nourrie, e l le demeurai t satisfaite. Dans nos sermons , 

mes Frères , e l le cherchai t ses défauts , e l le nous 

pardonnait les nôtres ; et pour t o u c h e r nos a u d i -

teurs , avouons- le , sa présence f u t quelquefois plus 

efficace q u e nos paroles. 

Quel respect enfin n ' a v a i t - e l l e pas p o u r tout c e 

qui regarde J é s u s - C h r i s t , pour ses sa ints , pour ses 

autels , pour le c h e f visible de sou Eglise , p o u r ses 

prêtres ! prêtres q u e les gens d u m o n d e n ' e s t i m e n t 

ordinairement q u e par leur qualité , o u par les r e -

venus de leurs bénéf ices , et que les grands r e g a r d e n t 

quelquefois c o m m e les m o i n s importans , et les 

moins utiles de leurs domestiques , avi l issant ainsi 

le sacerdoce dé Jésus-Christ , e t passant insensib le-

ment d u peu d|estime pour le ministre a u p e u de res-

pect pour le ministère. 

C'était de leurs m a i n s qu'el le recevait le corps e t 

le sang du Fils de Dieu : voilà la source de son r e s -

pect. C o m m e c 'est de cette nourriture céleste q u e l 'a-

me chrét ienne tire sa force , sa consolat ion et sa c h a -

rité, la reine se disposait à profiter de ces avantages . 

Quoiqu'elle approchât souvent des autels , c 'était re-

ligion et non pas coutume. Elle c o m m u n i a i t a v e c 

autant de pureté que si clic e û t c o m m u n i é tous les 

ours , avec autant de préparation que si el le n'eût 



e è m m u n i é q u ' u n e fois l ' année . C e l l e familiarité, 

pour ainsi d i r e , des sacrés mystères , ne faisait que 

la rendre plus respectueuse et plus c i rconspecte ; et 

l 'usage f réquent qu'el le en f a i s a i t , toujours humble 

et toujours tremblante , n e d i m i n u a i t pas sa ferveur, 

et redoublai t sa reconnaissance . El le s 'éprouvait, 

elle se c o r r i g e a i t , e l le veillait sur e l l e - m ê m e , à 

l ' imitat ion de cette mervei l leuse f e m m e d o n t parle 

l ' E c r i t u r e ; « Elle visitait tous les endroits de sa mai-

» s o n , et ne mangeai t pas son pain dans l'oisive-

» té ( i ) ; » travail lant tantôt à h u m i l i e r sa grandeur 

par d e s a b a i s s e m e o s vo lonta ires , tantôt à soumettre 

sa volonté à des c o m p l a i s a n c e s d i f f i c i l e s , souvent à 

réprimer par sa pat ience ses vivacités nature l les , et 

toujours à secourir le prochain dans ses nécessités et 

dans ses peines . 

C 'es t i c i , Mess ieurs , q u e s 'ouvre une matière 

nouvel le à m o n discours , e t que j'ai besoin q u e l'Es-

prit de D i e u , d a n s le p e u de t e m p s qui m e reste, 

é lève m o n esprit et m a vo ix pour louer les miséri-

cordes qu' i l a f a i t e s , e t celles q u ' i l a inspirées à cette 

princesse. Deux choses endurcissent ordinairement 

le c œ u r des r iches et des puissans d u siècle à l'é-

g a r d des pauvres : l 'orgueil d e l à c o n d i t i o n , et la dé-

licatesse d e la personne- C o m m e ils sont v a i n s , ils 

ont peine à descendre à des ministères qui sont hon-

nêtes , m a i s qui ne paraissent pas honorables ; et, 

c o m m e ils sont à couvert de la p lupart des misères 

h u m a i n e s , ils ont moins de pitié de c e u x qui les souf-

f rent . C e p e n d a n t l 'Ecriture leur o r d o n n e d'humilier 

leurs a m e s devant le p a u v r e , e t d'être touchés dans 

le c œ u r de sa pauvreté et de ses peines. 

C 'étai t l à , Mess ieurs , le caractère de la reine. Ces 

d é d a i n s , c e s dégoûts , que le respect assidu des grands 

et l 'abaissement des petits ne produisent q u e trop 

( i ) C o n s i d é r a i t semitas domûs sute . et panera otiosa non corne-
dit. Prov. 3t 
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souvent dans l ' â m e des p r i n c e s , n e r e b u t è r e n t j a -

mais le m a l h e u r e u x ni l ' i n d i g e n t , lorsqu'il i m p l o r a 

son secours. Tout ce qui lui représenta J é s u s - C h r i s t 

souffrant fut l 'objet de sa compass ion et de son e s -

time, e t sa char i té n'eut d 'autres bornes que ce l les 

que Dieu avait données à son pouvoir ou à ses désirs . 

Retraites sombres où la h o n t e r e n f e r m e la pauvreté , 

combien de fois a - l - e l l e fait couler jusqu 'à vous ses 

consolations et ses a u m ô n e s , inquiète de vos besoins 

et de vos chagr ins , et plus so igneuse de c a c h e r ses 

charités, q u e vous ne l 'étiez de c a c h e r votre misère ! 

Monastères q u i n ' a v e z q u e la croix de Jésus-Christ 

pour possession et pour h é r i t a g e , c o m b i e n de fois 

vous fit-elle voir q u e vous p o u v i e z m e t t r e eu lu i 

votre c o n f i a n c e , e t q u e rieu ne m a n q u e à c e u x q u i 

le c r a i g n e n t ! C o m b i e n de troupes de m a l a d e s assis-

ta-t-elle ! C o m b i e n d e jeunes filles fit-elle é lever 

dans des c o m m u n a u t é s de vierges chrét iennes ! C o m -

bien d e c o m m u n a u t é s m ê m e fit-elle subsister par 

ses pensions et p a r ses b ienfai ts I Q u i pourrait racon-

ter ici tout ce q u e nous avons c o n n u de sa c h a r i t é , 

et découvr ir tout ce q u e s o n humi l i té nous en a 

caché? 

Mais qu'est-i l besoin de lever le voile qu 'e l le a jeté 

sur ses act ions ? Voyons-la dans c e s hôpi taux où e l le 

pratiquait ses miséricordes p u b l i q u e s , dans ces l i e u x 

oîi se ramassent toutes les inf irmités et tous l e s a c c i -

dens de la v i e h u m a i n e , où les g é m i s s e m e n s et les 

plaintes de c e u x qui souffrent remplissent l'Orne d ' u n e 

tristesse i m p o r t u n e , où l 'odeur qui s 'exhale de tant 

de corps languissans , porte d a n s le c œ u r d e c e u x 

qui les servent le dégoût et la d é f a i l l a n c e , o ù l 'on 

voit la douleur et la pauvreté exercer à l 'envi l e u r 

funeste e m p i r e , et où l ' i m a g e de la misère et de l a 

mort entre presque par tous les sens : c'est là q u e 

s'élevant au-dessus des craintes e t des dél icatesses 

de la n a t u r e , pour satisfaire à sa charité , a u péri l 
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de sa santé m ê m e , on l a vit toutes les semaines es-

suyer les larmes de c e l u i - c i , pourvoir a u x besoins 

d e c e l u i - l à , p r o c u r e r a u x uns des r e m è d e s et des 

adoucissemens à leurs m a u x , aux autres des conso-

la l ions de l 'esprit et des secours p o u r la conscience. 

C o m p a g n e s fidèles de sa p i é t é , qui la pleurez au-

j o u r d ' h u i , vous la suiviez q u a n d e l le m a r c h a i t dans 

cette p o m p e c h r é t i e n n e : plus grande dans ce dé-

poui l lement de sa g r a n d e u r , et plus g l o r i e u s e , lors-

q u ' e n t r e deux rangs de pauvres , d e m a l a d e s ou dt 

m o u r a n s , el le part icipait à l 'humil i té et à la patience 

de J é s u s - C h r i s t , q u e lorsqu'entre d e u x haies de trou-

pes v ic tor ieuses , d a n s u n char bri l lant et pompeux, 

elle prenait part à la gloire e t a u x tr iomphes de son 

époux. 

A d m i r e z , f e m m e s r i c h e s , et t r e m b l e z , dit le pro-

phète ( i ) , vous qui , par des dépenses folles et exces-

s i v e s , contraignez vos m a r i s à c h e r c h e r dans l'op-

pression des pauvres de quoi fournir à vos vanités 

et à votre luxe ; vous qui frémissez à la vue d 'un hô-

pital ; qui faites servir votre dél icatesse de prétexte 

à votre dureté , et qui b ien loin de soulager lesmarn 

de tant d e personnes aff l igées, a f f e c t e z de les ignorer. 

, M a i s c e f j M c o u r o n n e la vie de ce t te princesse, 

c 'èst qu'e l le f u t toujours égale : m ê m e s v e r t u s , mê-

m e s retrai tes , m ê m e s p r i è r e s , m ê m e usage des sa 

c r e m e n s , m ê m e s p r i n c i p e s , m ê m e s règles. L a grâce 

l ' e x c i t a n t , la grâce la s o u t e n a n t , elle d e m e u r a i t en 

J é s u s - C h r i s t , et Jésus-Christ d e m e u r a i t en elle. 

C o m m e sa foi ne f u t pas feinte , sa persévérance ne 

lui fu t point e n n u y e u s e , e t sa ferveur se renouvela 

p a r tout ce qui d e v a i t , c e s e m b l e , la ralentir . Oc 

c u p a t i o n s , divert isseinens, devoirs p u b l i c s , néces-

sité et servitudes d e la royauté, rien ne p u t lui faire 

perdre la suite de ses oraisons. Elle savait racheter 

( * ) Obstupesei te , opulent» . e t contnrbamini. Isa. 3 a . i r . 
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ie temps, selon le consei l de l 'Apôtre ( 1 ) , e t r e -

prendre sur son s o m m e i l les heures q u ' o n avai t d é -

robées à sa retraite. O ù trouvait-elle d u repos dans 

les fatigues des v o y a g e s , sinon dans les c l o î t r e s , a u 

pied des autels ? Et qui de nous n e l'a pas vue se dé-

lasser dans ses exerc ices de piété , et m é n a g e r si b ien 

son t e m p s , q u e sans retarder les desseins d u r o i , 

et sans rien omettre de ses dévotions, e l le a v a i t toute 

la complaisance q u ' u n e f e m m e doit à son é p o u x , 

et toute la fidélité q u ' u n e chrét ienne doit à D i e u ? 

Telle f u t , durant le temps qu'el le v é c u t , la foi per-

sévérante de la reine. Vous l 'avez d i t , m o n Dieu (2): 

• Qui persévérera jusqu 'à la fin, c e l u i - l à sera s a u -

1 vé ; » e t vous l 'avez f a i t , en d o n n a n t votre c o u -

ronne et votre salut à cette princesse prédest inée. 

Vous l 'avez prise a u mil ieu de ses satisfactions , de 

son b o n h e u r et de sa j o i e ; et vous avez pourtant 

trouvé sou c œ u r o c c u p é de vous. Vous l 'avez enlevée 

par un a c c i d e n t imprévu ; nous adorons vos j u g e -

m e n s , et nous reconnaissons vos misér icordes : la 

confiance qu'e l le avait en vous 11e devait être a f f a i -

blie par a u c u n e c r a i n t e , et l ' i n n o c e n c e de sa vie va-

lait bien la pénitence des m o u r a n s . 

La reine avait passé ses jours avec la m ê m e atten-

tion à son salut qu'on a d 'ordinaire à sa dernière 

heure. Hostie v ivante de J é s u s - C h r i s t , e l le avait 

dressé de ses propres m a i n s le b û c h e r o ù el le devait 

consommer son s a c r i f i c e ; et il était juste de lui é p a r -

gner les horreurs de l a m o i t en r é c o m p e n s e de sa 

bonne vie. 

Pour n o u s , S e i g n e u r , qui violons si souvent votre 

sainte l o i , fa i tes-nous sentir q u e nous m o u r r o n s 

long-temps avant de m o u r i r . Q u ' u n p r o p h è t e n o u s 

vienne dire de votre part : « Mettez ordre à votre 

» maison; car votre heure d e r n i è i e a p p r o c h e (3) . > 

(1) Ephes. 5. Coloss. 4 . — (2) Mattli. to. 

(3) Isa. 38. 1. 



l £ o OftAISON FUNÈBRE 

M e n e z - n o u s pas à pas à la morl ; e t , pour expier no 

p é e h ë s , faites durer notre sacrif ice. Q u e notre ami 

a i t le t e m p s de s e purifier par la (ribulalion et par 

la pat ience d ' u n e maladie ; et que l ' image de la mort 

e t la crainte de vos j u g e m e n s venant à r e m u e r nœ 

Que lui restai t- i l , Messieurs, à d e m a n d e r au Ciel 

o u désirer sur la terre ? Elle voyai t le roi au çbmbk 

des prospérités h u m a i n e s , a i m é des u n s , craint de 

a u t r e s , estimé de tous , pouvant tout c e q u ' i l veut 

e t ne v o u l a n t q u e ce qu' i l d o i t , au-dessus de tow 

p a r sa g l o i r e , et par sa modérat ion a u - d e s s u s de « 

gloire m ê m e . 

Elle voyait en v o u s , M o n s e i g n e u r , tous ses vœo: 

a c c o m p l i s . C e c a r a c t è r e d e g r a n d e u r et de bonté 

d e modérat ion et d e c o u r a g e , de just ice et de reli 

gion ; c e respect q u e le roi v o u s inspira toujours poui 

e l l e , ce l te soumission qu'el le vous inspira toujoac 

pour le r o i , ces vertus de tous les deux unies ensem 

b l e , qui vous font regarder c o m m e l ' i m a g e de l'ui 

e t de l 'autre ; cette union si p u r e et si tendre ava 

cette auguste princesse q u e le Ciel s e m b l e nous avo'u 

donnée pour recuei l l i r le double esprit de la reine 

et pour nous représenter sa g r a n d e u r et sa piété ; ce 

bénédict ions que Dieu a répandues et qu' i l varépao 

dre encore sur votre auguste m a r i a g e , furent de 

sources de joie et de consolat ion pour el le . Q u e soi 

c œ u r f u t t o u c h é , lorsqu'el le vous vit dans c e s campi 

o ù votre inte l l igence , votre a c t i v i t é , votre applica-

t ion vous tenant l ieu d ' e x p é r i e n c e , vous pratiquie. 

les règles du c o m m a n d e m e n t sans avoir presque 

soin de les apprendre , prêt à recevoir les ordres di 

r o i e t à l e s donner à ses a r m é e s ; capable de fain 

e x é c u t e r ses grands desseins et de suivre ses grand; 

e x e m p l e s ; fait pour obéir à lui seul e t pour com-

m a n d e r au reste d u m o n d e ! Dieu voulut q u e ce fût 

l à sa dernière i o i e h e u r e u s e d'avoir vu jusqu'où 
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peut aller votre g l o i r e , sans être exposée à ces c r a m -

¡es que pouvait lui donner u n jour votre g r a n d cou-

rage. 
Que pouvait-elle espérer après sa mort ? L a surpr ise 

l'efTroi, puis les regrets et l a douleur des p e u p l e s ; 

c œ u r s , excitent en nous la ferveur de la pénitence |es inonumens dressés à sa g l o i r e , les prières et les 

s a c r i f i c e s offerts p o u r e l l e , les larmes des p a u v r e s 

répandues, les témoignages rendus à sa v e r t u par 

la voix p u b l i q u e , ses b o n n e s œuvres annoncées p o u r 

l'édification des fidèles; tout r e l è v e , tout bénit sa 

mémoire. V o u s - m ê m e , g r a n d r o i , u n i q u e objet de 

respect e t de sa t e n d r e s s e , auguste témoin de sa 

aieuse et sage c o n d u i t e , vous l 'avez a i m é e , v o u s 

l'avez p l e u r é e , vous l 'avez l o u é e , vous avez di t : «Je 

, n'ai jamais r e ç u de chagrin d'elle q u e eelui de 1 a -

, voir p e r d u e ; » 'e t si parmi les joies d u Cie l il reste 

encore a u x saintes a m e s q u e l q u e s sent imens p o u r 

les cousolalious de ce m o n d e , e l le est touchée d e 

celle-ci ; et il m e semble que je vois ce c œ u r , tout in-

sensible qu' i l est , se réveiller e t s 'attendrir à c e t t e 

parole. 

Mais les h o n n e u r s dont elle à j o u i , e t c e u x q u ' o n 

rend à sa m é m o i r e , sont d ' inuti les et fa ibles s e c o u r s : 

ce qui seul peut nous consoler dans la m o r t soudai-

ne de cel te p r i n c e s s e , c'est l 'assurance de son sa lut . 

C'est aussi ce qui doit nous instruire , Mess ieurs , e t 

nous faire prévoir nos dangers. Après u n reste de 

malheureux jours , « u n e nuit v i e n t , dit le Fils de 

» Dieu , où personne n é p e u t travai l ler : » Venit 

noce qnandô nemo potest operari ( i ) . Un a v e u g l e -

ment v o l o n t a i r e , qu 'on s'est fa i t d u r a n t le cours de 

plusieurs années p a r la négl igence de ses devoirs , 

forme enfin des ténèbres impénétrables . O n est sur-

pris d 'une m a l a d i e dont on cra int t r o p , ou dont on 

no ^ » i i . i HK AKSPt. les nroirrès. O n n e voit ni l ' i in-né craint pas assez les progrès. O n n e voit 

(i) Joan. 9 . 
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p o r t a n c e d u passé u i les c o n s é q u e n c e s de l'aveaiï 1 

O n a c o m m i s le p é c h é s a n s c r a i n t e , o n reçoi t les sa-

c r e m e n s s a n s r é f l e x i o n . O n se flatte d e vaines espé-

r a n c e s de g u é r i s o n , o u l ' o n est flatté d e vaines es-

p é r a n c e s d e s a l u t , et l ' o n est m o r t a v a n t qu'on ail 

a p e r ç u q u ' o n p o u v a i t m o u r i r . 

Q u a n d il l u i r a i t q u e l q u e r a y o n d e connaissance, 

l e s p u i s s a n c e s de l ' a m e se t r o u v e n t o u l iées par la dou-

l e u r , ou usées par l ' h a b i t u d e . O n s e r e p a î t des vaiiis 

p r o j e t s d ' u n e c o n v e r s i o n i m a g i n a i r e , o u d ' u n e cou-

fiance p r é s o m p t u e u s e e n l a m i s é r i c o r d e d iv ine ; et, 

d a n s c e s m a l h e u r e u x m o m e n s o ù l ' o n n e peut si 

p r a t i q u e r les v e r t u s ni v a i n c r e les v i c e s , o n tonib? 

e n t r e les m a i n s de l a j u s t i c e d e D i e u , a v e c le déses-

poir de n e p o u v o i r y sat is faire . 

Fasse le C i e l , M e s s i e u r s , q u e n o u s p r é v e n i o n s ces 

d a n g e r s -, et q u e si n o u s n ' a v o n s p a s , c o m m e l a rei-

n e , les mér i tes d ' u n e v ie p u r e et i n n o c e n t e , non 

a y o n s a u m o i n s les p r é c a u t i o n s de la p é u i t e n c e , a(k 

d ' o b t e n i r , p a r l e m é r i t e d u s a n g de J é s u s - C h r i s t , la 

g lo ire q u ' e l l e possède et q u e je vous s o u h a i t e ! 

ORAISON F U N È B R E 
DE TBÈS-HABT ET PUISSANT SEIGNEUR 

M E S S I R E M I C H E L L E T E L L I E R , 

C H E V A L I E R , C H A N C E L I E R D E F R A N C E ; 

Prononcée dans l'Eglise de l'hôtel royal des Invalides le 
22 mars 1686. 

Usque iu seneetutem permansitei v i r t u s , ut ascenderet in excet-

juin terrai locum ; et semen ipsius obtinuit hœreditatem , ut vider 

reul omnes Ctii Israël , quia b o n u m est obsequi saucto D e o . 

Sa vertu s'est soutenue jusqu'à sa vieillesse ; elle [a fait monter aux 

lieux élevés de la terre : sa postérité a recueilli son. héritage, afin que 

les en fans d'Israël connaissent qu'il est bon d1obéir au Dieu saint. 

A u livre de l 'Ecclésiastique, c. 46. 

A qu*il desse in , Messieurs , ê tes - v o u s a s s e m b l é s 

i c i , et que l le idée a v e z - v o u s d e m o n m i n i s t è r e ? 

Viens-je v o u s é b l o u i r d e l ' éc la t des h o n n e u r s e t d e s 

dignités d e l a t e r r e , e t veuez-vous i n t e r r o m p r e i c i 

l 'attention q u e v o u s devez a u x sa ints m y s t è r e s , p o u r 

nourrir v o t r e esprit d u réci t s p é c i e u x d ' u n e f é l i c i t é 

mondaine ? A t t e n d e z - v o u s q u ' a u l i e u d ' e x c i t e r votre 

piété p a r d e s i n s t r u c t i o n s sa luta ires , j ' irrite v o t r e 

ambition par de v a i n e s r e p r é s e n t a t i o n s des p r o s -

pérités de l a v i e ? O s e r a i s - j e , à la v u e de c e t o m -

beau , f a t a l é c u e i l des g r a n d e u r s h u m a i n e s , à l a 

face de c e s a u t e l s , d e m e u r e s a c r é e de Jésus-Chr is t 

anéanti , l o u e r les vani tés d u s i è c l e , e t , d a n s u n 

jour de tristesse et de d e u i l , étaler à vos y e u x l ' i m a -

ge flatteuse des f a v e u r s et des joies d u m o n d e ? 

; Daus l ' é loge q u e je f a i s a u j o u r d ' h u i de t r è s - h a u t et 
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p o r t a n c e d u passé u i les c o n s é q u e n c e s de l'avenfi 1 

O n a c o m m i s le p é c h é s a n s c r a i n t e , o n reçoi t les sa-

c r e m e n s s a n s r é f l e x i o n . O n se flatte d e vaines espé-

r a n c e s de g u é r i s o n , o u l ' o n est flatté d e vaines es-

p é r a n c e s d e s a l u t , et l ' o n est m o r t a v a n t qu'on ail 

a p e r ç u q u ' o n p o u v a i t m o u r i r . 

Q u a n d il l u i r a i t q u e l q u e r a y o n d e connaissance, 
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l e u r , ou usées par l ' h a b i t u d e . O n s e r e p a î t des vaiiis 

p r o j e t s d ' u n e c o n v e r s i o n i m a g i n a i r e , o u d ' u n e cou-

fiance p r é s o m p t u e u s e e n l a m i s é r i c o r d e d iv ine ; et, 

d a n s c e s m a l h e u r e u x m o m e n s o ù l ' o n n e peut si 

p r a t i q u e r les v e r t u s ni v a i n c r e les v i c e s , o n toiube 

e n t r e les m a i n s de l a j u s t i c e d e D i e u , a v e c le déses-

poir de n e p o u v o i r y sat is faire . 

Fasse le C i e l , M e s s i e u r s , q u e n o u s p r é v e n i o n s ces 

d a n g e r s -, et q u e si n o u s n ' a v o n s p a s , c o m m e l a rei-

n e , les mér i tes d ' u n e v ie p u r e et i n n o c e n t e , non 

a y o n s a u m o i n s les p r é c a u t i o n s de la p é u i t e n c e , a(k 

d ' o b t e n i r , p a r l e m é r i t e d u s a n g de J é s u s - C h r i s t , la 

g lo ire q u ' e l l e possède et q u e je vous s o u h a i t e ! 

ORAISON F U N È B R E 
DE THES-HAUT ET PUISSANT SEIGNEUR 

M E S S I R E M I C H E L L E T E L L I E R , 

C H E V A L I E R , C H A N C E L I E R D E F R A N C E ; 

Prononcée dans l'Eglise de l'hôtel royal des Invalides le 
22 mars 1686. 

Usque ¡11 seneetutem permansitei v i r t u s , nt ascenderet in excel-

juin [errai locum ; et semen ipsius obtinuit hœreditatem , ut vider 

reul oiunes Glii Israël , quia b o n u m est obsequi saucto D e o . 

Sa vertu s'est soutenue jusqu'à sa vieillesse ; elle Fa fait monter aux 

lieux élevés de la terre : sa postérité a recueilli son héritage, afin que 

les en fans d'Israël connaissent qu'il est bon tt obéir au Dieu saint. 

A u livre de l 'Ecclésiastique, c. 46. 

A qu*il desse in , Messieurs , ê tes - v o u s a s s e m b l é s 

i c i , et que l le idée a v e z - v o u s d e m o n m i n i s t è r e ? 

Viens-je v o u s é b l o u i r d e l ' éc la t des h o n n e u r s e t d e s 

dignités d e l a t e r r e , e t veuez-vous i n t e r r o m p r e i c i 

l 'attention q u e v o u s devez a u x sa ints m y s t è r e s , p o u r 

nourrir v o t r e esprit d u réci t s p é c i e u x d ' u n e f é l i c i t é 

mondaine ? A t t e n d e z - v o u s q u ' a u l i e u d ' e x c i t e r votre 

piété p a r d e s i n s t r u c t i o n s sa luta ires , j ' irrite v o t r e 

ambition par de v a i n e s r e p r é s e n t a t i o n s des p r o s -

pérités de l a v i e ? O s e r a i s - j e , à la v u e de c e t o m -

beau , f a t a l é c u e i l des g r a n d e u r s h u m a i n e s , à l a 

face de c e s a u t e l s , d e m e u r e s a c r é e de Jésus-Chr is t 

anéanti , l o u e r les vani tés d u s i è c l e , e t , d a n s u u 

jour de tristesse et de d e u i l , étaler à vos y e u x l ' i m a -

ge flatteuse des f a v e u r s et des joies d u m o n d e ? 

; Daus l ' é loge q u e je f a i s a u j o u r d ' h u i de t r è s - h a u t et 
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puissant seigneur Messire Michel L e T e l l i e r , minis\ 

tre d ' E t a t , cheval ier , chance l ier de F r a n c e , j'envi-

s a g e , n o n pas sa f o r t u n e , m a i s sa vertu ; les ser-

vices qu ' i l a r e n d u s , non pas les places qu' i l a rem. 

plies ; les dons qu' i l a reçus d u C i e l , non pas les 

h o n n e u r s qu 'on lu i a rendus sur la terre ; en un 

m o t , les exemples que votre raison vous doit faire 

s u i v r e , et non pas les g r a n d e u r s q u e votre orgueil 

pourra i t vous faire désirer. 

C e n'est p a s , Mess ieurs , q u e je veuille b lâmer ici 

ces ministères honorables où la P r o v i d e n c e de Dieu 

l 'avait é l e v é , qui sont les fruits de la réputation et 

du mérite . Je sais que son crédit n'a fait qu'autoriser 

sa p r o b i t é , (pie ses grands emplois ont servi de 

m o y e n et de mat ière à ses b o n n e s œuvres ; et que 

nous devons à ses d igni tés , ce caractère singulier 

d 'une vie simple d a n s sa sagesse, modeste dans son 

élévation , t ranqui l le dans l ' embarras et le tumulte 

des atfaires , uni forme dans ses condit ions différen-

tes , toujours l o u a b l e , toujours u t i l e , et toujours, 

quelque b o n h e u r q u i l ' a c c o m p a g n â t , plus heureni 

pour le publ ic que pour l u i - m ê m e . 

11 est vrai q u e le Ciel a rempli ses désirs , et qu'il 

a e u , p o u r ainsi dire , la destinée des patriarches : 

cette plénitude de jours qui c o n s o m m e la prudence 

de l ' h o m m e j u s t e , cette suite de b o u s succès que le 

temps et la fortune qui c h a n g e n t t o u t , n 'ont osé 

troubler ; c e s richesses innocentes q u i o n t entretenu 

sou honnête et f r u g a l e opulence ; cet esprit qui, 

m a l g r é le poids des années et des a f f a i r e s , a conser-

vé sa force et sa v igueur dans les ru ines m ê m e s du 

c o r p s ; ce l te gloire qu' i l a m a i n t e n u e , et qu' i l a vue 

renaître eu ses enfans d e génération en génération; 

c e l l e m o r t dans la p a i x et dans l 'espérance du Sei 

g n e u r , qu' i l a regardée c o m m e la fin de son travail 

et le terme de son pèlerinage. 

C e sont là les récompenses visibles de la vertu ; 

D E M . L E T E L L I E R . 

U s ce n'est pas l a v e r t u m ê m e . C e sont les béné-

dictions de l ' a n c i e n n e l o i , non pas les grâces de l a 

nouvelle. Je m'arrête à cette vertu persévérante e t 

continuée, su ivant les paroles de m o n texte , e t je 

viens vous m o n t r e r par quels emplois le C i e l a v a i t 

préparé ce grand h o m m e , par quel les voies il l ' a 

conduit, par quels secours il l'a s o u t e n u dans d e s 

dignités é m i n e n t e s , e t recuei l l ir e n sa personne l a 

fidélité d 'un s u j e t , la sagesse d 'un ministre d ' E t a t , 

la justice d 'un c h a n c e l i e r . Fasse l 'Esprit divin q u e 

la religion règne dans m o n discours , et q u e les e n -

fans de ce siècle a p p r e n n e n t a u j o u r d ' h u i de m o i l a 

prudence des enfans d e l u m i è r e . 

P R E M I È R E P A R T I E . 

DAKS le r o y a u m e spirituel de Jésus - Christ il y a 

des vocations différentes : les uns, dans la retra i te e t 

dans le s i lence, opèrent eu secret leur propre salut ; 

les a u t r e s , dans l 'action et dans les of f ices p u b l i c s 

de religion , travail lent a u salut de leurs f rères , c o n -

duisent la maison de Dieu , et sont les m i n i s t r e s 

de J é s u s - C h r i s t p o u r l 'uti l ité de son Église. A i n s i , 

d^ns les r o y a u m e s temporels , la Providence d i v i n e , 

qui par d ' invisibles ressorts c o n d u i t les h o m m e s à 

ses fins, resserre le c œ u r des uns , et les ret ient dans 

les bornes étroites d ' u n e administrat ion d o m e s t i q u e ; 

élève l 'esprit des autres pour en faire les juges o u 

les conducteurs d e son p e u p l e , et p o u r aider de leurs 

conseils les souverains qui le gouvervent . L e S e i g n e u r 

en fait des serviteurs fidèles, les g u i d e lui - m ê m e 

dans les senliers de la justice , et leur révèle p e u à 

peu les secrets de sa sagesse. 

C 'est ainsi qu ' i l f o r m a c e t habi le e t fidèle m i n i s -

tre dont vous honorez i c i la m é m o i r e , L a bouté d u 

naturel prévint en lui les soins de l 'éducation. L ' é -

t u d e , le g é n i e , les réf lexions fort i f ièrent b i e n t ô t sa 

FIÍCH1ER. 



raison. On vit dans une g r a n d e jeunesse ce qu'on 

trouve à peine dans un âge plus a v a n c é , de la-,régu. 

la ri lé e t de la re tenue. S o n esprit parut et parce 

q u e s a v i v a c i l é e n produisait , et par c e qu 'en cachaient 

son jugement et sa modestie. Un air doux et iusi-

nuant lui attirait l 'est ime et la c o n f i a n c e ; et je ne 

sais quoi d 'honnête et d ' h e u r e u x r é p a n d u dans ses 

ac t ions et sur son visage , laissait voir dans le carac-

tère de sa vertu le présage de sa for tune . 

La première passion qu ' i l e u t , f u t c e l l e de se ren-

d r e utile ; et c o m m e il était n é dans le sein même 

de la m a g i s t r a t u r e , et qu'il avai t devant les yeux l'i-

m a g e de l 'équité et de la réputation de ses pères , il 

eut dessein d 'entrer dans u n e de ces c o m p a g n i e s cé-

lèbres où régnent l 'honneur et l ' intégrité , et où 

s 'exercent non pas les j u g e m e n s des h o m m e s , mais 

c e u x de D i e u , selon le langage des Ecritures ( i ) . Il 

s ' instruisit de ses devoirs ; il consulta les orac les de 

la j u r i s p r u d e n c e ; e t , dans ces tr ibulations domesti-

q u e s qu 'at t i rent d 'ordinaire sur les e n f a n s un père 

m o r t , une m è r e v e u v e , contraint de défendre les 

droits de sa succession contre des prétent ious illégi-

t i m e s , il se fit de l ' e n n u y e u s e poursuite de son af-

faire u n e étude louable de sa vocat ion. Il apprit par 

ses propres peines à c o m p a t i r à celles des autres . 11 

discerna les raisons de la b o n n e cause d 'avec les 

prévent ions et les artifices de la m a u v a i s e . II vit ce 

q u e prescrivent les l o i s , ce que la chair et le sang 

i n s p i r e n t ; e t , tirant de la condui te de ses juges des 

e n s e i g n e m e n s pour la s i e n n e , il a p p r i t , en soute-

nant son propre d r o i t , à conserver celui des autres ; 

et la justice qu' i l d e m a n d a i t , lui fit connaître la 

justice qu' i l devait rendre. s 

A v e c cel te disposition il entra d a n s le g r a n d con-

seil . L a connaissance des af faires , l 'application à ses 

d e v o i r s , l 'é lo ignement de tout i n t é r ê t , le firentcon-

( i ) 2 Par. 19 . 6. 

naître au publ ic , et produis irent ce l te p r e m i è r e 

fleur (1) de réputation qui répand son odeur plu» 

agréable q u e les p a r f u m s sur tout le reste d 'une 

belle vie. Les plaisirs ne troublèrent pas la discipl i -

ne de ses m œ u r s ni l 'ordre de ses exerc ices . II joi-

gnit à la beauté de l 'esprit et au zèle de la just i -

ce l'assiduité d u travail , et méprisa ces aines oi-

sives qui n 'apportent d'autres préparat ions à leurs 

charges q u e cel le de les avoir désirées; qui mettent 

leur gloire à les a c q u é r i r , non pas à les exercer ; 

qui s'y jettent sans d i s c e r n e m e n t , et s'y m a i n t i e n -

nent sans m é r i t e ; e t qui n 'achètent c e s titres va ins 

d'occupation et de d i g n i t é , que pour satisfaire leur 

orgueil, e t p o u r honorer leur paresse. 

Les soll icitations de ses a m i s , et les c o n j o n c t u r e s 

du temps le poussèrent bientôt dans un autre e m -

ploi, q u i , le faisant l ' h o m m e du roi dans u n e . g r a n -

de juridiction , d o n n a plus d 'étendue à sa v e r t u , et 

plus de mat ière à sa gloire. C 'est là q u e , chargé de 

la protection des lois et des polices h u m a i n e s , a u 

milieu d 'un conf l i t t u m u l t u e u x de grands et de pe-

tits intérêts qui divisent les c i t o y e n s , il réprimait la 

licence des u n s , relevait la faiblesse des a u t r e s ; et , 

de sou équitable t r i b u n a l , à l 'épreuve des i m p o r t u -

nités, au-dessus des passions qui l ' e n v i r o n n e n t , il 

poursuivait le c r i m e , a r m é du glaive de la justice , 

et couvrai t l ' innocence d u b o u c l i e r des lois et de 

l'autorité royale . 

La d o u c e u r naturel le de son esprit ne faisait 

qu'augmenter le respect qu'-on avait p o u r lui . Q u e l 

malheureux n'espérait pas, en l ' a b o r d a n t , du secours 

ou de la pi t ié? La bonne cause perdit-el le jamais de-

vant lui la conf iance et la l iberté qui lui est due? A qui 

refnsa-t-il jamais le temps et la pat ience de l ' écou-

ter? Le vit-on rebuter un p a u v r e , et mépriser sa 

propre Chair (a) , c o m m e parle le Prophète ? Qu ' i l 

(1) Eccles.—(2) Carnem tuam ne despexeris. Isa. 58 . 7. 
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était éloigné de c e u x qui , joignant à la sévérité de 

leur profession la rudesse de leur h u m e u r , affligent 

les p a u v r e s de Jésus-Christ , et désespèrent, par 

leur d u r e t é , des misérables qui ne gémissent déjà 

q u e trop sous le poids de leur mauvaise f o r t u n e , qui 

c r a i g n e n t plus leurs juges q u e leurs p a r t i e s , et qui 

regardent le mépris q u ' o n a p o u r e u x c o m m e uu 

a v a n t - c o u r e u r de l ' injustice qu'on leur va faire. 

Mais Dieu le destinait à de plus nobles fonctions, 

et voulait approcher des rois une tête aussi capable 

de les servir. 11 s ' é l è v e , e t se fa i t a d m i r e r dans le 

conseil . Q u e c r o i r i e z - v o u s , Messieurs , de ces chan-

g e m e n s e t de ces accroissemens de g l o i r e , si sa mo-

dération n e vous était aussi c o n n u e q u e sa fortune? 

N e vous figurez pas de ces élévations soudaines que pro-

duit quelquefois dans les Etats l 'heureuse ambition 

des sujets o u l 'aveugle faveur des princes : n e penseï 

pas à ce l te impat ience téméraire de la plupart es jeu-

nes g e n s , moins occupés des charges qu'i ls ont que 

de celles qu'ils n ' o n t pas ; qui se dispensent de l'or-

dre du temps et de la raison p o u r m o n t e r précipi-

t a m m e n t aux premiers t r ibunaux d u royaume 

c o m m e si l 'honneur pouvait s 'acquérir sans travail 

et la sagesse sans expérience. 

S o u v e n e z - v o u s plutôt de la sainte simplicité de 

nos pères. C h a c u n mesurait ses emplois à ses pro-

pres f o r c e s ; l 'ambit ion n'était n i présomptueuse a 

i n q u i è t e . On se faisait u n e espèce de religion d'ap-

prendre ses premiers devoirs avant q u e de passer à 

d 'autres. Il y avait u n e p r o p o r t i o n , e t c o m m e us 

point de m a t u r i t é , q u e c h a c u n c h e r c h a i t e n lui-mé 

m e avant q u e d 'entrer aux administrat ions publi-

ques . Les progrès qu 'on faisait dans les dignités 

étaient des m a r q u e s et des récompenses du mérite 

e t les services qu 'on avai t rendus dans les unes 

étaient des gages assurés des services q u ' o n devail 

rendre dans les autres. 

Ainsi s 'avançait M. L e T e l l i e r , rempl i de ses obli-

gations p r é s e n t e s , fidèle à c h a c u n e de ses c o n d i -

tions, c o m m e s'il n 'en eût jamais d û s o r t i r , et se 

préparant par de grandes vertus à de grands e m -

plois. Lorsque le f e u de la rébel l ion s 'a l luma dans 

la capitale ( i ) d ' u n e p r o v i n c e v o i s i n e , e t q u u n i l-

lustre chance l ier ( 2 ) , avec la justice a r m é e , allait 

ou l 'arrêter par l 'autorité des l o i s , ou la p u n i r par 

la puissance des a r m e s , il f u t chois i pour l'assister 

de ses c o n s e i l s , et p o u r c h e r c h e r avec lu i ces diff i-

ciles t e m p é r a m e o s de m e n a c e q u i é t o n n e , de r e -

montrance q u i corr ige , de d o u c e u r qui apaise , d e 

sévérité q u i c h â t i e . Q u e l soin ne pr i t - i l pas de d é -

sarmer cette m u l t i t u d e irritée , de dissiper leurs 

fausses c r a i n t e s , e t d ' impr imer dans ces espr i ts , que 

sa parole avai t c a l m é s , le respect et l ' o b é i s s a n c e ! Il 

apprenait alors à p r o n o n c e r des arrêts , à scel ler des 

grâces , à r a m e n e r , dans de plus importantes occa-

sions, les peuples à l 'autorité royale . 

Que dirai- je de cette i n t e n d a n c e qui f u t c o m -

me u n coup d'essai de sou ministère , s inon qu'il fit 

craindre et qu'il fit a i m e r la F r a n c e dans l ' I ta l ie ; qu il 

aida p a r son industrie à réunir les pr inces de 1 a u -

guste maison de Savoie ; qu' i l p a r u t b o n négoc ia-

teur et bon courtisan , et qu' i l remporta a u t a n t d es-

time et d 'a f fect ion p u b l i q u e de ees pays étrangers , 

qu ' i l y avait laissé d 'exemples d 'une sage et vertueuse 

conduite ! 

Mais je passe à des act ions plus éclatantes , e t je 

c o m m e n c e à s e u l i r l e poids de m o n sujet . C e fut e u 

ce temps q u e , p o u r le m a l h e u r d u r o y a u m e , m o u -

rut ce cardinal f a m e u x par l a f o r c e de son génie , par 

le succès de ses e n t r e p r i s e s , par la beauté de son 

esprit, à qui la F r a n c e devait sa g r a n d e u r , son r e -

pos et sa pol i tesse .Quel le c h u t e , Mess ieurs , et c o m -

bien de for tunes c h a n c e l a n t e s o u renversées en u n e 

(1) R o u e n . — ( 2 ) M . S iquier . f . g v- . 

y 
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s e u l e ! Q u e sont les h o m m e s , lorsqu'au milieu d, 
leurs espérances et de leurs é t a b l i s s e m e n t Dieu dout 
les j u g e m e n s sont i m p é n é t r a b l e s , brise le bras d 
c h a i r qui les appuyait ? 

Les uns se perdent sans ressource ; les autres 

é tonnés et incertains de leur é t a t , ne pouvant J 

soutenu- leur d i g n i t é , ni supporter leur disgrâce 

m se m a i n t e n i r à la c o u r , ni se résoudre à larêt r aL 

t e , t r a m e n t avec ennui les faibles restes d 'un crédit 

qui se soutient e n c o r e un p e u p a r l u i - m ê m e , et «ni 

t o m b e bientôt après sous le poids d 'une nouvelle 

dominat ion. Les bienfaits s ' o u b l i e n t , les amitiés ce, 

sent la c o n f i a n c e s ' é l o i g n e , les services m ê m e s sont 

c o m p t é s pour des récompenses . Q u a n d on serait uti-

l e , on cesse d'être agréable : de nouveaux intérêt, 

t o u t c h e r c h e r de nouveaux sujets. Telles sont les 

vicissitudes du m o n d e . Vous s e u l , S e i g n e u r , êtes 

tou,ours le m ê m e , et vosannées ne finissent point (,) 

B ienheureux ceux qui se conf ient en vous , leurs ¿ 

p e r a n c e s ne seront point c o n f o n d u e s ! 

C e fut dans ces révolutions q u e M. Le Tellier 

contre les apparences et contre ses propres projets! 

fu t rappele de ses emplois pour entrer dans ia char-

ge de secrétaire d 'Etat et dans le ministère de la 

guerre , en un temps o ù la discorde régnait dans tou-

r e f ' u / T ' ' ° Ù , e b r i , i t »«s armes 
retentissait de tous c ô t é s , et où nos e n n e m i s et nos 
envieux s a n i m a i e n t par nos pertes et s ' irritaient de 

«os victoires. Il fal lait un h o m m e labor ieux pour se 

^ fcV°US e t p é U i b , e d ë t a î i ' Pour en-
tretenir 1 ordre et la discipline de tant d ' a r m é e s ; fi-

d e l e , pour distribuer les finances avec des matas 

v ces des soldats e t des o f f i c i e r s , et faire élever les 

rê e I T * a " X P , , a C e S q " ' U D e , o u a b , e m a î s m a ' h e u -
V a , e U r r e " d a i t ^ c a n t e s ; s a g e , pour m é n a g - r , 

(0 Tu autem idem ipse es .et . „„ ¡ , u í u o n d e ( i c ¡ e l | f . a g 
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dans des conjonctures diffici les , ces esprits vains et 

remnans qu' i l est é g a l e m e n t dangereux d 'abattre ou 

d'élever ; éclairé , pour décider dans les conseils , et 

trouver des expédiens et des ouvertures dans les a f -

faires. 

Tel était ce nouveau ministre : l 'usage des lois et 

des judicatures qu'il avait exercées , la connaissance 

qu'il avait acquise d u dehors et d u dedans d u royau 

me, les principes qu' i l s'était faits p o u r la vie publi-

que et p a r t i c u l i è r e , les habitudes qu ' i l avait e u e s 

avec les plus r e n o m m é s p o l i t i q u e s , avaient formé 

en lui cette é tendue de lumières , e t cette p r u d e n c e 

universelle d 'un ministre d ' E t a t , dont je dois vous 

entretenir dans la seconde partie de cet é loge . 

S E C O N D E P A R T I E . 

Q U O I Q U E la puissance de Dieu soit sans bornes et 

sans m e s u r e , que la vertu de son esprit s ' i m p r i m e 

par la force de sa parole , et q u e sa volonté soit le 

règle de ses act ions , il n e dédaigne pas de se servir 

que lquefo is , dans la condui te de l ' u n i v e r s , d e ces 

esprits b ienheureux qui sont dans le Cie l immorte ls 

adorateurs d e sa g l o i r e , invisibles a d m i n i s t r a t e u r s 

de ses ordres et de ses desseins sur la terre. F a u t - i l 

s'étonner si les rois dans l e u r condi t ion mortel le , 

chargés d u poids et de la mult ipl ic i té de leurs d e -

voirs , choisissent p a r m i leurs sujets des esprits fidè-

les et sages , à q u i , se réservant la supériorité de la 

décision et l 'autorité d u c o m m a n d e m e n t , ils lais-

sent l a l iberté d u conseil et la p r u d e n c e de l 'exé-

cution ? 

TJn roi ( i .) dont la vie fut le r è g n e de la religion 

et de la justice , pouvait- i l en m o u r a n t l'aire un p lus 

digne choix q u e ce lui d e »1. Le Tel l ier ? Le Dieu des 

armées bénit aussitôt nos guerres en ses m a i n s ; la 

(i) Louis XIII. 



O R A I S O N F U N È B R E 

réputat ion de nos a r m e s n e fit que c r o î t r e , la perle 

d 'un roi victorieux f u t adoucie par le gain d'une ba-

tail le , et par u n e suite de victoires ; la France , af-

fligée et t r iomphante tout e n s e m b l e , m ê l a a u x chants 

de douleur et de funérail les, des cant iques de louan-

ges et d 'actions de grâces ; et l ' E s p a g n e sentit à Ro-

croi q u ' u n e révolution n 'était pas c a p a b l e de ren-

verser l 'heureuse administrat ion de nos af faires; que 

la nouveauté des acteurs , si j 'ose parler a i n s i , ue 

c h a n g e a i t pas la face de l a s c è n e ; e t q u e , si nos 

rois é ta ient m o r t e l s , la f o r t u n e de l ' E t a t , la valeur 

de l a nat ion , et la protection d u Dieu vivant sur ce 

r o y a u m e , n e m o u r a i e n t pas. 

D é j à , pour lesoutieu d 'une minorité e t d ' u n e régen-

ce tumul tueuse , s 'était élevé à la c o u r un de ces 

h o m m e s e n qui Dieu m e t ses dons d ' inte l l igence et 

de c o n s e i l , et qu'il t ire de temps en t e m p s des tré-

sors de sa p r o v i d e n c e pour assister les rois e t pour 

g o u v e r n e r les r o y a u m e s . S o n adresse à concil ier les 

esprits par des persuasions e f f i c a c e s , à préparer les 

é v é n e m e n s par des négociations pressées ou lentes, 

à exciter o u à ca lmer les passions par des intérêts 

et des vues p o l i t i q u e s , à faire mouvoir avec habileté 

les ressorts ou de la guerre ou de la paix , l 'avoit fait 

regarder c o m m e un minis t re n o n - s e u l e m e n t ut i le , 

m a i s encore nécessaire. L a pourpre dont il était re-

vêtu , la capaci té qu'il fit v o i r , e t la d o u c e u r dont 

il u s a , après plusieurs ag i ta t ions , le m i r e n t enfin 

au-dessus de l ' envie ; e t tout c o n c o u r a n t à sa g lo i re , 

le Ciel m ê m e faisant servir à son élévation et sa fa-

veur et ses d i s g r â c e s , il prit les rênes de l 'Etat : lieu-

r e u x d'avoir a i m é la F r a n c e c o m m e sa p a t r i e , d'avoir 

laissé la paix aux peuples fatigués d ' u n e longue guer-

r e , et plus e n c o r e d'avoir appris l 'art de régner et 

les secrets de la royauté a u p r e m i e r m o n a r q u e du 

m o n d e . ^ 

L e d iscernement de c e card ina l fit r e c o n n a î t r e la 

prudence de M. L e ï e l l i e r , et la p r u d e n c e de M. L e 

Tellier servit à rétablir l 'autorité de ce cardinal dans 

un temps de confusion et de désordre. Ne cra ignez pas, 

Messieurs, q u e je vous fasse un triste récit de nos 

divisions d o m e s t i q u e s , e t q u e je parle ici de r é t a -

blissemens et d 'é lo ignemens , de prisons et de l iber-

té, de réconci l iat ions et de ruptures. A Dieu ne p la ise 

que, p o u r la gloire de m o n s u j e t , je révèle la h o n t e 

de ma p a t r i e , q u e je rouvre des plaies q u e le t e m p s 

a déjà f e r m é e s , et q u e je trouble le plaisir de nos 

constantes et glorieuses prospérités p a r le f u n e s t e 

souvenir de nos misères passées ! 

Q u e dirai- je donc ? Dieu p e r m i t aux vents e t à l a 

mer d e gronder et de s ' é m o u v o i r , et la t e m p ê t e s 'é-

leva ; u n air empoisonné de f a c t i o n s et de révoltes 

gagna le c œ u r de l ' E t a t , et se répandit d a n s les par-

ties les plus éloignées. Les passions , q u e nos péchés 

avaient a l l u m é e s , rompirent les d igues de la j u s t i c e 

et de la raison ; et les plus sages m ê m e s , e n t r a î n é s 

par le m a l h e u r des e n g a g e m e n s et des c o n j o n c t u r e s 

contre leur propre i n c l i n a t i o n , se t r o u v è r e n t , s a n s 

y penser , hors des bornes de leur devoir. L ' i n q u i é -

tude naturel le de l 'esprit h u m a i n , l ' i g n o r a n c e où l 'on 

est des véri tables intérêts de l ' E t a t , la c o n f i a n c e 

qu'inspirent la naissance , la capacité , les services , 

les m o u v e m e n s de l 'ambit ion , et p lus encore la m a i n 

du S e i g n e u r qui s 'appesantit q u a n d il v e u t , et se 

sert p o u r la punit ion des h o m m e s de leurs p r o p r e s 

déréglemens, fureut les causes des partis f o r m é s , 

et de l 'autorité souveraine blessée enfin en la per-

sonne d u premier ministre. 

Quel le fut la constance de M. L e Tel l ier dans ces 

jours d ' a v e u g l e m e n t et de faiblesse , et c o m b i e n de 

formes d o n n a - t - i l à sa fidélité et à sa p r u d e n c e ! 

Quelle application à découvrir la source des m a u x 

et la c o n v e n a n c e des r e m è d e s ! Quel le r e t e n u e p o u r 

cacher les secrets d e l a r é g e n c e , qu 'on avait c o n -
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fiés à sa sagesse ! Q u e l l e pénétration q u a n d il fallut 

percer les n u a g e s de la diss imulat ion et de l'artifice, 

et découvrir n o n - s e u l e m e n t les desseins , mais en-

core les moti fs et les intent ions ! Q u e l l e présence 

d'esprit lorsqu'i l fal lut s ' a c c o m m o d r a u x conjonc-

tures , et p r e n d r e , p o u r le bien p u b l i c , des résolu-

t ions subites ! Quel le adresse à s'attirer la confiance 

des p a r t i s , et à réunir la diversité des avis et des 

connaissances au seul point de la tranquil l i té publi-

q u e ! 

Biais quel le fut sa fermeté , lorsque par l 'effort des 

fact ions et des c a b a l e s , la r e i n e , obl igée de céder 

a u t e m p s , consenti t à le voir é loigné des affaires! 

I l ne perdit rien par sa d i s g r â c e , p a r c e qu'il se sou-

tenait moins par sa faveur q u e par sa vertu. Ceux 

qui demandaient son é l o i g n e m e n t faisaient e u x - m ê -

m e s son éloge. On ne lui reprochait q u e les servie« 

qu' i l rendait à l ' E t a t , e t l ' a t t a c h e m e n t qu'il avait 

p o u r son bienfai teur . Ses cr imes étaient sa droiture, 

sa fidélité e t sa reconnaissance . T o u t le changement 

qui se fit en lui fut qu'il jouit de son repos et de lui-

m ê m e . I l se retira dans la so l i tude, portant avec lui 

sa réputation et son i n n o c e n c e , et faisant du triom-

p h e de ses e n v i e u x un sacri f ice volontaire à son prin-

c e et à sa patrie. C'était assez pour lui d e faire cesser 

les m o i n d r e s prétextes des t roubles dont la France 

était a g i t é e ; e t n e pouvant servir le roi par ses ac-

tions et par ses d i s c o u r s , il le servit p a r sou repos 

et par son s i lence . 

Q u e dis- je , Mess ieurs , par son repos et par son 

s i l e n c e ! Sa retraite ne f u t ni l â c h e ni oisive. L à se 

f o r m a i e n t d 'heureux projets p o u r la réunion des es-

pri ts , q u a n d ils seraient capables de raison ou de re-

pentir . De là coulait u n e source secrète de sages 

conseils sur tous les serviteurs fidèles. Sa solitude lui 

servait c o m m e de voile pour mettre en sûreté l ' im-

p o r t a n c e de ses services • de c e onrt o ù la tempête 
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l'avait j e t é , il m a r q u a i t les routes qui pouvaient s a u -

ver du n a u f r a g e . On e û t dit qu' i l n 'était sorti de la 

cour que pour y être e t plus accrédité e t plus ut i le ; 

et son absence n e fit q u e montrer le désir q u ' o n avai t 

eu de le r e t e n i r , e t l ' impat ience q u ' o n e u t de le 

rappeler. 

A u c u n n u a g e ne troubla depuis la sérénité de sa 

vie. Sa p r u d e n c e n e permit plus rien a u caprice de 

la f o r t u n e , et l ' e n v i e , qui poursuit sans cesse les 

autres vertus , e u t que lque honte d'avoir u n e fois at-

taqué la s ienne. 

Q u e n e puis-je vous le représenter après son r e -

tour , avec c e t ascendant qu' i l eut toujours sur les 

esprits, m é n a g e a n t les craintes et les déf iances des 

uns , a n i m a n t les désirs et les espérances des autres; 

liant les grands par des t r a i t é s , g a g n a n t les peuples 

par des r e m o n t r a n c e s , j u s q u ' à ce q u e Dieu eût béni 

ses t r a v a u x , e t rétabli p a r sa misér icorde l 'autorité 

du p r i n c e , l 'honneur du ministère , et la c o n c o r d e 

d'un Etat qu' i l voulait m e t t r e au-dessus des autres 

par une h e u r e u s e paix ou par de cont inuel les v i c -

toires. 

Que ne puis- je plutôt vous m o n t r e r l a part qu ' i l 

a eue a u x g lor ieux é v é n e m e n s d 'un r è g n e rempli d e 

merveilles! Les affaires d ' E t a t , selon l 'Ecriture ( i ) , 

sont des mystères d u consei l des rois ; il n'y a q u e 

ceux qui e n t r e n t dans le sanctuaire qui puissent e n 

savoir les secrets. On n e les voit pas e n e u x - m ê m e s ; 

mille voiles les dérobent à nos y e u x : on ne les voit 

que dans les m o u v e m e n s q u ' i l s f o n t , et dans les e f -

fets qu'ils produisent . 

Rappelez donc e n votre m é m o i r e ces guerres si re-

nommées dont il fu t le directeur et le m i n i s t r e , cette 

paix fortunée dont il f u t le so l l i c i teur , et p e n d a n t 

le t r a i t é , le dépositaire ; c e s conquêtes surprenantes 

dont il avait é té c o m m e le prophète ; ces négoc ia-

( i ) Mysteriura consili» sui. Judith, a . ». 
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t ions avantageuses dont il f u t et l ' auteur et le con-

d u c t e u r p a r ses projets et par ses vues ; ajoutez à 

tous ces h o n n e u r s le témoignage d 'un roi dont les 

paroles sont des oracles : « Q u e jamais h o m m e sur 

» toutes sortes d 'af fa ires n'avait été de mei l leur con-

» sei l .» 

C e p e n d a n t , Messieurs , a - t - o n v u dans sa condui-

te q u e l q u e apparence de vanité ? S'est-i l écarté de 

l ' h o n n ê t e simplicité de ses pères ? A-t- i l répandu en 

superf lui tés de festins ou de b â t i m e n s ce qu' i l tenait 

des libéralités du r o i , o u de sa p r u d e n t e et modeste 

é c o n o m i e ? A-t- i l prodigué des trésors p o u r embellir 

ses m a i s o n s , e t forcé la nature et les é lémens pour 

orner ses sol i tudes? Qu'a-t- i l c h e r c h é dans sa retraite 

de C h a v i l l e , q u e les pures délices de la campagne? 

E t quel les peines n'eut-on pas à lui persuader d'é-

tendre u n p e u , en faveur de sa d i g n i t é , les limites 

de son p a t r i m o i n e , et d 'ajouter q u e l q u e s politesses 

de l 'art a u x a g r é m e n s rustiques de la n a t u r e ? 

D e ce fonds de modérat ion naissait ce t te douceur 

et cette af fabi l i té si nécessaire e t si rare dans les 

grands e m p l o i s , où l ' importunité des h o m m e s , l'o-

piniâtreté d u t r a v a i l , e t je ne sais que l esprit de do-

mination , rendent l ' h u m e u r austère et c h a g r i n e . Il 

écoutait avec pat ience , il a c c o r d a i t avec b o n t é , et 

refusait m ê m e avec g r â c e . A c c e s s i b l e , accuei l lant , 

h o n n ê t e , s a c h a n t employer son t e m p s , et quelque-

fois m ê m e le perdre p o u r c o m p a t i r à des misérables, 

à qui il ne reste d 'autre consolation que ce l le de re-

dire e n n u y e u s e m e n t l e u r m i s è r e , il se communi-

quai t selon les b e s o i n s , et ne pouvait souffrir ces 

h o m m e s chargés des affaires du p u b l i c et des parti-

c u l i e r s , qui se r e n f e r m e n t et se r e n d e n t c o m m e in-

visibles , et se font de leurs cabinets c o m m e un 

rempart à leur oisiveté ou à leurs p la is irs , contre les 

peines et les devoirs de leur ministère . 

Mais quel le était cette d o u c e u s q u a n d elle se 
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renfermait dans le sein de sa fami l le et dans les b o r -

nes d'une vie p r i v é e ! Q u e l s a g e et noble repos ! Quel-

le tendresse pour ses enfans ! Q u e l l e u n i o n avec cette 

épouse fidèle, qui , se lon le l a n g a g e d u S a i n t - E s p r i t , 

est la récompense de l ' h o m m e de b ien ! Q u e l l e s e n -

sibilité et quel le c o n s t a n c e pour ses a m i s ! Qu ' i l e u t 

aimé à jouir en repos d u f r u i t de ses t r a v a u x dans 

une h e u r e u s e vieillesse ! I l laissait à l 'Etat un fils 

dont il a v a i t formé l 'esprit et le c œ u r ; i l sremphssaie . i t 

les m ê m e s emplois a v e c les m ê m e s vertus j e t ils a u -

raient été l 'un et l ' autre i n i m i t a b l e s , si le pere u e u t 

eu le fils pour s u c c e s s e u r , et si le fils n e u t e u le 

père p o u r e x e m p l e . Mais sa vertu devait c o n t i n u e r 

jusqu'à la fin , et l 'élever au premier t r ô n e d e l à jus-

l i c e , je veux dire à la charge de c h a n c e l i e r d e F r a n -

ce : Ut ascenderet in excelsum terra; iocum ( i ) . 

T R O I S I È M E P A R T I E . 

La p r e m i è r e fonct ion des r o i s , et la partie la p lus 

essentielle de la royauté , c 'est la justice. L ' E c r i t u r e , 

après avoir représenté le c o u r a g e de David dans ses 

c o m b a t s , e t sa reconnaissance dans ses v ic to i res , 

a joute i n c o n t i n e n t , c o m m e la perfect ion de son r e -

- n e , qu' i l rendait justice et jugement a son p e u p l e : 

hegnavit D a v i d super omnein Israël, et facieba t 
udicium cl justitiam omni populo (2). Ce n'est 

q u e p a r occasion qu'i ls ont des e n n e m i s à v a i n c r e , 

et c 'est p a r institution qu' i ls ont des sujets à gouver-

ner : et c o m m e il leur convient de choisir des h o m -

mes puissans p o u r porter leur foudre dans la c o n -

duite tumultueuse de la g u e r r e , i l l e u r importe e n -

core plus de choisir des h o m m e s justes p o u r exercer 

leurs j u g e m e n s dans u n e c h a r g e o ù résident 1 o r d r e 

et la paix intérieure de l ' E t a t , et qui est c o m m e u n 

canal spirituel par o ù la protect ion des lois e t de la 

( 1 ) 1 fieg. 9 . i4- - ( 2 ) 2 8 - * 5 - i k : 
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justice descend du prince vers les p e u p l e s , et le res 
pect et la fidélité des peuples remontent vers le s o u 

v e r a m . , 

Q u i est-ce qui s 'est acquitté plus d ignement de 

ce t te s u p r ê m e magis t ra ture , que M. L e T e l l î e r » En 

e n t r a n t dans le ministère il ne s'était pas éloigné de 

la j u s t i c e , il en avai t conservé les lumières et fe 

m a x i m e s a u mil ieu de la p o l i t i q u e , et s 'était uni 

p lus é tro i tement avec el le, en » 'approchant d'un roi 

q u i en fait la règle de ses désirs e t de ses actions 

qui veut qu'e l le r è g n e sur ses sujets et sur lui-mêh.e, 

et qui lui soumet t o u t , jusqu 'à ses intérêts et sa gloire 

Mais lorsqu'i l se vit établi arbitre souverain des 

lo i s , il se fit des principes inviolables d ' u n e exacte 

et sévere équité. Il s 'appliqua à discerner la cause 

d u ,uste <1 avec ce l le du p é c h e u r , à découvrir la vé-

rité a u travers des voiles du m e n s o n g e et de l'impos-

ture d o n t les cupidités h u m a i n e s la c o u v r e n t ; à sé-

parer les formalités nécessaires d 'avec les procédures 

o b l i q u e s , et c e s mal ignes subtilités que l 'avarice a 

mtroduites dans les aiTaires ; et pour rompre l'ini-

q u i t é dans sa source , il a r m a son zèle contre les 

luges qui la c o m m e t t a i e n t ou qui la souf fra ient 

A u mil ieu du palais a u g u s t e , e t presque sous le 

troue de nos r o i s , s 'é lève sous le n o m de conseil un 

tr ibunal souverain , o ù l'on ré forme les j u g e m e n s , 

e t ou 1 on juge les justices. C'est là q u e la faible in-

n o c e n c e vient se mettre à couvert de l ' ignorance ou 

de la m a h c e des magistrats qui la poursuivent . C'est 

de . a q u e partent ces foudres q u i vont c o n s u m e r l'i-

niquité jusqu a u x t r i b u n a u x les plus éloignés : c'est 

là q u on réglé le sort des jur idict ions d o u t e u s e s , et 

q u e , du haut de sa d i g n i t é , le premier et universe l 

m a g i s t r a t , au m i l i e u des juges d 'une probi té et 

d une e x p e n e n c e c o n s o m m é e , veille sur tout l ' em-

pire de la just ice , et sur la bonne o u m a u v a i s e cou 

d u i t e de c e u x i j u i l ' exercent 

D E M . L E T E L L I E R . 

Il entretint l 'ordre que ses prédécesseurs a v a i e n t 

établi dans le c o n s e i l , et il l ' a u g m e n t a . Il n ' y s o u f -

frit a u c u n de ces r e l â c h e m e n s q u e le t e m p s n ' in tro-

duit que trop dans les compagnies les plus r é g u l i è -

res. Y eut- i l r ien de t u m u l t u e u x ou de déréglé dans 

sa discipl ine? Vit-on d o n n e r arrêt contre a r r ê t , e t 

confondre les droits et les espérances des part ies 

par des contradict ions scandaleuses? S o u s prétexte 

qu'on n 'y touche pas au f o n d des a f f a i r e s , les négli-

gea-t-on ? Vit-on jamais af fa ibl ir la justice en f a v e u r 

des j u g e s , et livrer la b o n n e cause à leurs pass ions , 

sous prétexte de la renvoyer à l e u r c o n s c i e n c e ? 

L a veuve o u l 'orphelin n e se plaignirent pas de la 

lenteur ou de la faiblesse d e son ;ige. On n ' o u ï t p a s 

ces tristes prières : » J u g e z - n o u s , S e i g n e u r , p a r c e 

« qu' i l n 'y a point de jugement sur la terre. » Il sa-

vait q u ' u n j u g e doit r e n d r e c o m p t e n o n - s e u l e m e n t 

de son t r a v a i l , m a i s encore de son l o i s i r ; qu ' i l est 

également c o u p a b l e de laisser tr iompher la m a l i c e 

des u n s , ou languir la misère des a u t r e s ; qu ' i l doit 

racheter le t e m p s , et abréger les m a u v a i s jours que 

le procès d o n n e à des m i s é r a b l e s , qui n e sont pas 

moins ru inés par la l o n g e u r des procédures q u e par 

l'erreur des j u g e m e n s . 

M. L e T e l l i e r , c o m m e u n autre Moïse ( i ) , parta-

gea son esprit avec c e u x qui se t rouvaient associés à 

sa j u d i c a t u r e , esprit de régularité e t d 'ordre. U n e té-

méraire jeunesse se jetait sans é tude et sans con-

naissance dans les charges de la r o b e : on entrai t 

dans le sanctua ire des lois en violant la p r e m i è r e loi , 

qui veut q u ' o n soit instruit de sa profession. P o u r 

obtenir les privilèges des jur isconsul tes , il suf f isai t 

d'avoir de quoi les a c h e t e r ; l 'équité s 'éteignait a v e c la 

sc ience , et les fortunes des part icul iers t o m b a i e n t 

entre les m a i n s de ces ignorans vo lonta ires , à q u i le 

pouvoir de les défendre était u n litre pour les r u i n e r , 

(i) Exod. 18. 



I l rétablit les é t u d e s , et fit rev ivre dans les écoles du 
droit ces exerc ices publ ics et s o l e n n e l s , et ces ri-
goureuses épreuves qui feront ref leurir les lois etl 'é. 
l o q u e u c e de nos pères . 

Quel soin n'eut-i l pas d'arrêter e n plusieurs ren-

contres l ' in tempérance d'esprit et la l i cence d'écri-

re de c e u x q u i , par u n vain désir de g l o i r e , se font 

u n e m a l h e u r e u s e o c c u p a t i o n de recuei l l i r leurs vai-

nes pensées ; et p o u r se soulager d u poids de leur 

o is iveté , e t faire perdre a u x autre? un temps qu'ils 

perdent e u x - m ê m e s , jettent dans, le p u b l i c les fruits 

a m e r s de leurs études f r i v o l e s ou m a l dirigées ! 

Quel les précautions n ' a v a i t - i l pas a c c o u t u m é de 

prendre dans les rémissions et les grâces qu'il accor-

d a i t , c ra ignant é g a l e m e n t d e prodiguer ou de res-

serrer les bienfaits d u p r i n c e , se souvenant ( i ) , 

c o m m e par le Tertul l ien , d u pouvoir de la juridic-

tion , et n 'oubl iant pas les faiblesses de l ' h u m a n i t é ! 

Quel zèle n e témoigna-t- i l pas toujours p o u r l'E-

g l i s e , et par sa propre p i é t é , et par les soins de ce 

fils qui en r e m p l i t les dignités avec é c l a t , et qui en 

soutient les droits avec f e r m e t é ! Perdit- i l une occa-

sion , ou de maintenir ses pr iv i lèges , o u de pacifier 

ses d i f f é r e n d s , ou d 'appuyer sa d i s c i p l i n e , et même 

d 'étendre sa foi sur les débris h e u r e u x et inespérés 

d e l 'hérésie ? 

Q u e l spectac le s 'ouvre ici à m e s y e u x , et o ù me 

c o n d u i t m o n s u j e t ? Je vois la droite d u Très-Haut 

c h a n g e r , ou d u m o i n s f rapper les c œ u r s , rassem-

bler les dispersions d ' I s r a ë l , et couper ce l te h a i e fu-

taie qui séparait depuis l o n g - t e m p s l 'hér i tage de 

nos frères d ' a v e c le nôtre . Je vois des eufans égarés 

revenu- en f o u l e a u sein de l e u r m è r e ; la justice et 

la vérité détruire les œ u v r e s de ténèbres et de m e n -

songe ; une nouvel le Eglise se f o r m e r dans l ' ence inte 

(*) Potes et officio tuœ jurùdict iouis f u n g i , et humanitatis me-
nuaisse- Ten. a d Scap. 

de ce r o y a u m e ; et l ' h é r é s i e , n é e d a n s le c o n c o u r s 

de tant d' intérêts e t d ' intrigues , a c c r u e p a r tant d e 

factions et de c a b a l e s , fort i f iée p a r t a n t d e guerres 

et de r é v o l t e s , t o m b e r tout d ' u n c o u p , c o m m e u n 

autre J é r i c h o , a u b r u i t d e s trompettes évangél iques 

et de la p u i s s a n c e souveraine qui l ' invite ou q u i la 

menace. 

Je vois l a sagesse et la piété d u p r i n c e , e x c i t a n t 

les uns par ses pieuses l i b é r a l i t é s , att irant les a u -

tres par les m a r q u e s d e sa b i e n v e i l l a n c e , re levant 

sa d o u c e u r par,sa m a j e s t é , m o d é r a n t la sévérité des 

édits p a r sa c l é m e n c e , a i m a n t ses sujets et ha ïssant 

leurs e r r e u r s , r a m e n a n t les u n s à la vérité par la 

persuasion, les autres à la char i té par la crainte : 

toujours roi par a u t o r i t é , et toujours p è r e par t e n -

dresse. 

Il ne restait q u ' à donner le dernier c o u p à ce l te 

secte m o u r a n t e ; et quel le m a i n éta i t plus propre à 

ce ministère q u e ce l le de ce sage c h a n c e l i e r , q u i , 

dans la vue de sa m o r t prochaine , n e t e n a n t pres-

que plus a u m o n d e , et portant dé jà l 'éternité d a n s 

son c œ u r , entre l 'espérance de la miséricorde d u 

Seigneur, e t l ' a t tente terrible de son j u g e m e u t , m é -

ritait d ' a c h e v e r l ' œ u v r e du p r i n c e , o u , pour m i e u x 

dire, l ' œ u v r e de D i e u , en scel lant la révocat iou d e 

ce f a m e u x édit q u i avait c o û t é tant de sang et tant 

de larmes à nos pères ? S o u t e n u par le zèle de la r e -

ligion p lus q u e p a r les forces de la n a t u r e , il consa-

cra par cette sainte fonct ion tout le méri te e t tous 

les travaux de sa c h a r g e . 

On vit couler de ses y e u x , q u e sa foi seule s e m -

blait tenir e n c o r e o u v e r t s , ces larmes heureuses q u e 

tiraient de son c œ u r attendri la piété d u roi et la 

réunion de son peuple . On vit t o m b e r de l e u r p r o -

pre poids c e s m a i n s fatales à l ' e r r e u r , qui n e de-

vaient plus servir désormais à a u c u n of f ice h u m a i n 

et terrestre. Il recuei l l i t son a m e ; e t voyant avec 



joie le sa lut d u - S e i g n e u r et la révélation de sa vérité 

r é p a n d u e dans toute la F r a n c e , il a c h e v a le sacrifiCe 

d e cette vie m o r t e l l e , d o n t il avait eu , sans ém&. 

tion e t sar»s crainte , l 'a f freux appareil présent de-

puis p lus ieurs jours. 

Il l 'avait bien c o n n u , Messieurs , q u e cette digni-

té et cette gloire dont on l ' h o n o r a i t , n'était qu'Ut 

titre pour sa sépulture. A u m i l i e u des grandeurs ho. 

m a i n e s , il en découvrit le néant : il se vit mortel, 

e t se sentit tel q u e nous le voyons aujourd 'hui . Il-

lustres têtes qui m ' é e o u t e z , voyez cette pompe funè-

bre , lisez ces tristes caractères qui font l 'éloge de« 

m i n i s t r e , et apprenez où doivent about ir vos des-

seins , vos prétentions et vos fortunes , si vous nelt> 

soutenez par vos bonnes œ u v r e s , et si vous ne pré-

parez c o m m e lui par vos p r i è r e s , par vos larmes, 

par l 'usage des s a c r e m e n s , une mort qui n e laisse-

ra pas un long espace à la correct ion et au repentir 

ou à la sauct i f i ca l iou de vos amés. 

C o m m e il avait v é c u sans passions, il mourut tran-

quille. Il n'y eut point dans son esprit de faiblessei 

m é n a g e r . La chair et le sang n 'amoll irent pas soi 

c o u r a g e . La mort n e lui fu t pas a m è r e , parce qu'il 

n 'avait pas mis sa paix dans ses prospérités n i dam 

ses richesses. O n n 'eut pas besoin de c h e r c h e r pour 

lui ces tours ingénieux qui ne font entrevoir aux ma-

lades le danger o ù ils sont q u ' a u travers de feintes 

p r o m e s s e s , ou de vaines espérances de guérison. Il 

n e fallut pas emprunter la voix d 'un prophète in-

c o n n u pour Ini dire c o m m e à Ezéchias ( i ) : « Vous 

mourrez . » Un fils osa rendre ce triste et charitable 

of f ice à son p è r e ; et la fidélité de l ' u n fit voir la ré-

signation de l 'autre . 

I l r e ç u t sans trembler la réponse de m o r t , com-

m e parle l 'Apôtre (2). On vit en lui cette tristesse 

(«) \fog- a o . 1. — ( 2 ) 2 Cor. o 

de pénitence qui opère le s a l u t , et non pas cette 

douleur d ' inquiétude et d ' a b a t t e m e n t qui porte a u 

péché; une conf iance sans p r é s o m p t i o n , e t une crain-

te sans fa ib lesse , u n e subl imité c h r é t i e n n e , sans au-

cun mélange de vanité phi losophique, d 'autant plus 

dangereuse à l 'extrémité de la v ie , q u e l ' h o m m e , 

près d'être j u g é , doit s 'humil ier davantage devant 

son juge. 

Que si l e c o m m e r c e des h o m m e s et la dissipation 

de l 'esprit , inévitables dans les grands e m p l o i s , o n t 

laissé que lque impureté dans u n e vie aussi sage et 

aussi chrét ienne , achevez , m o n Dieu , de purifier 

par le sang de votre Fils cette a m e q u e vous avez 

conduite dans les voies de la vérité e t de la just ice , 

et q u e vous avez élue p o u r jouir sans fin de votre 

amour et de votre gloire. 

Sacré ministre de Jésus-Christ ( 1 ) , q u i , dans la 

chaire é v a n g é l i q u e , avec u n e é l o q u e n c e vive e L c h r é -

tienne, avez , avant m o i , consacré la m é m o i r e i m -

mortelle de ce grand h o m m e , a c h e v e z d'offrir pour 

lui celte hostie innocente et pure q u i lave les péchés 

et les fragilités du m o n d e . Peuple , qui ressentez 

encore les effets de son exacte é q u i t é , reprenez le 

cantique qu' i l avait c o m m e n c é des miséricordes éter-

nelles (2). Et vous, vai l ians et m a l h e u r e u x guerriers, 

qui, dans c e t hôtel royal , t ra înant les restes de vos 

corps au pied de ces autels , attendant avec pat ien-

ce une mort q u e vous avez si souvent b r a v é e , sacr i -

fiez au Dieu de la paix les lauriers q u e vous avez 

cueillis dans les a r m é e s , e t faites des malheurs «le 

votre ambit ion et de votre gloire les fruits de votre 

pénitence : redoublez , pour son repos é t e r n e l , ces 

rœux ardens que vous avez si souvent faits p o u r une 

lie si utile et si précieuse. 

(1) M . Bossuet , évêque de M e a u x , officiant, 

(2) Misericordias Domini in œiernum cantabo. Ps. 88. ». 



ORAISON F U N È B R E • 
D E 

M A R I E - A N N E - C H R I S T I N E 

D E B A V I È R E , D A U I ' H I N E D E F R A N C E ; 

Prononcée dans l'église de Notre-Dame , le i 5 juin 1690, ea 
présence de monseigneur le duc deBouRGOGNE, de MON-
S I E U R , et des Princes et Princesses du sang. 

Dies mei sjcut umbra dec l inaverunt , et ego sicut fenum arui : (g 
«utem, D o m i n e , in s t e r n u m permanes. 

Mes jours te sont évanouis comme Vombre, et j'ai séché cornu 

(herbe : mais vous , Seigneur, vous demeurez éternellement. 

Ps. 101. v. 12. 

M O N S E I G N E U R , 

C ' E S T a i n s i q u e p a r l a i t autrefo is u n roi selon le 

c œ u r d e D i e u , q u a n d ses jours d é f a i l l a n s et ses in-

firmités m o r t e l l e s l ' a p p r o c h a i e n t d u t o m b e a u , et lui 

la issa ient e n c o r e un r e s t e de v ie p o u r sent i r sa lan-

g u e u r et sa c h u t e , e t p o u r a d o r e r l a g r a n d e u r et la 

d u r é e é t e r n e l l e d u D i e u v i v a n t . 

I I r e g a r d e sa v i e , t a n t ô t c o m m e l a f u m é e q u i s'é-

l è v e ( 1 ) , q u i s ' a f f a i b l i t e n s ' é l e v a n t , q u i s ' e x h a l e et 

s ' é v a n o u i t d a n s les a i r s , t a n t ô t c o m m e l ' o m b r e qai 

s 'étend , q u i s e r é t r é c i t , s e dissipe ; s o m b r e , vide et 

d ispara issante figure ! t a n t ô t c o m m e l ' h e r b e q u i sè-

c h e d a n s la p r a i r i e , q u i p e r d à m i d i sa f r a î c h e u r du 

m a t i n , e t q u i l a n g u i t e t m e u r t s o u s l e s mêmes 

f i ) Defecerunt sicut fumus dies mei. Ps. 101. 4 . 

D E M A D A M E I , A D A U P H I N E . » O » 

rayons d u solei l q u i l ' a v a i t fa i t n a î t r e . De c o m b i e n 

de tristes idées son esprit est- i l o c c u p é , e t c o m b i e n 

irouve-t-il p a r t o u t d ' i m a g e s sens ib les de n o s f r a g i l e s 

plaisirs et de n o s g r a n d e u r s p a s s a g è r e s ! 

Mais lorsqu' i l se r e g a r d e d u côté d u S e i g n e u r , 

comme u n e d e ces c r é a t u r e s q u i sont fa i tes p o u r l e 

louer ( 1 ) , c o m m e u n de c e s rois q u i d o i v e n t servir à s a 

gloire 0 ) , il d e m e u r e e n s u s p e n s e n t r e la c o n f u s i o n 

et la c o n f i a n c e . I l e x c i t e son h u m i l i t é à la v u e d e 

son n é a n t ; il à u i q j e ses e s p é r a n c e s à la v u e de l a 

bonté et de l ' é terni té d e D i e u . I l voit u n e v a n i t é q u i 

passe, e t il dit : V o u s les c h a n g e r e z , S e i g n e u r , e t 

ils seront c h a n g é s ( 3 ) . I l voi t u n e vér i té q u i d e m e u -

re, et il s 'écrie : P o u r v o u s , m o n D i e u , vous êtes 

toujours le m ê m e (4) , e t vos a n n é e s n e finissent 

point. I l t r e m b l e à la f a c e d e l ' i n d i g n a t i o n et de l a 

colère d e D i e u q u i c o u p e le fil de ses jours ( 5 ) , e t 

qui le br ise a p r è s l 'avoir é levé ( 6 ) , m a i s il se rassu-

re par la pensée d e ses m i s é r i c o r d e s , q u i se réve i l -

lent o r d i n a i r e m e n t d a n s le t e m p s de nos p lus g r a n -

des misères ( 7 ) . 

Ne c o n n a i s s e z - v o u s p a s , Mess ieurs , d a n s les s e n -

timens de c e p r i n c e c e u x de la p r i n c e s s e q u e n o u s 

pleurons? N e v o u s semble- t - i l pas q u ' e l l e v o u s d i t d ' u n e 

voix m o u r a n t e : L a l u m i è r e de m e s y e u x s ' é t e i n t , 

un n u a g e sans fin se l è v e e n t r e le m o n d e et m o i : je 

meurs et je m ' é c h a p p e i n s e n s i b l e m e n t à m o i - m ê -

me? Tr is tes m o m e n s ! t e r m e f a t a l de m a l a n g u i s -

sante jeunesse ! Mais s i je s e n s q u ' i l n ' y a q u ' u n p e -

tit n o m b r e d e j o u r s p o u r m o i , j e sais auss i q u ' i l y a 

( i J P o p u l u s quicreabi lur laudabit D o m i n u m . Ps. l o i . 1 9 . 

(2) Reges ut serviant D o m i n o . 1b. 23. 

(3) Mutabis eos , et mulabunlur . lb. 28. 

(4) T u autem idem ipse es. Ib. 28. 

(5) A facie irse et indignationis tu®. Ib. 1 r . 

(6) Q u i a elevans allisisti me. Ib. 1 1 . 

(7) Q u i a tempus miseréndi ejus. lb. 14. ;> 



des a n n é e s éternelles. La m a i n qui m e frappe m, 

soutiendra ; e t , c o m m e par la loi du corps je tiens à 

c e m o n d e qui p a s s e , par l 'espérance et par la foi j8 

t iens à Dieu qui n e passe point. 

Si je venais ici déplorer la mort i m p r é v u e de quel-

q u e princesse m o n d a i n e , je n'aurais qu 'à vous faire 

voir le m o n d e avec ses vanités et ses inconstances : 

cette foule de figures qui se présentent à nos yeux j 

et s 'évanouissent ; ce l te révolution de conditions et dé 

f o r l u n e s , qui c o m m e n c e n t et qui finissent, qui se re-

lèvent et qui r e t o m b e n t ; cette vicissitude de corrup-

t i o n s , tantôt secrètes , tantôt visibles , qui se renou-

v e l l e n t ; c e l l e suite de c h a n g e m e n s en nos .corps par 

la défa i l lance de la n a t u r e , e n nos ames par l'insta-

bilité de nos dés irs ; enf in c e dérangemenl universel 

e t c o n t i n u e l des choses h u m a i n e s , q u i , tout natu-

rel et tout désordonné qu ' i l s e m b l e à nos y e u x , esl 

pourtant l 'ouvrage de la m a i n toute-puissante de 

Dieu , et l 'ordre de sa providence . 

Mais , grâces a u S e i g n e u r , je viens louer une 

princesse plus g r a n d e par sa rel igion que par sa nais-

sance, et vous m o n t r e r , au lieu des fragil ités d e l à na-

ture. les effets coustans de la grâce; des vert usé va ngé-

l iqucs pra l iquées eu esprit et en vérité ; des sacre-

m e n t r e ç u s avec des sent imcns d 'une dévotion exem-

plaire ; des prières attentives et persévérantes; une 

volonté soumise et c o n f o r m e à la condui te de Dieu 

sur e l l e ; des s o u f f r a n c e s u n i e s à celles de Jésus-

C h r i s t c r u c i f i é ; des cousolat ions venues du sein du 

P è r e des m i s é r i c o r d e s ; des espérances imiuobi les , 

fondées sur c e l u i qui dit dans l 'Ecriture : « Je suis 

D i e u , je ne c h a n g e point, ( i ) . » Recuei l lons c e dis-

cours , et réduisons- le à vous faire voir u n e vie 

c o u r t e , m a i s toute réglée par la sagesse : u n e lon-

g u e mort soutenue par la résignation et la patience. 

Ces d e u x réf lexions composeront l 'éloge de très-liau-

(i) Malach. 3. 6. 
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te, très-puissante, et très excel lente p r i n c e s s e , Ma-

rie- Anne Christ ine-Victoire de B a v i è r e , duuphine 

de France. 

P R E M I È R E P A R T I E . 

QUEL est donc mon dessein, Messieurs, et de quel le 

sagesse dois- je ici vous entretenir ? C e n'est pas de 

celle du s i è c l e , qui s 'empresse et qui s ' i n q u i è t e , qui 

conduit des i n t r i g u e s , qui démêle des intérêts , qui 

traite d 'a f fa i res , qui cause ou qui termine des diffé-

rends. Vous ne verrez dans ce discours ni ces digres-

sions politiques qu'on a c c o m m o d e au sujet avec art , 

et qu'on r a m è n e à la religion avec peine , ni ces por-

traits ingénieux oh l ' imagination vive et hardie fait 

voir, c o m m e éu é l o i g n e m e n t , les agitations présen-

tes du m o n d e , avec les intérêts et les passions des 

grands h o m m e s qui le gouvernent . 

L'histoire de notre princesse n'est pas liée à ce l le 

du siècle ; elle n'a nul le part à la guerre ni à la paix 

des nations. Ses actions n 'ont point de plus grand 

éclat que celui que la vertu donne : la providence de 

Dieu ne s'est pas tant servie d'el le pour faire de 

grandes œuvres que pour donner d e grands exem-<' 

[îles. Quelque honorée qu'e l le ait été , e l le a eu moins 

de réputation q u e de m é r i t e , e t nous pouvons dire 

d'elle à la lettre ce q u e disait le Roi prophèle : q u e 

toute la gloire de la fille d u roi est renfermée au dt^ 

dans d'elle : Omnis gloria filiœ régis ab intùs ( i ). 

Je parle donc de cel te sagesse qui m o n t r e à c h a -

cun les règles et les bienséances de son état ; qui 

donne le d iscernement pour c o n n a î t r e , et la pruden-

ce pour a g i r ; qui sépare les vérités des illusions ; 

<|ui se fait des préceptes de bien v i v r e , et qui les ob-

serve; enfin d e cette sagesse dont parle l 'apôtre saint 

Jacques (a) : « qui vient d'en h a u t , q u i est chaste , 

(•) Ps. 44. 14 — ( 2 ) Emst. 3 17. . ' , 



» paisible , m o d e s t e , é q u i t a b l e , susceptible de tout 

» b i e n , d o c i l e , pleine de miséricorde et de fruits de 

» b o n n e s œ u v r e s , q u i n e juge point et qui n'est 

» point dissimulée. » E s t - c e la sagesse qu' i l loue ? 

est -ce la princesse ? L ' u n e et l ' a u t r e , ce n'est pres-

q u e q u ' u n e m ê m e chose. 

A v e c quel le modération a-t-e l le usé des avantages 

q u e lui d o n n a i e n t son r a n g et sa n a i s s a n c e ? Qui ne 

sait q u e la maison de Bavière est u n e de cCS maisons 

augustes o ù la p u i s s a n c e , l a valeur et la piété se per-

p é t u e n t , et d o n t la gloire ne vieil l it point avec le 

temps ? I l en est sorti des rois e t des empereurs : il 

y est entré des impératr ices et des re ines . Combien 

de siècles f a u t - i l percer pour d é e o u v r i r s o n origine! 

C o m b i e n de couronnes faut- i l u n i r p o u r compter 

ses a l l iances ! E t c o m b i e n faudrai t- i l rapporter de 

n o m s et d 'act ions héroïques p o u r la fa ire voir dans 

tout son éc lat ! 

M a d a m e la d a u p h i n e , je l 'avoue , n e f u t pas in-

sensible à cette espèce de g l o i r e , mais elle n 'en fut 

pas é b l o u i e ; e l le fondait sa grandeur sur les exem-

ples plutôt q u e sur les titres de ses ancêtres : l'idée 

qu 'e l le avai t de sa na issance excitai t dans son cœur 

non pas u n e élévation d ' o r g u e i l , m a i s u n e émula-

tion de vertu ; et la pureté d u s a n g n e fit q u e servir 

de m o t i f à la pureté de ses m œ u r s . El le savait que 

M a x i m i l i e n , son a ï e u l , sout int par son zè le et par 

son courage les autels que l 'hérésie avait ébranlés, 

et sauva la religion attaquée et c h a n c e l a n t e dans 

l ' A l l e m a g n e . El le n ' ignorait pas q u e G u i l l a u m e , son 

b i s a ï e u l , après avoir s a g e m e n t g o u v e r n é ses Etats, 

s'en d é m i t par u n e abdicat ion volontaire , p o u r jouir 

d 'une sainte tranquil l i té dans u n e retraite religieu-

se. C'est de là qu'e l le t irait ses prineipes de religion 

et de retraite , e t ce désir qu'e l le avai t eu depuis ses 

jeunes a n s , de renoncer tout-à-fait a u m o n d e . 

Mais D i e u l a réservait dans les trésors de sa provi-

dence, pour donner à la F r a n c e , par son h e u r e u s e 

fécondité, la seule bénédiction qui lui m a n q u a i t . 

Imprudente Adéla ïde méditait ce noble dessein. O c -

capée de la puissauce et de la majesté de nos rois 

dont elle s o r t a i t , q u e l soin ne prit-el le pas de son 

enfance! C o m b i e n de fois d e m a u d a - t - e l l e a u C i e l 

dans ses prières d 'approcher la fille d u trône o ù la 

mère avait autrefois espéré de m o n t e r ! A v e c quel le 

application lui f o r m a - t - e l l e u n e h u m e u r s a g e , u n 

esprit juste , un c œ u r f r a n ç a i s ! H e u r e u s e , si «1,1e 

eut pu fa ire passer ses inc l inat ions dans le reste d e 

»a famille ! Ses v œ u x f u r e n t enfin accompl is ; m a i s 

elle ne vit pas le jour du S e i g n e u r : elle m o u r u t , 

comme Moïse ( i ) , sur la m o n t a g n e ; et Dieu , p o u r 

» c o n s o l a t i o n , se contenta de lu i m o n t r e r de loin 

k terre promise. 

Cependant la réputation de cette jeune princesse 

croissait avec l 'âge. S a prudence a v a n c é e lu i tenait 

lieu d 'éducation. El le se fit dans son palais u n e c o u r 

et une r e t r a i t e ; e t , p a r l a force de sa raison , elle 

apprit l 'art de par ler et de se taire. On vit paraî tre 

en elle ce q u e nous avons depuis admiré : l a retenue 

qu'inspire la s o l i t u d e , la politesse que donne l 'usage 

du m o n d e ; xuie fierté noble qui m a r q u a i t la g r a n -

deur de sa naissance ; u n e scrupuleuse p u d e u r qui 

marquait le fonds de sa vertu ; une vivacité qui lui 

faisait souvent prévenir les pensées des autres ; u n e 

sagesse qui lui donnait toujours le temps de peser 

les siennes ; une bonté prêle en tout temps à fa ire 

le bonheur des uns , à soulager les peines des a u -

tres ; u n e sincérité qui la rendait i n c a p a b l e de dis-

simuler, ni par gloire , ni par fa ib lesse ; une fidé-

lité inviolable dans ses amit iés et dans ses paroles ; 

enfin une piété qui n'était ni austère ni re lâchée , 

qui se faisait honorer de tous et ne se faisait cra in-

dre à personne. 

(i) Deut. 32. 49, 

F t é t n i E R . 1 5 



Toutes ces grandes qualités bri l lèrent à son arri-

vée. S o u v e n e z - v o u s , Messieurs , de ces jours heu-

r e u x o ù , p a r m i les v œ u x et les acc lamat ions des peu-

p i e s , el le p a r u t a u mil ieu d 'une cour pompeuse 

avec u n a ir qui n 'avai t rien ni d 'étranger ni de con-

traint , avec u n e g r â c e p lus est imable et plus tou-

c h a n t e q u e la beauté m ê m e . Vous la vîtes soutenir 

les favorables regards du plus grand roi d u monde ; 

avec les sent imens d 'une joie modeste et d 'une hum-

ble reconnaissance , a l l u m e r a u pied des autels, à la 

vue d 'un a i m a b l e e t royal é p o u x , les feux sacrés 

d 'un chaste mar iage , e t recevoir les hommages 

qu 'on lu i r e n d a i t , avec un visage aussi doux et aus-

si l i a n t q u e sa f o r t u n e . Applaudie de t o u s , mais à 

son tour a f fable et civile à tous , elle prévenait ceux-

c i , répondait h o n n ê t e m e n t à ceux- là , donnant au 

r a n g et a u méri te des préférences d' incl ination et de 

j u s t i c e , sans faire des m é c o n t e n s ni des envieux ; 

conservant de sa dignité ce q u e lu i en faisait garder 

la b ienséance , et ne c o m p t a n t pour rien ce que sa 

b o n t é lui en faisait perdre. 

Mais quoi ! oubl ié- je m o n triste sujet ? et com-

m e n t accordé-je ici le, souvenir de ces joyeuses so-

lennités avec cet appareil de cérémonies f u n è b r e s PII 

est j u s t e , Mess ieurs , que vous estimiez la perte que 

vous avez f a i t e ; que vous sachiez les joies aussi-bieu 

q u e les douleurs qufe m a d a m e la d a u p b i u e a ressen-

t i e s , et q u e vous connaissiez le bon usage qu'elle a 

ia i t des b iens et des m a u x de la vie. 

Q u e l l e f u t la modération de son esprit ! Vous par-

l e r a i - j e de ces audiences o ù elle recevait les ambas-

sadeurs , entrant dans les intérêts de c h a c u n , e t par-

lant à c h a c u n sa langue ; a c c o m p a g n a n t les honneurs 

qu 'e l le leur faisait d 'un air de g r a n d e u r et d'intelli-

g e n c e , et jo ignaut toujours à l 'é légance du discours 

les grâces de la modestie ? V o u s dirai- je avec quel 

d iscernement elle jugeait des ouvrages d'esprit? Quel-
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ie justesse, m a i s aussi quelle circonspection était la 

sienne! Exacte sans c r i t i q u e , indulgente sans flat-

terie, louant par connaissance , excusant par i n c l i -

nation , et ne b l â m a n t q u e p a r nécessité , elle se dé-

fiait de ses lumières : u n e sage t imidité lui fit pres-

que toujours s u p p r i m e r u n e partie d e son a v i s , b ien 

loin de d é c i d e r , c o m m e la plupart des personnes de 

son élévation et de son s e x e , q u i , pour faire valoir 

leurs s e n t i m e n s , se servent de l 'autorité qu'el les ont 

et de la compla isance qu 'on a pour elles. 

Combien était-el le plus re tenue en m a t i è r e de re-

ligion ! Eloignée de curiosité et de présomption , e l le 

ne savait q u e deux c h o s e s , obéir , croire. Elle u e re-

fusait pas d'être instruite , m a i s elle n 'avait pas b e -

soin d'être c o n v a i n c u e , al lant à Dieu par la docil ité 

de son c œ u r , non pas par l 'agitation de son esprit. 

Le moindre bruit de division dans l 'Eglise la faisait 

trembler. Les différens et les disputes des théologiens 

alarmaient sa p iété , d 'autant plus c r a i n t i v e , qu 'e l le 

était constante et so l ide; et c o m m e on voulut q u e l -

quefois lu i fa ire entendre la diversité des opinions 

et des doctrines : « Laissez - m o i , disai t-e l le , m o n 

• heureuse i g n o r a n c e , et ne m'ôtez pas le méri te et 

> la tranquill ité de m a foi. » A t t a c h é e a u saint S i è -

ge et à l 'Eglise de Jésus-Christ par les l iens de paix , 

de charité e t d 'obéissance ( i ) , elle savait que tout 

fidèle doi t capt iver son e n t e n d e m e n t ; q u e , c o m m e 

il) a u „ e voie étroite qui resserre les moeurs dans les 

règles de l 'Evangile (2) , il y a aussi u n c h e m i n étroit 

qui resserre l 'esprit dans la c r é a n c e de l'Eglise ; et 

qu'enfiu Dieu ne d e m a n d e pas aux personnes de son 

sexe une s u b l i m e r a i s o n , ni une science fastueuse , 

mais u n e dévotion t e n d r e , e t u n e foi simple a c c o m -

pagnée d 'un h u m b l e si lence. 

N'est-ce pas cette foi qui la conduisit et la régla 

aaus tous les of f ices de la vie chrét ienne ? Q u e l ordre 

(') 1 Cor. ro. — (2) Léon. Serm. 24. 1. 



et quel le attenlion dans ses prières ! Elle s'y prépare 

par le r e c u e i l l e m e n t , s 'y soutient par la f e r v e u r , s'y 

perfect ionne par les dés irs , les résolutions et la vigi-

lance. Son imaginat ion se purif ie , les idées du mou-

de s 'éloignent au m o i n d r e s ignal qu'e l le leur donne, 

et son c œ u r , par une sainte habi tude , se rend à 

elle , ou p lutôt à D i e u , aux heures qu 'e l le a mar-

quées pour implorer ses miséricordes o u pour y ré-

citer ses louanges. Enlre-t-e l le dans les l ieux saints 

pour assister aux sacrés mystères ? prosternement, 

adoration , s i lence. El le porte à l ' A g n e a u sans tache, 

i m m o l é sur l ' a u t e l , des v œ u x s i n c è r e s , des pensée! 

pures , des af fect ions spirituelles , l 'oblation d'un 

c œ u r contr i t et r e c o n n a i s s a n t , et le sacrif ice de ses 

passions détruites ou du moins humil iées . 

Quels égards n 'avait-e l le pas pour les prêtres de Jé-

s u s - C h r i s t , qu 'e l le considérait c o m m e les ministres 

de sa l o i , et les dispensateurs de son sang et de si 

parole ! E c o u t e z , esprits moqueurs et l i b e r t i n s , qui 

prenez plaisir d'abaisser ceux que D i e u é l è v e , et qui 

c h e r c h e z a u x dépens de leur c a r a c t è r e le r idicule de 

leur personne. Elle ne souffrait pas q u ' o n touchât 

a u x oints d u S e i g n e u r , les honorant lors m ê m e qu'ils 

semblaient se rendre méprisables , c o u v r a n t leurs 

faiblesses par sa charité , et voyant a u travers des 

défauts de l ' h u m e u r et de l 'esprit de c e u x que Dieu 

souffrai t dans ses m i n i s t è r e s , l 'honneur de leur vo-

cat ion et la dignité de leur sacerdoce. Quel le était sa 

régularité dans les observances de l ' E g l i s e , qu'elle 

regardait n o n pas c o m m e des c o u t u m e s de bienséan-

c e , ou des institutions d 'une discipline arbitraire, 

mais c o m m e des règles et des prat iques de salut, 

dont elle n e se dispensa jamais qu 'après avoir exa-

m i n é ses besoins , et rendu à ses pasteurs les défé-

rences nécessaires ! 

De ce m ê m e principe de religion et de sagesse na-
quit cette bonté si c o n n u e et si éprouvée. Que ne 
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puis-je vous découvr ir ici les incl inat ions généreuses 

de cette princesse b i e n f a i s a n t e , l ibérale e t char i ta-

ble! A qui refusa-t-e l le jamais ses ass is tances? à 

qui ne fit-elle pas tout le bien qui dépendit d 'el le ? 

à qui iie souhaita-t-el le pas tout ce lui qu'e l le ne put 

faire ? Je réveil le i c i sans y p e n s e r , maison désolée 

de cel le princesse , votre tendresse et votre d o u l e u r , 

par le souvenir des bienfaits ou de l ' espérance qui 

vous restait de la protect ion d 'une si b o n n e et si 

puissante maîtresse . Elle al lait à la source des g r â -

ces a v e c u n e h u m b l e c o n f i a n c e . Elle employai t a u -

près d u roi ses soll icitations et ses prières ; prudente 

sans t imidité , pressante sans indiscrét ion, m o n t r a n t 

plus d ' impat ience dans ses désirs q u e dans ses d e m a n -

des, at tendant d e la bonté du pr ince plus que de 

son propre c r é d i t , les grâces qu'il voudrait lu i fa ire . 

Elle en revenait toujours sat is fai te , soit qu'e l le r a p -

portât des biens présens ou des promesses p o u r l ' a -

venir , é g a l e m e n t reconnaissante de ce qu 'on lui a c -

cordait avec plaisir ou- de ce qu 'on lui refusait avec 

peine. 

C o m b i e n de lampes précieuses qui b r û l e n t dans 

le sanctuaire ; c o m b i e n de vases sacrés qui servent à 

la gloire d u sa int sacrif ice ; c o m b i e n de dons br i l -

lans suspendus devant les a u t e l s , sont des m o n u -

mens éternels de sa foi et de sa piété l ibérale ! C o m -

bien de fami l les et de c o m m u n a u t é s c h a n c e l a n t e s 

ont été soutenues par les secours qu 'e l le leur d o n -

nait ! Q u e vous dirai- je , Mess ieurs , de sa char i té ? 

que la compassion semblai t être n é e avec el le ( i ) ; 

qn'ellf a étendu sa m a i n sur le pauvre ; qu 'e l le n ' a 

pas fait attendre inut i lement la veuve et l 'orphelin ; 

que l ' a b o n d a n c e de ses a u m ô n e s a répondu à la ten-

dresse de son c œ u r ; qu'e l le a soulagé autant de 

misérables q u ' e l l e a c o n n u de véritables misères ; 

(1} Job 3 I . Prov. 3 I . 



et qu 'enf in , à l ' exemple du Dieu qu'e l le servai t , elle 

a été r iche eu miséricorde ( i ) . 

Attentive à tout ce qui peut servir le prochaiu, elle 

ne l'est pas moins sur tout ce qui peut le blesser. 

Q u i de v o u s , sur des bruits i n c e r t a i n s , l 'ouït jamais 

parler désavantageusement de p e r s o n n e ? Ne se lit-

elle pas u n e religion de donner un frein à sa langue, 

en un siècle o ù l'on b lâme i n d i f f é r e m m e n t les vices 

et les v e r t u s , ou l'on se fait une étude des défauts 

d ' a u t r u i , où la mal ignité des uns se joue de la fai-

blesse des a u t r e s , où , par un juste jugement de 

Dieu , la vanité insulte à la vanité , et où les plus 

sages ont peine à se sauver de l ' iniquité des jugemeiis 

et de la contradict ion des langues ? 

E c h a p p a - t - i l jamais à son esprit vif et présent 

q u e l q u ' u n e de ces railleries d ' a u t a n t plus piquantes 

qu'el les sont plus i n g é n i e u s e s , qui c a c h e n t beau-

c o u p de venin sous p e u paroles , et d o n n e n t la mort 

en r i a n t , selon le langage de l 'Ecriture (2) ? 

C 'étai t sa m a x i m e , q u e la raillerie 11e convient 

pas à c e u x qui sont élevés au-dessus des a u t r e s ; que 

les traits qui partent d'en haut font des blessures 

plus profondes ; qu' i l est i n h u m a i n de s 'en prendre 

a u x g e n s à qui la crainte et le respect ôtent la liber-

té de se défendre et de se p l a i n d r e , e t q u e de tels 

discours sont empoisonnés , e t par la dignité de ce-

lui qui par le , e t p a r la mal igne et f lat teuse appro-

bation de c e u x qui écoutent . 

Q u e si l a f a u t e d 'un d o m e s t i q u e , car peut-on être 

toujours si juste et si fidèle dans ses devoirs ? ou si 

la force de ses m a u x , car peut-on posséder toujours 

son a m e dans la pat ience ? avaient c o m m e arraché 

d ' u n e b o u c h e si sage et si c i rconspecte u n e parole 

plutôt sévère que f â c h e u s e , que l soin ne prenait-

el le pas d 'adoucir et de guérir la plaie qu 'e l le avait 

(1) Eplies, 2. — ( 2 ) P r o v . 10 

fuite ! Elle excusait l 'action , e l le louait l ' i n t e n t i o n , 

elle offrait ou rendai t ses b o n s o f f i c e s , a c c o r d a n t 

le pardon c o m m e si elle l 'eût d e m a n d é , e t just i f iant 

la promptitude d e son esprit p a r la constance et par 

la bonté de son c œ u r . 

Mais si elle mi t u n e garde de p r u d e n c e sur ses lè-

vres pour les f e r m e r à la m é d i s a n c e , el le m i t a u s -

si , selon le consei l d u S a g e , u n e haie d 'épines a u -

tour de ses oreilles , p o u r arrêter et pour p i q u e r les 

médisans ( 1 ) . Reconnaissez ici votre i g n o r a n c e o u 

Votre injustice , vous qui prêtez l 'oreil le a u m e n s o n -

ge , e t qui par h o n n e u r ou par consc ience , r e n o n -

çant à débiter les médisances , vous êtes réservé le 

droit de les croire et l e plaisir d e les é c o u t e r . Q u e 

faites-vous par vos crédulités et vos c o m p l a i s a n c e s ? 

Vous a n i m e z le m é d i s a n t , vous r é c h a u f f e z le serpent 

qui pique , afin qu' i l p i q u e plus s û r e m e n t ; vous n e 

voulez pas être l 'assassin, mais vous devenez le c o m -

plice : et c'est à tort que vous croyez être i n n o c e n t 

du sang de vos f r è r e s , q u a n d , par vos a p p l a u d i s -

semens, vous aiguisez les f l è c h e s d o n t on les p e r c e , 

et qu 'au lieu de les protéger vous appuyez le bras 

qui les tue. « G a r d e - t o i d 'écouter la m é c h a n t e l a n -

> g u e , dit le S a g e (2) : n e t'avise pas d'être c o m p l a i -

» sant à c e u x qui parlent m a l du prochain , si t u ne 

• veux porter leur péché , » di t- i l encore . E t quel le 

marque d o u n e le Saint - Espri t de l a justice e t de 

l'innocence d 'un h o m m e de b ien ? C 'es t de n 'avoir 

pas reçu favorablement l 'opprobre et la m é d i s a n c e 

contre ses frères : Qui opprobrium non accepit 

adversùs proximos suos (3). 

Ce f u t là le caractère de m a d a m e l a d a u p h i n e : 

bien loin d'avoir de la c r é d u l i t é , el le n'eut pas m ê -

me en c e s occas ions de la pat ience. El le r o m p i t l ' i -

niquité, e t fit la guerre a u détracteur C o m b i e n de 

( t ) Sepi anres tuas spinis. Ecclï. 28. 

(a) Eccli. 2 8 . — ( 3 ) Ps. it., 
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réputations innocentes s a u v a i t - e l l e des mauvais 

bruits qu'al lait semer la ha ine d 'un e n n e m i ou la 

ja lousie d 'un concurrent ! C o m b i e n de f o i s , par un 

triste s i lence ou par u n sévère regard , étouffa-t-elle 

dans sa naissance u n e c a l o m n i e qui aurai t causé 

des divisions éternelles ! C o m b i e n de fo is arrêta-

t-elle , par autorité , le c o u p m o r t e l q u ' u n e langue 

crue l le allait porter à l ' h o n n e u r o u à la fortune 

d 'une famil le ! 

Qu 'a t tendez-vous d 'une vie si sage et si chrétien-

ne ? ce qui en est la suite e t la r é c o m p e n s e , une 

m o r t soutenue par u n e sainte résignation et par une 

h e u r e u s e pat ience . 

S E C O N D E P A R T I E . 

a SOIT q u e nous vivions , soit q u e nous mou-

» r i o n s , nous s o m m e s a u S e i g n e u r , » dit l'Apôtre. 

C 'es t lui qui m ' a fait et qui m ' a créé , e t qui m e ré-

duit a u néant sans que je le sache : je reconnais en 

l ' u n et en l ' autre sa s o u v e r a i n e t é , m a dépendance. 

Mais quoique nous vivions en D i e u , e t q u e Dieu nous 

fasse vivre , il semble qu 'en m o u r a n t nous soyons en-

c o r e p lus à lu i . Il é tend sa main , et il déploie stir 

nous sa puissance ; il entre en possession p o u r l'éter-

nité e t de nos corps et de nos ames ; il c o n s o m m e en 

n o u s ses miséricordes ou ses just ices; il nous arra-

c h e a u m o n d e , à nos p la is irs , à n o u s - m ê m e s ; e t , 

dans cet état de séparation et d 'humil ia t ion , nos vo-

lontés à son égard doivent ê t r e plus patientes et plus 

soumises. 

T e l l e était la disposition de notre princesse. Je n'ai 

fait jusqu'ici q u e louer d 'heureuses ver tus , et qu 'a-

m a s s e r , pour ainsi d i r e , les fleurs qui parent la vic-

t i m e . Je viens à celles q u e produit la tr ibulat ion , et 

qui font l 'appareil et la c o n s o m m a t i o n du sacrifice. 

N'attendez p a s , M e s s i e u r s , que je m é n a g e vos es-
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prils, ou q u e , p a r des figures étudiées , je flatte ou 

j'irrite votre douleur. L a mort de m a d a m e la d a u -

phine est u n e de ces morts précieuses qui c o u r o n -

nent une bel le v i e , qui font naître les s o u p i r s , e t qui 

les é touf fent , et q u i , après avoir attendri par la 

compassion , rassurent par la piété e t consolent par 

'espérance. 

Elle s'y prépara par l a retraite. Elle c o n n u t les 

inutilités e t les corruptions d u m o n d e ; et je ne sais 

quels pressentimens d ' u n e fin prochaine lui en d o n -

nèrent d u dégoût . On la vit r e n o n c e r insensiblement 

aux plaisirs , e t se faire u n e solitude où elle pût se 

dérober à sa propre g r a n d e u r , e t jouir d 'une paix 

profonde au mil ieu d ' u n e cour t u m u l t u e u s e . 

Je sais c e q u e v o u s p e n s e z , Mess ieurs , q u e les 

princesses c o m m e elles n e sont pas faites ordinaire-

ment p o u r la solitude ; qu'el les se doivent a u publ ic ; 

qu'encore qu'el les n e veui l lent être qu'à Dieu , leur 

condition les oblige à se prêter quelquefois a u m o n -

d e , pour être c o m m e les lieus entre les souverains et 

les sujets qui les a p p r o c h e n t ; pour remplir les jours 

vides des court isans , et leur ôter l 'ennui d 'une triste 

et pénible o is iveté ; pour c a l m e r et suspendre , par 

d'honnêtes et nécessaires divertisseuiens , les pas-

sions secrètes qui les d é v o r e n t , et pour entretenir 

entre e u x la paix et l a soc ié té , en les rassemblant 

tous les jours auprès d u trône qu'ils révèrent . 

Mais qui n e sait q u e , selon l 'Apôtre ( i ) , « nous 

» ne s o m m e s pas-débiteurs à la c h a i r pour vivre se-

» Ion la c h a i r ; » que le d é t a c h e m e n t d u m o n d e est 

la première vocat ion et le premier v œ u de l 'a ine 

chrétienne ; et que la rel igion de Jésus-Christ est 

une rel igion de séparation et de solitude ? I l y a * 

direz-vous , un é lo ignement d'esprit et de m œ u r s , 

et une retraite en s o i - m ê m e , q u i , dans le c o m m e r -

( I ) Rom. S 



ce des h o m m e s , séparent invis iblement les justes 

d 'avec les p é c h e u r s , e t mettent les uns à couvert 

des dissipations et des convoitises des autres. 

Mais qu ' i l est diff ici le qu 'au mil ieu de tant de pas-

sions , si 1 ' ir.nocence n e se p e r d , d u moins elle ne 

s 'affaiblisse ! A force de voir la v a n i t é , on s'accoutu-

m e à la connaître et à l 'a imer. De tant d 'objets qui 

f r a p p e n t les sens , il s'en trouve toujours quelques-

u n s qui se glissent jusqu 'au c œ u r ; et les saints Pè-

res nous enseignent qu ' i l y a dans le s iècle des sé-

duct ions i m p e r c e p t i b l e s , et qu' i l f a u t moins d e for-

c e pour y r e n o n c e r , q u e pour s'y maintenir avec la 

sagesse et la modération que Dieu d e m a n d e . 

Saintes v é r i t é s , dont notre princesse était péné-

trée , q u e n'êtes - vous c o n n u e s à ces a m e s , dirai-je 

t r o m p e u s e s , dirai- je t r o m p é e s , q u i , pour plaire à 

D i e u , et p o u r plaire a u x h o m m e s , a c c o m m o d e n t la 

rel igion a v e c les plaisirs ; regardent quelquefois le 

Cie l sans perdre la terre de v u e , et se font honneur 

d 'une dévotion qui n 'exc lut pas les cmpressemens ni 

les af fect ions du siècle : c o m m e si l 'on pouvait mê-

ler a u x grâces de Jésus-Christ les consolations et les 

joies h u m a i n e s , et jouir de la paix d e l à sainte Sion 

p a r m i les troubles et l a confusion de B a b y l o n e ? 

M a d a m e la dauphine voulut éviter c e s dangers . 

J e u x , conversations , s p e c t a c l e s , rien n e la tira de 

sa solitude. L ' e x e m p l e récent d 'une reine q u e la 

F r a n c e a d m i r e r a et pleurera éternel lement lui pa-

raissait a u - dessus de la portée de sa vertu. € Que 

» s u i s - j e , disait-elle , auprès d ' u n e sainte en qui la 

» g r â c e avait purif ié tous les s e n t i m e n s de la u a t u -

» re ; é g a l e m e n t pieuse dans ses austérités et dans 

e ses c o n d e s c e n d a n c e s , qui savait trouve!" Dieu la 

» m ê m e où souvent les autres le perdent ? » Ainsi 

re tenue par u n e triste e t secrète l a n g u e u r , tantôt 

el le cultivait son esprit par la lec ture des histoires 

édif iantes , e t nourrissait sa piété d u suc et de la 

substance des saintes Ecri tures ; tantôt occupée à 

l'ouvrage , m ê l a n t industr ieusement l'or à la soie , 

elle employait l 'adresse , e t , pour parler avec le Sa-

ge ( i ) , le conseil et la p r u d e n c e de ses m a i n s roya-

les , à la décoration des autels et à la gloire d u ta-

bernacle. T a n t ô t , après ses prières a c c o u t u m é e s , 

s'abaissant jusqu 'à sun n é a n t , ou s 'élevaut jusqu 'à 

Dieu par la fo i et la méditat ion de ses m y s t è r e s , 

elle lui demandai t sa g r â c e , e t lui of frai t un c œ u r 

contrit e t humilié. . 

C'est a l o r s , m o n D i e u , que vous lui par l iez dans 

la solitude où v o u s - m ê m e l 'aviez condui te : vous vou-

liez qu'e l le m o u r û t peu à p e u et c o m m e par degrés 

a u m o n d e ; qu'e l le perdît insensiblement le goût des 

plaisirs et des vanités , et q u ' a y a n t à mourir dans vo-

tre paix et dans votre a m o u r , sa vie f û t a u p a r a v a n t 

cachée en vous avec Jésus-Christ . 

Quel le v i e , Messieurs! U n e vie souffrante et c r u -

cifiée. A ce m o t , c o m b i e n de tristes ob je ts v i e n n e n t 

s'offrir à m a pensée ! u n e langueur qui semble d 'a-

bord plus i n c o m m o d e que dangereuse ; des m a u x 

d'autant plus à plaindre q u e , n 'étant pas assez c o n -

nus, ils II 'étaient pas peut-être assez plaints; des r e -

mèdes aussi cruels que les m a u x m ê m e s ; des d o u -

leurs v iveset longues tout e n s e m b l e : les humil iat ions 

de l'esprit jointes à celles d u corps ; les forces de la 

nature usées par le soin m ê m e qu'on prend de la 

soutenir ; l 'art des guérisons impuissant , et toutes 

les ressources réduites à la pat ience et à la m o r t de 

cette princesse : 

Je n e crains pas d ' a v a n c e r ici le p i toyable récit de 

ses peines. P o u r q u o i ne dirai- je pas sans crainte ce 

qu'el le a p r é v u , ce qu'elle a souf fert sans faiblesse ? 

Elle fit de tous ses m a u x , c o m m e l 'épouse des C a n -

tiques ( 2 ) , un fa isceau de m y r r h e , qu'el le reçut des 

mains de son b i e n - a i m é , et qu'el le mi t dans son 

(i) Prov. 3Ï . — ( 2 ) Cant. 2. 



sein , c o m m e u n e m a r q u e p r é c i e u s e d e son amour 

et de ses volontés sur el le. E l l e a t tendi t c e s mauvais 

j o u r s q u e le C i e l lu i p r é p a r a i t , p o u r e n composer 

a v e c s o u m i s s i o n les e x e r c i c e s de sa piété et le cours 

de sa p é n i t e n c e . El le v i t toutes les d i m e n s i o n s de sa 

c r o i x , et réso lut de s 'y laisser a t t a c h e r sans se plain-

d r e , et de fa ire d u s u p p l i c e de ses péchés un sacri-

fice vo lonta i re de sa vie. P r é v e n u e des bénédict ions 

et des misér icordes d u S e i g n e u r , a u travers m ê m e 

des n u a g e s q u ' u n c o r p s c o r r u p t i b l e et m o u r a n t élève 

j u s q u e d a n s l ' e s p r i t , les y e u x é c l a i r é s de sa f o i dé-

c o u v r i r e n t la m a i n paterne l le q u i la f r a p p a i t pour 

é p r o u v e r sa fidélité et sa c o n f i a n c e . 

L o i n d ' é t e n d r e sa v u e s u r les e s p é r a n c e s trompeu-

ses d ' u n h e u r e u x a v e n i r , e l l e se d i t m i l l e f o i s ( i ) • 

« L e j o u r d u S e i g n e u r a p p r o c h e . » P r è s de paraî tre d * 

v a u t le t r i b u n a l d e sa just ice , elle se présenta souvent 

a c e l u i de sa m i s é r i c o r d e , a p r è s u n e e x a c t e recherche 

d e ses a c t i o n s et de ses pensées . P é c h é , a f f e c t i o n au 

p é c h é , o m b r e s et a p p a r e n c e s d u p é c h é , e l le vous 

p o u r s u i v a i t dans les p lus secrets replis d e son a m e . 

e n " é c h a p p a i t a u x s o i n s ni a u x l u m i è r e s de sa pé-

n i t e n c e : e l le c ra ignai t t o u t ; elle pesait t o u t a u poids 

d u s a n c t u a i r e , c o m p t a n t p o u r g r a n d t o u t c e qui 

p e u t depla ire à D i e u , q u e l q u e léger q u ' i l f û t e n l u i -

m ê m e , e t c o n s i d é r a n t n o n pas l ' i m p o r t a n c e d u c o m -

m a n d e m e n t , m a i s la d i g n i t é d u D i e u q u i c o m -

m a n d e . N e vous figurez pas i c i u n e fa ib lesse de 

s c r u p u l e , m a i s u n e dél icatesse d e v e r t u , u n grand 

désir de la p u r e t é , et u n e h u m i l i t é p r o f o n d e . Trois 

jours l u r s n f B s a i e n t à p e i n e p o u r r é g l e r ses c o n f e s -

sions o r d i n a i r e s ; et c o m b i e n en p r i t - e l l e d a n s le 

c o u r s de sa m a l a d i e , p o u r repasser d a n s l ' a m e r t u m e 

d e son a m e toutes les a n n é e s d e sa v i e , d é r o b a n t , 

p o u r a ins , d u e , à la d o u l e u r de ses m a u x t o u t le t e m p s 

q u elle p o u v a i t d o n n e r a u r e p e n t i r d e ses p é c h é s ! 

(i) Isa. ii. - . 
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Vous q u i , d a n s vos confess ions p r é c i p i t é e s , n ' e x a -

minez q u e la s u r f a c e d e votre a m e ; q u i n e p o u v e z 

haïr vos p é c h é s q u e v o u s n e v o u s d o n n e z pas l e 

temps d e c o n n a î t r e ; q u i , s o u s u n a ir d e p é n i t e n t , 

portez e n c o r e u n c œ u r c o u p a b l e ; q u i ne vous pré-

sentez a u s a c r e m e n t de r é c o n c i l i a t i o n q u e p o u r a r -

racher à l 'Eglise u n e abso lut ion qui v o u s l ie e n c o r e 

d a v a n t a g e , et q u i s e m b l e , e n r e t e n a n t u n e p a r t i e 

de vos f a u t e s , n e dire l ' a u t r e que p o u r apaiser les 

remords d e vos c o n s c i e n c e s ; c o n d a m n e z - v o u s a u -

jourd'hui sur les soins et sur l ' e x a c t i t u d e d e c e t t e 

princesse. 

L a v é e ainsi d a n s le s a n g de l ' A g n e a u , e l l e prit d e 

nouvel les forces p o u r s o u t e n i r des m a u x p r e s s a n s , 

et p o u r a t t e n d r e u n e m o r t tardive . Q u a n d el le v ient 

en p e u de t e m p s , ce t te m o r t t o u j o u r s n m è r e et tou-

jours c r u e l l e , on n'a pas le loisir de la voir a v e c 

tout c e q u ' e l l e a d ' a f f r e u x . Les sens o n t toute l e u r 

v igueur : on a , p o u r ainsi d i r e , son a m e e n c o r e 

tout e n t i è r e : on oppose à ses m a u x u n e c o n s t a n c e 

ramassée : la p a t i e n c e se s o u t i e n t par le désir d e 

vivre, o u par l ' e s p é r a n c e m ê m e de m o u r i r . Mais 

lorsqu'i l f a u t s o u f f r i r u n e l o n g u e et p é n i b l e l a n -

g u e u r ; q u ' u n c œ u r est r e m p l i d ' a m e r t u m e , et d e -

vient à c h a r g e à l u i - m ê m e ; qt i 'a f fo ib l i d u p a s s é , 

accablé d u p r é s e n t , on e s t e n c o r e e f f r a y é de l ' a v e -

n i r , q u ' i l est à c r a i n d r e q u e l ' i n q u i é t u d e et l ' i m p a -

t ience ne d i m i n u e n t un p e u la s o u m i s s i o n et la foi ! 

Une p é n i t e n c e c o n t i n u é e n 'est pas t o u j o u r s é g a l e -

ment vo lonta i re , e t on est las de p o r t e r sa c r o i x , 

q u a n d il f a u t l a porter si l o i n . 

M a d a m e la d a u p h i n e , d a n s toute sa t r ibulat ion , 

n'est p o i n t sortie d e s m a i n s de Dieti n i de l ' o r d r e de 

sa p r o v i d e n c e : elle a v u . sans m u r m u r e r , les débr is 

de son c o r p s m o r t e l ; et j o i g n a n t à la f e r m e t é q u ' e l l e 

tenait de la n a t u r e , ce l le q u e la piété lui a v a i t a c -

quise ,e l le a s e n t i j u s q u ' o ù va la m i s è r e h u m a i n e , jus-
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q u ' o ù vont les misér icordes divines. La maladie ou 

la santé lui devirent indifférentes. Q u e demanda-

t-elle à Dieu dans ses prières ? Sa grâce , rien de plus. 

On faisait mi l le v œ u x p o u r sa guérison : on la priait 

d 'y joindre son intent ion. « Quelle intention puis-je 

» a v o i r , disait - e l l e , sinon que la volonté du Sei-

» g n e u r s 'accomplisse ? » Q u e l temps pensez-vous 

qu'e l le voulait donner à ses p e i n e s ? A u t a n t qu' i l eu 

fallait pour expier ses péchés. C o m b i e n de f o i s , s'u-

nissanl en esprit à Jésus - Christ c r u c i f i é , lu i offrit-

el le son c œ u r et sou m a l , afin qu' i l fortifiât l'un, 

et qu' i l a u g m e n t â t o u adoucît l 'autre ! C o m b i e n de 

fois h u m i l i é e , mais non pas a b a t t u e , lui dit - elle 

avec u n e h u m b l e c o n f i a n c e , c o m m e c e t h o m m e de 

l 'Evangi le ( i ) : « Si vous voulez m e guér ir , Seigneur, 

» vous le pouvez. »Maisauss i c o m b i e n de fois, l'ado-

rant c o m m e sa fin et son p r i n c i p e , d i s a i t - c l i c ces 

paro les d 'un roi soumis et p é n i t e n t : Ma vie est dans 

sa volonté : vita in voluntato ejus (2) ! C'est ainsi 

qu'e l le s 'élevait a u - d e s s u s d ' e l l e - m ê m e , et de la 

m o r t qu'e l le cra ignai t . 

L a mort qu'e l le craignait ! Ne fais-je point de tort 

à sa rel igion et à son c o u r a g e , et ne m e contredis-

je p o i u t ? N o n , Mess ieurs , cette crainte, d ' a m o u r et 

de péni tence n ' a r ien de l â c h e . El le se regardait 

c o m m e u n e pécheresse f rappée de la m a i n de Dieu. 

El le savait q u e les a n g e s , tout spirituels e t célestes 

qu' i ls s o n t , ne sont pas assez purs en sa présence. 

El le a v o u a i t qu' i l y a dans la g r a n d e u r , q u o i q u e in-

u o e e n t e , j e n e sais quel esprit d 'orguei l e t de mol-

lesse contraire à l ' h u m i l i t é et aux souf f rances de 

Jésus-Christ . Aussi eut-e l le recours a u x r e m è d e s de 

l ' a m e dans le t e m p s qu 'e l le méprisait c e u x du corps. 

S a consc ience acheva de se p u r i f i e r , e t tout l 'appa-

rei l de la m o r t n e fit que r e d o u b l e r son zèle e t sa 

c o m p o n c t i o n 

C«) Malth. S —(2) Ps, 29. 
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Avec quels sentimens de reconnaissance et d ' a m o u r 

reçut-elle le saint viatique ! Q u e n'êtes - vous à m a 

place dans cette c h a i r e , é loquent et pieux p r é l a t , 

qui portiez ce pain vivant avec la parole de vie ! 

Vous l 'avez vu , et vous diriez en des termes plus 

énergiques, q u e la foi r a n i m a n t la n a t u r e , elle sen-

tit v ivement la charité de Jésus - Christ : qu 'e l le le 

vit au travers des voiles mystérieux qui l e couvrent : 

qu'elle sortit c o m m e hors d ' e l l e - m ê m e pour aller 

au-devant de lui : qu 'après d ' inuti les efforts p o u r se 

relever, r e t o m b a n t c o m m e sous le poids de la D i -

vinité présente, par respect moins q u e par faiblesse, 

elle reçut c e dernier gage de son a m o u r c o m m e le 

sceau de sa prédestination éternel le . 

Q u e ne puis-je vous exprimer avec quel le présence 

d'esprit elle m é n a g e a ce qui lu i restait de m o m e n s 

précieux, pour délier les n œ u d s q u i l 'a t tachaient 

encore a u m o n d e ? A v e c quel le c a n d e u r elle ouvrit 

son c œ u r a u r o i , humil iée devant l u i , et t o u c h é e 

non pas de sa grandeur, de sa gloire ou de sa puis-

sance: Dieu s e u l , devant qui elle al lait c o m p a r a î -

tre, lui paraissait g r a n d ; mais de sa r e l i g i o n , de 

sa justice, d e sa bonté et du mérite de sa personne ! 

Avec quel le douceur el le leva vers m o n s e i g n e u r ses 

yeux m o u r a n s ét ses mains tremblantes : ses y e u x 

qu'elle avai t toujours arrêtés sur l u i , c o m m e sur 

l'unique o b j e t de sa tendresse : ses m a i n s qu 'e l le 

avait si souvent levées a u c i e l , lorsqu' i l s 'exposait à 

tous les périls de la guerre , e t qu'e l le occupai t , dans 

les transports de sa joie, à lui préparer des c o u r o n n e s 

après ses victoires ! S'il restait e n c o r e en son c œ u r 

quelque endroit s e n s i b l e , c 'était à l ' a m o u r , à la 

gloire, et plus encore a u salut de c e pr ince. 

T o u t s 'at tendrissai t , tout fondait en larmes : la 

sainte onct ion qu 'on lui d o n n a i t , les tristes prières 

qu'on faisait pour elle , la croix de J é s u s - C h r i s t 

qu'elle e m b r a s s a i t , le pardon qu'e l le d e m a n d a i t , 





n o u s sans c e s s e , s e l o n le conse i l d e sa int Augustin : 

« T o u t e s choses passent c o m m e l ' o m b r e , » pour 

nous e x c i t e r à la p é n i t e n c e ou p o u r r e n o u v e l e r notre 

f e r v e u r , d e p e u r de dire u n jour i n u t i l e m e n t :« Tou-

« tes c h o s e s o n t passé c o m m e l ' o m b r e , » p o u r nous 

r e p r o c h e r n o t r e o i s i v e t é , e t p o u r n o u s p l a i n d r e de 

nos p e r t e s i r r é p a r a b l e s . Fasse le C i e l q u e n o u s pro-

filions d u t e m p s , d e s g r â c e s et des e x e m p l e s q u e Dieu 

n o u s o f f r e ; et q u ' a p r è s n o u s ê tre u n i s à lui par la 

f o i , n o u s jouissions d e lu i par la c h a r i t é a u x siècles 

des s i è c l e s . 

O R A I S O N F U N È B R E 
DE TRÈS-HAUT ET TRÈS-PTJISSÀHT SEICHEUR 

MESSIRE C H A R L E S D E S A I N T E - M A U R E , 

D U C D E M O N T A U S 1 E R , P A I R DE F R A N C E ; 

Prononcée daus l'église des Carmélites du faubourg Saint-Jac-
ques , le I I août 1690. 

Sicut ambulavit in conspectu luo , in verilale et juslilià , et recto 

corde t e c u m , custodisti ei misericordfâm grandem. 

Comme il a marché devant vous, Seigneur , dans la vérité , dans 

justice, et dans la droiture du cœur, vous lui avez conservé votre 

grande miséricorde. 3 R e g . c . 3. 

C E f u t a p r è s u n s o l e n n e l et m a g n i f i q u e s a c r i f i -

ce ( 1 ) , o ù c o u l a le s a n g d e m i l l e v i c t i m e s , d a n s la 

ferveur de la p r i è r e , e n p r é s e n c e du Dieu d ' I s r a ë l , 

que S a l o m o n , d é j à r e m p l i de son esprit et de sa sagesse, 

fit cet é loge d u roi s o n p è r e ; e t c ' es t d a n s l a so lenni té 

des saints m y s t è r e s , p a r m i les v œ u x e t les s u f f r a g e s 

des f idèles , à la f a c e d e c e s a u t e l s o ù J é s u s - C h r i s t , 

sauveur d u m o n ^ p , host ie p u r e e t s a l u t a i r e , se p r é -

sente a u x y e u x d e m a f o i , et s ' i m m o l e p o u r les v i -

vans et p o u r les m o r t s , q u e j ' a p p l i q u e c e m ê m e éloge à 

t r è s - h a u t , t r è s - p u i s s a n t s e i g u e u r , m e s s i r e C h a r l e s 

de S a i n t e - M a u r e , d u c d e M o n t a u s i e r , p a i r d e F r a n -

c e , g o u v e r n e u r de N o r m a n d i e , c h e v a l i e r d e s o r d r e s 

du r o i , c i - d e v a n t g o u v e r n e u r d e m o n s e i g n e u r le 

D a u p h i n . 

(1) Mille hostias obtulit Salomon. "S Reg. 3. Apparui t autem D o -

miuus Salomoni. Ibid. 
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David avait mérité ces louanges : ce roi qui se plai-

sait dans la v é r i t é , qui m a r c h a i t dans les sentiers de 

la j u s t i c e , qui c h e r c h a i t le S e i g n e u r dan» toute l'é-

tendue de son c œ u r , qui c h a n t a i t dans la pais les 

cantiques de S i o n , qui brisait dans la guerre la force 

des Philistins : ce roi selon le c œ u r de D i e u , obser-

va leur de ses o r d o n n a n c e s , zé lateur de sa sainte loi 

a m i des a m e s simples et fidèles , e n n e m i des esprits 

doubles e t des m a u v a i s c œ u r s , p é c h e u r par fragilité, 

pénitent par réf lexion , juste et saint p a r la grâce et 

p a r la misér icorde de Dieu. 

Je viens faire revivre ici les m ô m e s vertus et le» 

m ê m e s m i s é r i c o r d e s , et vous faire admirer un 

h o m m e qui n e se d é t o u r n a j a m a i s de ses devoirs, 

q u i , pour m a i n t e n i r la ra ison , se roidit contre là 

o o u t u m e , qui n 'eut jamais d 'autre intérêt q u e celui 

de la vérité e t de la j u s t i c e , e t qui a y a n t eu part à 

toutes les prospérités du s i è c l e , n'en a point eu à ses 

corruptions : un h o m m e d ' u n e vertu a n t i q u e et nou-

velle , qui a su jo indre la politesse d a t e m p s à la 

b o n n e foi de nos p è r e s , en qui la f o r t u n e n'a fait 

q u e donner d u crédit au m é r i t e , q u i a sanctifié 

l 'honneur et la probité par les règles e t les principes 

d u c h r i s t i a n i s m e , qui s'est élevé par u n e austère sa-

gesse au-dessus des craintes et des c o m p l a i s a n c e s 

h u m a i n e s , e t q u i , toujours prêt à donner à la vertu 

les louanges qui lui sont d u e s , a fait c r a i n d r e à l'i-

niquité le j u g e m e n t et la c e n s u r e ; vai l lant dans la 

g u e r r e , savant dans la paix ; r e s p e c t é , parce qu'il 

était j u s t e ; a i m é , parce qu' i l était bienfaisant ; et 

quelquefo is c r a i n t , p a r c e qu' i l était s incère et irré-

p r o c h a b l e . 

C 'est v o u s , divine Providenc«?, qui m ' a v e z "conduit 

en ces l ieux p o u r recevoir les derniers gages de son 

a m i t i é , et p o u r recuei l l i r les derniers soupirs de sa 

pénitence. Vous voul iez qu' i l m e fût c o n n u tout en-

t i e r , e t qu 'après avoir vu sa modérat ion dans les 

DE M. DE MONTAUSIER. 1 8 9 

lemps h e u r e u x de sa v i e , je fusse aussi dans ses 

ours de douleur et d' infirmité le témoin de sa p a -

tience. Vous avez c o u r o n n é sa piété , et vous m ' a v e z 

destiné à honorer sa m é m o i r e : faites servir à votre 

gloire les grands exemples qu ' i l a donnés ; et c o m m e 

vous formiez en l u i , p o u r sa p e r f e c t i o n n e saints 

désirs et de bonnes œ u v r e s , i n s p i r e z - m o i , pour l 'é-

dification de m e s a u d i t e u r s , d 'ef f icaces et justes 

louanges. 

Ne craignez p a s , Mess ieurs , que l 'amitié ou la re-

connaissance m e préviennent . Nous parlons d e v a n t 

Dieu en J é s u s - C h r i s t , dit l 'Apôtre (1) ; et je puis 

dire c o m m e lui : Vous s a v e z , mes f r è r e s , que la f la t -

terie jusqu' ic i n'a pas régné dans les discours q u e j e 

vous ai faits : Neque enim aliquandà fuimus in 

scrmone aduialionis, sicut scilis (a). Oserais-je 
dans c e l u i - c i , o ù la f r a n c h i s e et la c a n d e u r font le 

sujet de nos éloges , e m p l o y e r la fiction et le m e n -

songe? C e t o m b e a u s 'ouvr i ra i t , ces ossemens se r e -

joindraient e t se r a n i m e r a i e n t pour m e dire : P o u r -

quoi viens-tu mentir pour m o i , q u i ne ment is jamais 

pour personne ? Ne m e rends pas u n h o n n e u r q u e je 

u'ai pas m é r i t é , à moi qui n'eu voulus jamais r e n -

dre qu 'au vrai mérite. Laisse-moi reposer dans le 

sein de la v é r i t é , et ne viens pas troubler m a p a i x 

par la flatterie q u e j'ai haïe . Ne dissimule pas m e s 

défauts, et ne m'at tr ibue pas m e s v e r t u s ; loue s e u -

lement la miséricorde de D i e u , «¡ni a voulu m ' h u -

milier par les uns et m e sanctif ier par les autres. 

3e m e r e n f e r m e donc dans les paroles de m o n t e x -

te, e t m e destine à v o u s fa ire voir l ' a m o u r de la vé-

rité, le zèle de la j u s t i c e , l 'esprit de d r o i t u r e , qui 

sont le caractère de ce grand h o m m e q u e vous r e -

grettez, et que vous louez avec m o i . Si je n ' o b s e r v e 

pas dans ce discours tout l 'ordre et toutes les règles 

de l ' a r t , pensez qu'il y a je n e sais quoi de désor-

(1) a Cor. a — ( 2 ) 1 Thess. a. 



donné dans la tristesse, q u e les grands sujets sont à 

charge à c e u x qui les t r a i t e n t , et q u e c'est ici une 

effusion de m o n c œ u r , plutôt q u ' u n ouvrage et une 

méditat ion de m o n esprit. 

P R E M I È R E P A R T I E . 

? QUOIQU'IL n 'y ait rien de si naturel à l ' h o m m e qne 

d'a imer et de connaître la v é r i t é , il n 'y a rien qu'il 

a i m e moins et qu' i l c h e r c h e moins à connaître. Il 

c ra int de se voir tel qu' i l e s t ; p a r c e qu ' i l n'est pas 

tel qu' i l devrait être ; et pour mettre à couvert ses 

défauts, il couvre et flatte c e u x des autres. L e monde 

ne subsiste plus q u e par ses compla isances mutuel-

les. Il semble que l 'esprit de m e n s o n g e que Dieu me-

n a ç a i t de répandre sur ses prophètes ( i ) , soit répan-

du sur les h o m m e s . On n'a p lus ni l e courage de 

dire la vérité , ni la force de l 'écouter. L a sincérité 

passe pour incivilité et p o u r rudesse. Il n 'y a presque 

plus d'amitié qui soit à l 'épreuve de la f ranchise d'un 

ami. L'esprit fécond en déguisemeus s 'étudie à défi-

gurer , selon sés besoins ou ses intérêts , tanlôt les vi-

c e s , tantôt les v e r t u s ; et la p a r o l e , qui est l'image 

de la raison et c o m m e le corps de la vérité , est de-

venue l 'organe de la dissimulation et d u mensonge. 

Charles de Sa inte-Maure se sauva par la miséri-

corde de Dieu de cette corruption c o m m u n e . Il na-

quit avec des inclinations libres et généreuses , qui 

af franchissent l ' a m e de toute autre loi que de cel le de 

ses devoirs. L e Cie l versa dans son esprit et dans son 

c œ u r ces principes d ' h o n n e u r et d 'équité qui font 

q u o n p r o d u i t , sans rougir , s e s s e n t i m e n s et ses pen-

sées. La feinte n e pouvait rien a jouter à sa g l o i r e , et 

1 art en lut n e pouvait m i e u x faire q u e l a nature. ' 

S o n illustre maison , dont l 'origine s'est perdue dans 

les obscurités d u t e m p s , lui fournissait depuis sept 

( 0 3 Reg. 22. 

cents ans de grands exemples . Il y trouvait u n e n o -

blesse toujours p u r e par ses v e r t u s , t o u j o u r s u t i l e 

par ses serv ices , toujours glorieuse par son r a n g , p a r 

ses emplois , p a r ses al l iances. Il voyait dans l 'h is-

toire ses a n c ê t r e s , tantôt soutenant avec éc lat les 

premières dignités du r o y a u m e , t a n t ô t , dans r a s -

semblée des seigneurs d e plusieurs p r o v i n c e s , s'inté-

ressant pour les droits et pour les l ibertés des peuples; 

tantôt al lant avec de n o m b r e u s e s t r o u p e s , levées à 

leurs d é p e n s , reprendre les terres q u e des se igneurs 

voisins leur avaient u s u r p é e s , plus touchés de l 'hon-

neur que de l ' intérêt ; aussi p e u c a p a b l e s de souffrir 

one injust ice q u e de la c o m m e t t r e . 

Mais il racontai t avec plaisir les services q u e son 

aïeul avait rendus à Henri I V , de glorieuse m é m o i r e , 

et plus encore les conseils sages et l ibres qu' i l lui 

donnait; a j o u t a n t à son r é c i t : « Q u e ses pères avaient 

i toujours été fidèles serviteurs des rois leurs m a î -

» très , m a i s qu'i ls n 'avaient pas été leurs flatteurs ; 

i que cette honnête l iberté dont il faisait profession 

i était u n droit a c q u i s , et u n e possession de f a m i l l e , 

i et que la vérité était venue à lu i de père en fils , 

» c o m m e une portion de son héritage. » 

La mort lui e n l e v a , dès les premières années de 

son e n f a n c e , un père dont la perte aurai t é té i r ré-

parable, s'il ne f û t t o m b é sous la condui te d ' u n e 

mère de l ' anc ienne maison de C h â t e a u b r i a n t , q u i , 

renonçant d ' a b o r d à toute sorte d e vanités e t de plai-

sirs, pour v a q u e r , dans u n e triste e t laborieuse v i -

duité, aux affaires de sa fami l le , e t c o n t e n a n t sous 

les lois d 'une austère vertu et d ' u n e e x a c t e modest ie 

nne grande beauté et u n e florissante j e u n e s s e , sacri-

fia toutes les douceurs et tout le repos de sa vie à la 

fortune et à l ' éducat ion de ses e n f a n s . Char les é ta i t 

encore en cet â g e o ù l 'on n e suit que les p r e m i e r s 

instincts de la l iberté. Un f e u q u e la raison n 'avai t 

pas e n c o r e m o d é r é , l e révoltait c o n t r e la d isc ipl ine 



et la contrainte. Elle r é p r i m a , par u n e sage sévérité, 

les premières vivacités de son espr i t , et les saillies 

nature l les d ' u n e fierté e n c o r e naissante . El le le plia 

avec douceur sous le j o u g de l 'autorité maternelle, 

l ' a c c o u t u m a n t insensib lement à u n e vie simple et 

pat iente ; et c o m m e elle n ' e u t pas p o u r lui ces coin, 

plaisances faibles qui amoll issent la raison et le cou-

rage des e n f a n s , elle ne souffr i t pas e n lui c e s déli. 

catesses qui affaibl issent le t e m p é r a m e n t et l a vigueur 

du corps et de l ' ame. 

Mais hélas ! elle e m p l o y a ses premiers soins à lui 

apprendre les principes d 'une fausse religion (<)• Ega-

ré dèsqu' i l entra dans les voies de Dieu ; nourr i depuis 

par les.maîtres m ê m e s de l 'erreur, et d a n s le sein, pour 

ainsi d i r e , de l 'hérésie , il prit une profane nouveauté 

p o u r la vénérable antiquité de l 'Eglise. Sensible à 

tous les m a l h e u r s d u p a r t i , attentif à tout ce qui flat-

tait ses p r é v e n t i o n s , se mêlant , tout enfant qu'il 

é t a i t , d a n s les conversations et les d isputes , il sup. 

pléait par son ardeur à ce q u i m a n q u a i t à sa connais-

sauce ; e t , dans un âge où l'on ne sait pas e n c o r e sa 

r e l i g i o n , il défendait déjà la s ienne. 

O Dieu de vérité ! vous n 'avez pas fait cet esprit 

pour le m e n s o n g e ; laissez c o u l e r sur l u i , du sein de 

votre g l o i r e , un de ces r a y o n s pénétrans de votre 

g r â c e l u m i n e u s e , qui portent le vrai dans le fond des 

c œ u r s , e t ne permettez pas q u e l 'erreur et la vanité 

le possèdent : ou si vous laissez croître ses ténèbres, 

pour avoir plus de gloire à les dissiper, gardez-lui 

une miséricorde d 'autant plus g r a n d e q u e son zèle 

ardent et ses intentions s incères les justif ient à lui-

m ê m e , et qu ' i l croit faire honneur à la vérité dans 

l ' h o m m a g e m ê m e qu ' i l rend a u m e n s o n g e . 

Vous dirai- je les progrès qu' i l fit dans la connais-

s a n c e des lettres h u m a i n e s , l e goût q u ' i l eut p o u r la 

poésie et l ' é l o q u e n c e , dont il apprit non-seulement 

( 1 ) A Sédan sous le minisire Du Moul a . 
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toutes les beautés, mais e n c o r e toutes l e s règles ; l ' é -

lude qu'il fit de cette noble et savante a n t i q u i t é , 

qu'il regardait c o m m e la source de la raison et de la 

|,uiite(ise de nos siècles ? Un a m o u r c u r i e u x des l ivres, 

uue avidité de savoir , une ass iduité , e t , si je l 'ose 

dire, u n e i n t e m p é r a n c e de l e c t u r e , ont été les pas-

sions de sa jeunesse. Vous par lera i - je de c e s c a m p a -

gués, o ù la gloire a l l u m a n t les premiers fei ix de son 

coûragc, il fit voir dans les sièges de Rosignàn et de 

CaSal, par les services qu' i l r e n d i t , ceux q u e le 

prince et là patrie en pouvaient a t t e n d r e ? A n i m é 

par les exploits éc iatàns d 'un f i è r e dont la réputat ion 

ne pouvait égaler le m é r i t e , il eut part a u x l o u a n g e s 

que lui donnèrent jus tement et ses ennemis et ses 

uiaîtrès. 

La biè i ïséancé et la c o u t u m e , e t plus encore les 

devoirs flè sa cblndifion et dé sa n a i s s a n c e , l ' e n g a g è -

rent à se mêlét- dâris là foulé dès court isans pour ré-

férer la grandeut- et la m a j e s t é d'uii roi ( 1 ) plein de ' 

religion et de j u s t i c e , e t pour g a g n e r la faveur et 

l'estimé d'àn' grand ministre (2) qui connaissait la 

rèrtu, é t qui distribuait là f o r t u n e . On lu i dit mi l le 

fois que l a f ranchise n'était pas u n e vertu de la cour ; 

que là VérÎtS n 'y faïs'aîi q u e des e n n e m i s ; qu' i l fa l la i t , 

pour y réussir, savoir, selon le t e m p s , ou déguiser 

sespassions ', ou flatter celles des autres ; qu ' i l y avait 

un drt innocent de s'éparér lès pensées d 'avec les pa 

roïës, e t (piè la probité pouvai t sbuffr ir ces c o m p l a i -

sances mutuét ies q u i , ¿ tant devenues v o l o n t a i r e s , 

ne blëssènt p'resque plus la b o n n e f o i , e t maint ien 

r.èht l à pa|x et là politesse d u m o n d e . 

Ces conseils lui parurent lâches. I l allait porter son 

encens avec peine sur les aute ls de la f o r t u n e , e t 

revenait chargé d u poids de ses pensées q u ' u n s i -

lence contra int avait re tenues . C e c o m m e r c e c o n t i -

(j) Louis X I I I . — (a) L e cardinal de Richel ieu. 
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nuel de mensonges ingénieux pour se tromper, inju 

r ieux pour se n u i r e , off ic ieux pour se. corrompre ; 

ce l te hypocr is ie universe l le , par laquel le c h a c u n tra-

vail le à c a c h e r de véritables défauts ou à produire 

de fausses vertus ; ces airs mystér ieux q u ' o n se donne 

pour couvrir son ambit ion ou pour relever son cré-

d i t ; tout cet espri t de diss imulat ion et d'imposture 

ne convint pas à sa vertu. Ne p o u v a n t s 'autoriser en-

core contre l ' u s a g e , il fit connaî t re à ses a m i s qu'il 

allait à l ' armée faire sa cour par des services effectifs, 

non pas par des off ices inuti les ; qu ' i l lui coûtait 

moins d 'exposer sa vie q u e de dissimuler ses senti-

m e n s , et qu' i l n 'acheterai t j a m a i s ni de faveur ni de 

fortune a u x dépens de sa probité. 

Il ne voulut apprendre d 'autre langage q u e celui 

de l 'Evangi le ( i ) , o u i , o u i , non , non : ef fect i f dans 

ses résolut ions, f idèle dans ses promesses , plus prêt 

à tenir sa parole qu 'à la donner, tout vrai dans ses 

act ions et dans sa conduite . Aussi n 'eut- i l besoin, , 

pour s 'é lever dans sa'pnrfession• n i d e soll icitations, 

ni d'artif ices. S a p r u d e n c e , son a p p l i c a t i o n , sa va 

•leur, lui attirèrent l 'est ime et l a c o n f i a n c e des deut 

plus r e n o m m é s capitaines (2) de son t e m p s , q u i , 

dans les guerres d ' A l l e m a g n e , s 'étaient servis utile-

m e n t de son secours et de ses conseils dans la suite 

de leurs v ictoires . 

j L ' A l s a c e , qui avai t été le théâtre de ses travaux, 

en f u t aussi la récompense. Quel le nouvel le matière 

de gloire pour l u i ! l ' e n n e m i redoutable et voisin, 

un peuple q u i n'était qu 'à demi s o u m i s , le p e u de 

secours qu'il pouvai t a t t e n d r e , une province qu'on 

lui donnai t plutôt à conquérir qu 'à gouverner : tant 

de diff icultés n e firent q u ' a n i m e r sa constance ; e t , 

p a r des c o m b a t s presque j o u r n a l i e r s , ayant affermi 

son g o u v e r n e m e n t , il le r e n d i t , par sa modérat ion, 

(1) Sit autem sermo vester, est, est, non , non. mtt/i. 5. 37. 
(2) Le duc de Weimar et le maréchal de Guébriant. 

an des plus h e u r e u x et des plus tranquil les du royau 

line. 

Il revînt à la cour , et n e se préva lut ni des l o u a n -

ges, ni des espérances q u ' o n lui donna : il joignait 

Îa retenue du j u g e m e n t à la hardiesse du c o u r a g e . 

Quoiqu'il a i m â t la g l o i r e , il la c h e r c h a i t dans ses 

actions, non pr-s dans le témoignage des h o m m e s . II 

n'a voulu contr ibuer à sa réputat ion, d 'autre chose q u e 
île son mérite. De toutes les vér i tés , il n 'a caché q u e 
celles qui lui étaient a v a n t a g e u s e s , et rien n'a jamais 
pu affaibl ir sa s i n c é r i t é , que sa modest ie . N o u s s a -
vons p o u r t a n t , Messieurs , que jamais a m e ne f u t 
plus fière ni plus intrépide : on le v i t , à la batai l le de 
C e r n é , c h a i g e r trois fois les e n n e m i s , couvert de 
sang et de pouss ière , e t dresser a u x pieds de son g é -
néral , c o m m e un honorable t r o p h é e , trois d r a p e a u x 
qu'il leur enleva. Il parut avec d e u x cents h o m m e s , 
durant le siège de Brisach , renversant sur les bords 
du Rhin deux mil le A l l e m a n d s , à la v u e de leur a r -
mée. 

Mais viens-je faire ici l 'histoire sanglante de ses 

combats; et m o n sujet n 'a- t - i l rien de plus édifiant 

et de plus d o u x ? Déjà se formaient d a n s le C i e l ces 

nœuds sacrés qui devaient unir é terne l lement son 

cœur à ce lui de l ' i n c o m p a r a b l e Julie ( 1 ) . Déjà s 'a l-

lumaient dans son a m e ces feux ardens et purs , q u e 

la sagesse, là b e a u t é , l ' e s p r i t , e t un mérite univer-

el, ont c o u t u m e de faire naître. L ' a d m i r a t i o n , l 'es-

lime, entretenaient cette sage et vertueuse passion , 

et plus encore u n e conformité de mogurs et d ' i n c l i -

nation , qui fait les liaisons parfaites : m ê m e c a n -

deur dans leurs p r o c é d é s , m ê m e élévation de génie 

et de c o u r a g e , m ê m e penchant à la vertu , au p r é j u -

dice de la f o r t u n e , m ê m e fidélité pour tous les d e -

ïoirs de la v i e , m ê m e g o û t p o u r la conversat ion et 

pour toute sorte de bel les- lettres , m ê m e plaisir à 

(1) Julie d'Angennes , depuis duchesse de Montausier. 
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faire d u bien ; m a i s , parmi tant de ressemblance, 

u n e religion différente. 

T o m b e z , tortvbez, voiles i m p o r t u n s , qui lui cou-

vrez la vérité de nos mystères ; et v o u s , prêtrés de 

Jésus-Christ , qui depuis fei long-temps offrez à Dieu, 

pour son s a l u t , et vos v œ u x et vos s a c r i f i c e s , prenez 

le glaive de la p a r o l e , e t c o u p e z sagement jusqu'aux 

rac ines de l 'erreur, que la naissance et l 'éducation 

avaient fait Croître dans son a m e . Mais par combien 

de l iens était-il re tenu ! L a chair et le ¿ a u g , qui l'at-

tachaient auprès d ' u n e m è r e qu' i l a i m t i l a u t a u t par 

reconnaissance et par raison q u e par téudresse na-

turelle : certaines vues d ' h o n n e u r , q u i lui faisaient 

cra indre jusqu 'aux moindres soupçons dé change-

m e n t et d ' incoustauce : le pouvoir q u e prenait sur 

lui une p r e m i è r e impression de vérité ou de justice: 

les réponses q u e les oracles d u parti lui avaietit ren-

d u e s , et les soins qu'il avait pris l u i - m ê m e de s'a-

veugler p a r des lectures d a n g e r e u s e s , étaient autant 

d ' e n g a g e m e n s qui le l iaient à sa c o m m u n i o n . 

Mais a u s s i , dans' les recherches de sa f o i , il lui 

était échappé que lque doute : la lec ture des histoires 

de l 'Eglise lui avait fait entrevoir q u e l q u e nouveauté 

dans ces derniers temps ; des contestat ions e i dés 

disputes qu'il avait e u e s , il était sorti je né sais 

quel les clartés passagères qui avaient laissé quelque 

trace de l u m i è r e dans son esprit. II n 'étai t pas dé 

ces h o m m e s t ièdes à (fui Dieu èt l e sâlùt sont iii-

d i f f é r e n s , qui dèftieiiréut sans m o u v e m e n t o ù ils 

sont t o m b é s , soit a u m i d i , soit â u séptentrioii, 

selon le langage dé l 'Ecriturè ( i ) ; qui ignorent ce 

qu' i ls c r o i e n t , e t 11'oiit u n e religion q u e par hasard, 

et non pur lumière . Il savait rëudre i-aisou dé sa foi, 

c o m m e l 'Apôtre le c o m m a n d e ; e f là connaissance, 

q u e Dieu l a i donna fut peut-être la récompense de 

son zèle. 

(i) Êccti. il. 

Çes tofliféreg imperceptibles e t sutJse&sixes dissi-

pèrent pne partie de ces nuages dont il éiatl envi 

ronné. Il d e n i a u d a , e t il reçut ; il frappa, et on lu i 

ouvrit ; il reconnut dans l 'Eglise d e Jésus-Christ u n e 

puissance de décision qui n o u s fa i t croive .ce q u ' e l l e 

croit, prat iquer ce qu'el le o r d o n n e , tolérer i p ê m e 

avec souraission ce qu'e l le tolère ; e t , ¡se Élisant d e 

cette c r é a n c e u n e nécessité pour toutes les autres ; 

docile, h n r o h l e , p é n i t e n t , s u r m o n t a n t le m o n d e 

par sa f o i , e t la nature par la g r â c e , i l a l la sous la 

conduire d 'un g r a n d prélat ( i ) , a u pied des a u t e l s , 

assujettir Sji raison à l 'autorité de l 'Eglise, et faire u n 

sacriftce dç ses erreurs devant les ministres d u Dieu 

de la véçité. 

QUÎÇ'S A » f é£é depuis les accroissemens d e sa foi ! 

Avec quel le reconnaissance et quel le joie c h a n t a i t -

il au S e i g n e u r le c a n t i q u e de sa d é l i v r a n c e ! A v e c 

quel zèle exhortait- i l q u e l q u e s - u n s de ses d o m e s t i -

ques à rentrer c o m m e lui dans le b e r c a i l de Jésus-

Christ , l e u r fournissant et les l ivres e t les ra isons 

les plus propres à les convaincre ! A v e c quel le d o u -

ceur et quel le charité consolait - il en ces derniers 

temps q u e l q u e s - uns de ses a m i s , dont il voyait la 

conscience irrésolue e t inquiète ! Il les touchait par 

ses conseils et par sa propre expér ience ; il leur r a -

contait ses c o m b a t s , pour les e x e i t e r à gagner sur 

eux la m ê m e victoire ; e t , pour g u é r i r leur o p i n i â -

treté , il déplorait en leur présence la s ienne propre . 

Je n e vous dirai p a s , M e s s i e u r s , les c o m m a n d e -

raens et les emplois de c o n f i a n c e q u ' o n lui destina ; 

les solennités de son m a r i a g e , où tonte la F r a n c e 

s'intéressa ; les g o u v e r n e m e n s et les c h a r g e s dont il 

fut pourvu dans des c o n j o n c t u r e s où il était dif f ic i le 

de les soutenir . N'attendez pas q u e j e vOus le r e -

présente se dérobant aux premières tendresses d ' u n 

( i ) M . F a u r , évêque d'Amiens. 
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chaste m a r i a g e , p o u r aller c h e r c h e r la gloire sous 

les ordres d 'un pr ince ( 1 ) toujours prêt à combattre, 

e t toujours assuré de va incre . Je ne viens pas non 

plus vous le faire voir conduisant le légat (2) de Sa 

S a i n t e t é , m o n t r a n t des vertus de l ' a n c i e n n e Rome 

a u x prélats de la n o u v e l l e , et fa isant admirer à cette 

nation u n e judic ieuse s i n c é r i t é , qui valait mieux 

q u e ses subti l i tés et ses adresses. 

I l est temps de venir au point de sa réputation et 

de sa gloire. Dieu , dont la providence veille a u bon-

h e u r de ce r o y a u m e , l'appelai à l ' instruction et à'la 

c o n d u i t e de m o n s e i g n e u r le- Dauphin ; e t cette mê-

m e sagesse q u i , selon l 'Ecr i ture ( 3 ) , fait régner les 

r o i s , lui apprit l 'ar t d e f o r m e r u n e a m e royale . 

Q u e lui m a n q u a i t - i l pour u n si g l o r i e u x , mais si 

diff ici le ministère ? Du savoir ? il avait a c q u i s par ses 

lectures cont inuel les des habitudes dans tous les pays 

et dans tous les s i è c l e s ; il était devenu" , p o u r ainsi 

d i r e , le spectateur et le témoin de la c o n d u i t e de 

tous les princes ; il avait assisté à leurs conseils etâ 

leurs c o m b a t s : il connaissait toutes les routes de la 

vertu et de la gloire a n c i e n n e et nouvel le . De la pro-

b té ? rien n'était plus c o n n u q u e son équité , son 

dés intéressement , e t la religion de sa parole : il pou-

vait i n s t r u i r e , sans se rétracter et sans se condam-

ner soi-même : ses exemples n 'af fa ibl issaient pas ses 

préceptes , et il n 'avait point à justifier au p r i n c e ni 

aux court isans la contrariété de ses m œ u r s et de ses 

règles. La piété ? il avait c o n n u Dieu , et l 'avait tou-

jours glorifié : il avait regardé le l ibert inage c o m m e 

un m o n s t r e , e t dans l a c o u r et dans les a r m é e s . Il 

avait appris d a n s la loi de Dieu ce qu'e l le défend et 

ce qu 'e l le ordonne : censeur zélé des v i c e s , sans ai-

g r e u r , s a n s indiscrétion ; chrétien de b o n n e foi, saris 

superstition , sans hypocris ie . 

( 1 ) M . te Prince d e C o n d é . — ( 2 ) Le cardinal C h i - i , neveu d'A-
lexandre V I I . — ( 3 ) Prov. 8. 1 S. 

Le r o i i q u i , dans ses c h o i x , en faisant justice a u 

mérite a toujours fait h o n n e u r à sa s a g e s s e , s ' a p -

plaudit m ê m e de c e l u i - c i . A v e c quelle c o n f i a n c e le 

substitua-t-il en sa p l a c e , dans l 'un de ses plus i m -

portans et plus indispensables devoirs ! A v e c quel le 

bonté voulut-i l remettre l u i - m ê m e ce dépôt sacré en 

des m a i n s si pures et si fidèles ! A y a n t sur lui tout 

le g o u v e r n e m e n t de son p e u p l e , il lui donna toute 

la conduite de son fils; il lui r e c o m m a n d a le soin 

de l ' instruction , e t se chargea des grands e x e m p l e s : 

il voulut que le s iècle présent jouît de la fél icité de 

son r è g n e , et laissa à la consc ience et à l 'habileté de 

ce p r u d e n t gouverneur les espérances d u siècle à 

venir. 

A u s s i , quel le reconnaissance fut la s i e n n e ! Il sa-

crifia ses p la is i rs , ses intérêts et sa l iberté ; il n e 

pensa plus qu 'à ce jeune p r i n c e ; il n 'eut plus d 'esprit , 

il n 'eut plus de c œ u r q u e p o u r lui. De peur de s 'a-

mollir par la t e n d r e s s e , il e m p r u n t a l 'autorité du 

roi : de peur de rebuter par l 'austérité des précep-

tes, il prit les entrail les du père ; e t , par ce juste 

t e m p é r a m e n t , il avançait en lui les fruits de la rai-

son , et corrigeait les défauts de l 'âge. 

S a principale application f u t de l ' a c c o u t u m e r à 

connaître et à souffrir la vérité. Il savait q u e les grands 

uaissent avec certaines délicatesses qui ret iennent 

dans un t imide respect les court isans qui les appro-

chent ; q u ' o n n e leur présente jamais des miroirs fi-

dèles ; q u ' a v a n t qu'i ls s a c h e u t qu'ils sont h o m m e s , 

et qu' i ls sont p é c h e u r s , on leur apprend qu'i ls ont 

des s u j e t s , et qu'ils sont les maîtres d u m o n d e . 

Plus le prince qu' i l gouvernait avai t de bonté et 

de docil ité n a t u r e l l e , plus il éloignait tout c e qui 

pouvait le c o r r o m p r e . C o m b i e n de fois arrêta- t-il 

une flatterie, q u i , c o m m e u n serpent t o r t u e u x , al-

lait se glisser dans son â m e ! C o m b i e n de fois é t e i -

gnit-il l ' encens dont la douce et m a l i g u e odeur a u -



rait empoisonné W e imagination encore tendre! 
C o m b i e n de fois l u j <U-U faire la di f férence d'un ami 
d a v e c un flatteur! C o m b i e n d e fois leva-t-il d ' u n e 

m a i n sévère les premiers voiles qu 'une cour artifi-
c ieuse a l l a k mettre devant ses y e u x pour lui cachet 
quelque vérité o u quelque devoir I 

Permettez que je m e le représente ici c o m m e ce 
caval ier que vit sa inj Jean dans l 'Apocalypse : il s'ap-
pelait fidèle et vér i table , fidetis et verax ( i ) ; mon-
trant à ce t auguste enfant les sources du vrai et du 
t a u x , et lui formant dans le monde , que saint Au-
gustin appelle la région des faussetés et des menson-
g e s , une a m e innocente et s incère. Il portait plu-
sieurs^ couronnes , lui expl iquant pour son instruction 
la di f férence des. bons et des mauvais règnes. II te-
nait en ses m a i n s un glaive luisant , pour c o u p e r les 

d e s e s Passions naissantes , e t les discours et les 
exemples q u i pourraient les entretenir. v 0 i i à q a e l 
était son a m o u r pour la vérité : voyons quel éiait son 
zèle p o u r la just ice. 

S E C O N D E P A R T I E . 

I t est diff ici le , q u a n d on a i m e la v é r i t é , qu'on 
n a î t aussi du zèle pour la j u s t i c e , tant par cette 
union qui lie toutes les ver tus , que p;.r certaines rè-
gles d ordre et de proportion que l'esprit c h e r c h e 
dans les act ions aussi-bien que dans le,s paroles. Ces 

deux incl inations f u r e n t également fortes en M. de 
Montausier. 

Il y avait dans son cçeur ujnç loi d'équité sévère , 
qui le portait à résistée à toutes les passions désor-
données des h o m m e s , et à rendre à c h a c u n , o u le 
service , ou l ' h o n n e u r , ou la protection qu'i l p o u -
vait espérer de lui. Ou le v i t , dans la j e u n e s s e , se 
faisant u ne espèce de crédit et d'autorité d a fonds de 

( i ) Apoc. 19. 1 £ 
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ges bonnes intent ions , g ^ f ^ Q P ^ f t aqx désordres, 

pour arrêter la fraude et ¿a m ^ M S > et pour rédui-

re tout à la d isc ip l ine , su^portapt l u i - m ê m e avec 

constance toutes 1rs fatigues et toxjtes les contrain-

tes que lui imposaient , da;js le? bo,riiçs de sa profes-

sion , la raison et l'ordre-
Cet esprit de justice n 'a fait que croître avec son 

bonheur. Pour avoir sa protection , c 'était assez d'ê-
tre coaUieureux. Quelque inconnu qu'on f û t , on 
n'avait besoin d'autre recommandatioi i auprès de 
lui q u e de celle que porte avec soi la vertu et l ' in-
nocence persécutée. I l n 'avait pas de ces froides in-
différences . ni de ces faibles m é n a g e m e n s , q«i font 
qu'on a b a n d o n n e les affaires d'autrui pour ne s'en 
pas faire à s o i - m ê m e . Partout o ù se pouvait étendre 
son p o u v o i r , l 'oppression et l ' injustice n 'étaient pas 
libres ; et celui-là ne pouvait s'assurer de son repos, 
qui troublait le repos des autres- A-t,-iJ craint d' irri-
ter les pu issans , quand il a pu secourir les fa ib les? 
A-t-il plié sous la g r a n d e u r lorsqu'elle s'est trouvée 
injuste? A-t-il m a n q u é de hardipss,e. et lui a-t- i l 
fallu d'autre droit q u e celui de la protection et de 
la charité c o m m u n e , quand jj a pii défefl.dce les 
gens de bien ? 

N'a-t- i l pas e u , dans la l icence m ê m e dç l? g u e r -
re , u n e constante et scrupuleusp retenue , d.ajjs un 
temps où la confusion régnait çncor.e (la?)s les ar-
m é e s , où l'on croyait que le soldat devait s ^ r i c ^ j r 
non-seulement des dépouilles de l ' e n n e m i , mais en-
core de celles des peuples , et où , par des condes-
cendances nécessaires , on pardonnait un peu d'ava-
rice et de d u r e t é , pour entretenir le courage et Ja 
bonne b u m e u r des gens de guerre ? Il ne s'en tint 
pas à ces c o u t u m e s , il se régla sur une prudente 
équité» non pas sur un barbare droit des a r m e s ; 
m o d e s t e , désintéressé, songeant à des acquisitions 
d 'honneur et de g l o i r e , non pas aux biens et a u x 

I <> 



2 0 2 ORAISON FUNÈBRE 

commodités de la v i e ; généreux pour les a u t r e s , 

sévère et d u r a lu i -même, et p a r t a g e a n t a v e c les moin-

dres officiers ses biens p a r l i b é r a l i t é , e t leurs fati-

gues par constance. 

11 eut m ê m e des égards pour les e n n e m i s , ne croyant 

pas que tout ce qui était permis f û t e x p é d i e n t , et 

disant quelquefois : « Faisons- leur craindre notre 

» v a l e u r , et non pas notre cupidité. » Aussi ne lais-

sa-t- i l jamais après lui de traces funestes de ses pas-

s a g e s , e t sa consc ience lui r e n d a n t justice à son 

t o u r , il n 'eut pas besoin de réparer sur ses vieux ans 

les torts qu' i l avait faits dans sa j e u n e s s e , ni de res-

tituer a u x enfans ce qu' i l avait autrefois injustement 

exigé des pères. 

Quel le pensez-vous q u e fut son occupat ion dans 

ses g o u v e r n e m e n s ? La justice. Plein des maximes 

d ' h o n n e u r et de probité , dont il savait toutes les 

l o i s , il retenait la noblesse dans l 'ordre; il étouffait 

les querelles dans leur naissance , gagnant les uns 

par persuasion , arrêtant les autres par a u t o r i t é , 

c o m p e n s a n t les satisfactions avec les i n j u r e s , r e n -

dant à l 'honneur et a u droit de c h a c u n ce que l ' a -

var ice ou la colère en avait ôté ; m e t t a n t les uns à 

couvert de l ' i n s u l t e , et les autres hors d'état de nui-

re. I l coupai t a i n s i , par u n e équité décisive , sans 

préoccupat ion et sans i n t é r ê t , les racines des haines 

et des p r o c è s , et portait partout la modération et la 

p a i x , qui est le fruit de la justice. 

Mais quel fut son zèle et sa vigi lance dans les cala-

mités publ iques ! Il jouissait à la c o u r de la douceur 

d u repos et de la gloire où le Cie l venait d 'élever sa 

f a m i l l e , lorsqu'un m a l funeste et contagieux se ré-

pandit e t s 'échauffa dans les principales vil les de 

N o r m a n d i e , soit que l ' intempérie des saisons eût 

laissé dans les airs quelque m a l i g n e impression, soit 

q u ' u n c o m m e r c e fatal y e û t apporté des pays éloi-

gnés , avec d e fragiles r ichesses , des s e m e n c e s d e 
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maladie et de m o r t , soit que l 'ange de Dieu e û t 

étendu s'a m a i n pour frapper cette malheureuse pro-

vince. Il y accourut . Dans cette aff l ict ion qui déran-

ge t o u t , où d'ordinaire on est p e r d u , p a r c e qu'on 

est a b a n d o n n é , où c h a c u n , o c c u p é de ses propres 

cra intes , oubl ie les m a l h e u r s d ' a u t r u i , et o ù l 'hor-

reur d 'une mort prochaine s e m b l e justifier les infidé-

lités q u e l 'on se fait les uns a u x a u t r e s , la raison fit 

en lui c e q u e ne fa i t o r d i n a i r e m e n t ni le sang ni la 

nature. H répondait à c e u x qui lui représentaient ces 

dangers : « qu' i l devait l 'ordre et la protect ion à ce 

» p e u p l e ; qu 'étant établ i p o u r le g o u v e r n e r , il l ' é-

» tait aussi pour le s e c o u r i r , e t q u e sa vie n e lui 

» était pas plus précieuse q u e son devoir.» I l r a n i m a 

les citoyens par sa présence , les exc i tant à s 'entr 'aider 

par des off ices m u t u e l s ; et par u n e exacte pol ice qui 

coupait les c o m m u n i c a t i o n s mortel les p o u r en o u -

vrir de sa lutaires , il sauva ce peuple qui avait p e r d u 

toute espérance de s a n t é , et toute m e s u r e de p r u -

dence. 

Mais à quoi m ' a r r ê t é - j e , Messieurs? n ' a i - j e pas 

de plus nobles idées à vous d o n n e r de sa vertu ? S i 

la fidélité est u n e justice q u e c h a c u n doit à son s o u -

verain, que l sujet en a jamais fourni de plus grands 

exemples ? Q u e ne puis- je vous exprimer les s e n t i -

mens d ' a d m i r a t i o n , de v é n é r a t i o n , e t , si je l 'ose 

dire , de tendresse , qu' i l eut pour le roi ? P a r c o m -

bien de liens tenait- i l à l u i ! Tantôt il recuei l la i t tous 

ses bienfaits dans son e s p r i t , p o u r mult ip l ier sa r e -

connaissance. T a n t ô t i l pensait à ses expédit ions mi-

litaires, pour faire l e récit de ses t r a v a u x , et pour 

compter le n o m b r e de ses victoires. T a n t ô t il le voyait 

au mil ieu de sa m a g n i f i c e n c e et de sa s p l e n d e u r , 

pour s 'éblouir de sa majesté , et se re jouir de sa gloi-

re , et q u e l q u e f o i s il se dépoui l la i t de toute idée de 

sa puissance et de sa g r a n d e u r , pour avoir le plaisir 

d 'honorer gratu i tement l e m é r i t e d e sa p e r s o n n e . 
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Q u e ue puis-je vous représenter l a forte passion qu'il 

eut pour l 'Etat , dont les intérêts lui f u r e n t plus chers 

e t plus sensibles q u e les siens propres? Q u e l l e était 

son indignat ion contre c e u x à qui Iç b i e n publ ic est 

indi f férent , et q u i n e se c o m p t a n t et n e se regardant 

q u ' e u x - m ê m e ç j sans h o n n e u r et sans c h a r i t é , aban-

d o n n e n t a u hasard le reste d u m o n d e ! 

D a n s le cours de ces fatales années où la discorde 

a l l u m a dans le sein de la F r a n c e le f e u de tant de 

p a s s i o n s , qui firent tant de m a l h e u r e u x e t tant de 

c o u p a b l e s ( ne cra ignez pas, Messieurs, je par le d'un 

h o m m e s a g e , q u i n e sortait j a m a i s de ses devoirs , 

qui n'a besoin de g r â c e n i d 'apolog ie , et en qui il 

n 'y a point e u d 'erreur à p la indre n i de fautes à jus-

tifier : sa fidélité f u t i n é b r a n l a b l e ) , ret iré dans la 

province de S a i n t o n g e , où se f o r m a i e n t dé jà des fac 

tions. il les arrêta par sa v ig i lance et par son courage. 

Les soll icita lion s d 'un p r i n c e ( i ) qui l 'honora i t de 

sa b i e n v e i l l a n c e , l e s m é c o n t e n t e m e n s qu ' i l avait re 

eus d u ministre ( 2 ) , ne purent jamais l e toucher. 

Il surmonta ces deux tentat ions dél icates, e t lui seul 

peut-être a la gloire d 'avoir résisté tout d 'un c o u p , 

pour le service de son m a î t r e , à la f o r c e de l 'amitié 

et a u plaisir de la v e n g e a n c e ; il gagna la noblesse 

déjà presque demi - s é d u i t e ; il fit des s ièges , donna 

des c o m b a t s , pri t des v i l l e s , et prodigua son sang 

et sa v ie p o u r assurer au roi cette p r o v i n c e , que sa 

situation et les c o n j o n c t u r e s d u temps avaient r e n d u e 

Irès- importante. 

Q u e l l e just ice lui rendit-on ? O n approuva ses ser-

v i c e s , e t b ientôt on les oubl ia . Dans ces jour.s de 

confusion et de t rouble où les grâces tombaient sur 

c e u x qui savaient à propos se faire s o u p ç o n n e r ou 

se fa ire c r a i n d r e , on le négligea cqmm,e un serviteur 

qu 'on n e pouvai t perdre , et l 'on 110 songea pas à sa 

(1) L e p r i n c e d e C a n d é . — ; > } M a w r * . 
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f o r t u n e , parce qu'on n'avait rien a cra indre de sa 

vertu. M,*"-8 i p constance 1§ soutint, et la providence 

te pi£M réservant au, roi l ' h o n n e u r de récompenser 

Descendons à l 'équité d e son c œ u r dans sa c o n -

duite particul ière. •Quels f u r e n t ses sentiuwms p o u r 

ses a m i s ? ici « e réveil le m a r e c o n n a i s s a n c e , m e s 

entraittes s ' é m e u v e n t , e t l ' image d 'un b o n h e u r d o n t 

je jouissais m e fa i t souvenir q u e je l 'ai perdu. S a 

bonté prévint pour cette fois son j u g e m e n t : d 'a i l -

leurs son amit ié n e se d o n n a i t point au h a s a r d , 

c 'était l e prix de son e s t i m e . El le ne s'affaiblissait ja-

mais ni par le t e m p s ni par l ' a b s e n c e , e t rien ne 

dérangeait dans son c œ u r ce q u e le méri te y avai t 

une fois placé. On 11e craignait point avec lui les iné-

galités ni les défiances ; il ne savait s e dément ir , et 

sa b o n n e foi semblait lui répondre de cel le des a u -

tres. Q u e l q u e indulgence qu' i l eût pour c e u x q u ' i l 

a i m a i t , il ne s 'aveuglait pas sur leurs défauts : éga-

lement sincère et c h a r i t a b l e , il avait le c o u r a g e de 

les r e p r e n d r e , ou l e plaisir de les e x c u s e r . F idè le 

dans leurs d isgrâces , il osa les louer et les servir en 

des t e m p s où les autres n'osaient presque pas les 

plaindre. Dans leurs prospérités, i l estima leur mo-

d é r a t i o n , et se réserva le droit de les avert i r d e leur 

orgueil. I l l e u r la issa i t , dans l 'agréable c o m m e r c e 

qu' i l avait avec e u x , toute la l i b é r é qu ' i l prenait 

l u i - m ê m e de soutenir leurs opinions , et n e l e u r i n -

terdisait q u e la flatterie. 

Avec quel le cha leur s'intéressait-il à leurs satisfac-

t i o n s ou à l çurs peines 1 Les a - t - i l jamais a m u s é s 

par des c a r e s s e s , q u a n d ils ont at tendu de lu i des 

offices effect i fs ? Qui est-ce qui a jamais porté plus 

de v œ u x et plus de prières au pied d u t r ô n e ? J'ai 

cet avantage dans ce d iscours , qu' i l n'y a personne 
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ici de c e u x qui ont e u part à son a m i t i é , q u i n e re-

connaisse et q u i n 'a i t ressenti c e q u e je dis . 

V o u s le s a v e z , n o b l e s g é n i e s , q u i c u l t i v e z votre 

espr i t , et q u i rendez à D i e u , le S e i g n e u r des scien-

ces , l ' h o m m a g e de vos pensées/ V o u s a v e z été sou-1 

vent surpr is et d e ses bontés et d e ses l u m i è r e s . I 

pesait les e s p r i t s , et d o n n a i t à c h a c u n le r a n g qu'il 

mér i ta i t . P e r s o n n e n e c o n n u t m i e u x l ' e x c e l l e n c e de 

leurs o u v r a g e s , et p e r s o n n e n e sut m i e u x les esti-

m e r . I l les e n c o u r a g e a i t , e t t â c h a i t d e les rendre 

uti les. II leur p r o c u r a s o u v e n t les g r â c e s du r o i , et 

l e u r d o n n a t o u j o u r s c e q u i était en ses m a i n s , et ce 

qu ' i ls a i m e n t q u e l q u e f o i s d a v a n t a g e , la l o u a n g e et 

la g loire . 

C o m b i e n é t a i t - i l juste et c h a r i t a b l e à l 'égard de 

ses d o m e s t i q u e s i C h e z lu i les r a c e s se perpétuai.;«H, 

les pères laissaient c o m m e u n héri tage à l e u r s enfans 

la protec t ion d ' u n si b o n m a î t r e . E n v i r o n n é d'une 

f o u l e de s e r v i t e u r s , i l c h e r c h a i t à c h a c u n u n e for-

tune qui lu i f û t propre . Désintéressé p o u r l u i , em-

pressé p o u r e u x , i l n e sentai t j a m a i s m i e u x sou bon-

h e u r q u e lorsqu' i l p o u v a i t faire l e leur. Le n o m b r e 

p o u v a i t être à c h a r g e à sa d é p e n s e , m a i s n o n pas à 

sa générosité . Il savait bien qu ' i l n 'ava i t pas besoin 

de tout c e m o n d e , m a i s il croyai t q u e tout ce m o n d e 

avai t besoiu d e l u i , e t i l le gardai t m o i n s p o u r ser-

vir d 'éc lat à sa g r a n d e u r , q u e p o u r servir de m a t i è r e 

à sa b o n t é . 

De c e m ê m e p r i n c i p e naissait son a m o u r p o u r les 

p a u v r e s . A u x termes d e l 'Ecr i ture ( , ) , l ' a u m ô n e est 

u n e just ice . C e q u e n o u s a p p e l o n s u n d o n , l e S a g e 

le n o m m e u n e dette ( 2 ) , et la m e s u r e de la m i s é r i -

c o r d e q u e n o u s at tendons est la misér icorde q u e n o u s 

a u r o n s faite. Pénétré de ces vérités, i l r é p a n d a i t a b o n -

d a m m e n t sur toute sorte de m i s é r a b l e s les s e c o u r s de 

sa char i té . I l n 'at tendit » a s 4 l a m o r t à c o n s a c r e r 

W Ps- »•»—(a) Eccl,. 4 
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à Jésus-Christ u n e part ie d e ses r ichesses ; il sava i t 

qu'une chari té t a r d i v e , selon les P è r e s de l ' E g l i s e , 

avait p l u s d ' a v a r i c e q u e d e piété ; qu ' i l f a u t e x é c u -

ter s o i - m ê m e son t e s t a m e n t et ses legs p i e u x , et 

faire un sacr i f ice d e rel igion e t u n e distr ibut ion v o -

lontaire de ses a u m ô n e s . 

Q u e 11e p u i s - j e révéler les secrets d e sa c h a r i t é ! 

Vous verriez ici l ' éducat ion d ' u n e j e u n e fille à q u i 

la pauvreté p o u v a i t d o n n e r de m a u v a i s c o n s e i l s ; là 

les é t u d e s d ' u n p u p i l l e , q u e D i e u , p a r le m o y e n d e 

sa c h a r i t é , a c o n d u i t a u x f o n c t i o n s de son s a c e r -

doce : i c i , u n e noblesse i n d i g e n t e poussée par ses 

charitables secours a u service d u pr ince et de la pa-

irie ; l à u n m é r i t e n a i s s a n t , q u ' a u r a i t a c c a b l é le 

poids d e sa m a u v a i s e f o r t u n e , re levé p a r ses l i b é -

ralités. Sortez de ces retraites o ù la m i s è r e e t la 

honte v o u s c a c h e n t , f a m i l l e s i n f o r t u n é e s , et dites-

nous p a r quel les adresses il fit c o u l e r j u s q u ' à v o u s 

ses assistances i m p r é v u e s . Et v o u s , asiles sacrés des 

disgrâces de la n a t u r e o u de la f o r t u n e , m o n u m e n s 

éternels d e sa p i é t é , h ô p i t a u x dressés p a r ses soins 

et p a r ses b ienfa i ts d a n s les vi l les de son g o u v e r -

n e m e n t , p o u r les mettre à c o u v e r t d ' u n e i m p o r -

tune m e n d i c i t é , fa i tes re tent i r j u s q u ' a u Cie l les v œ u x 

et les p r i è r e s des p a u v r e s q u e vous r e n f e r m e z . Voi là 

sa just ice , Messieurs ; il n e reste p l u s q u ' à vous 

montrer son esprit d e dro i ture . 

T R O I S I È M E P A R T I E . 

LA droiture est u n e pureté d e mot i f e t d ' intent ion 

qui d o n n e la f o r m e et la per fect ion à la v e r t u , et 

qui a t t a c h e l ' a m e au b ien pour le bien m ê m e . C ' e s t 

à cet te générat ion s i m p l e et droite q u e l 'espri t d e 

Dieu p r o m e t dans ses E c r i t u r e s , tantôt les b é n é d i c -

tion qu' i l verse s u r c e u x q u i le c r a i g n e n t ( 1 ) , t a n t ô t 

(0 Ps. m . 



2O8 ORAISON EUKSBUE 

les lumières qu' i l l i r e , q u a n d i l v e u t , d u sein des té-

nèbres ( i ) , tantôt le plaisir des approbat ions et des 

louanges ( a ) , tantôt la joie d ' u n e t ranqui l le cons-

c ience (5) , 

C 'est ici la gloire d e m o n sujet . Q u e l h o m m e est 

jamais m o i n s entré dans les voies obl iques des pas-

sions et des intérêts, q u e c e l u i q u e nous regrettons ? 

La c o n n a i s s a n c e de ses devoirs lui servait de raison 

p o u r les a c c o m p l i r , et ses intentions étaient tou-

jours aussi bonnes q u e ses actions. Quelles furent 

. donc ses règles ? L 'ambit ion, selon l u i . n 'avait rien 

de noble ; e l le conduisai t la vertu par des moyens 

et à des fins qui sont souvent indignes d'elle : il 

disait quelquefois « q u e les a m b i t i e u x q u ' o n loue 

» tant étaient des glorieux qui f o n t des bassesses, ou 

» des m e r c e n a i r e s qui veulent être payés. » Aussi 

n 'eut- î l jamais en viie de b ien faire p o u r être heu-

reux ; et c e qui le conduisi t a u x charges et aux di-

g n i t é s , il le fit pour les m é r i t e r , et non p a s pour 

les obtenir . 

L ' intérêt et l ' a m p u r d u bien n e purent jamais le 

t e n t e r ; et dans tout l e cours de sa vie il n 'eqt ni le 

soin ni !p dé^i.r d 'en acquérir . L a succession d'une 

tante d a m e d ' h o n n e u r d ' u n e grande r e i n e , sem-

blait devoir grossir le patr imoine de ses pères ; mais 

rebuté des affaires e t des procès dont son esprit était, 

i n c a p a b l e , il r e l â c h a ce q u ' o n v o u l u t , et c r u t que 

c 'était un gain q u e d e savoir perdre. Contra int de 

racheter sa l i b e r t é , après une longue prison durant 

les g u e r r e s d ' A l l e m a g n e , il e m p l o y a et son argent et 

son crédit p o u r r a m e n e r les officiers qu 'abandonnait 

à leur triste captivité l ' indigence ou l 'avarice de leurs 

fami l les . 

D e u x principes le firent agir, la p r o b i t é , la reli-

(.) Ps. I I I . . — ( A ) Ps. 6 3 . — ( 3 ) PI- . 9 C . 

(4) M a d a m e de P.rissac, 
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gion : l 'une lui donnait l e désir d'être u t i l e , l 'autre 

le portait à travailler à son salut. Quels sincères e n -

séignèmèns a-t-ii donnés à Monseigneur pour le b ien 

public et pour sa gloire ! Il n'y a rien de si di f f ic i le 

que d'élever u n j e u n e p r i n c e qui est né p o u r la 

royauté. I l f a u t lui inspirer de la hardiesse sans pré-

somption , lui faire sentir c e qu' i l doit être , et lu i 

faire connaître ce qu' i l est. I l suffit de lui faire voir 

en é lo ignement le trône où H doit être assis , et d e 

lui essayer, p o u r ainsi d i r e , la c o u r o n n e , afin qu ' i l 

sache la porter q u a n d la providence de Dieu la fera 

tomber sur sa tête. I l est nécessaire de lui d o n n e r 

tout e n s e m b l e les vertus d 'un roi e t celles d 'un p a r -

t icul ier; lui montrer la gloire d u c o m m a n d e m e n t et 

le mérite de l ' o b é i s s a n c e , e t lu i apprendre à d i r e , 

c o m m e ce centenier de l 'Evangile : Homo sum sub 

poteslate constitutus, habens sub me milites, et 
dico huic : Fade, et vailit ( r ) . Je vois des peuples 

sous m a p u i s s a n c e , m a i s j'ai u n e puissance a u - d e s -

sus de m o i : je c o m m a n d e des a r m é e s , m a i s j ' exé-

cute c e q u ' o n m ' o r d o n n e : j 'ai des s u j e t s , mais j 'ai 

a n m a î t r e . 

C 'é ta ient les e n s e i g n e m e n s que lpi donnai t M. le 

duc de Montausier. Il lui inspirait. la m o d é r a t i o n , 

en lui é levant le courage : il lui f o r m a i t ce c œ u r do-

cile q u e Sa lomon demandai t à Diçu pour la c o n d u i t e 

de son peuple : il lui m a r q u a i t les justes mesures de 

sa grandeur, en l ' instruisant de çe q u ' u n roi doit à 

ses s u j e t s , et de ce q u ' u n fils doit à sou père. 

C o m b i e n de fois lui a-t- i l $,t : Q u e la fin pr inc i -

pale et la première loi d u g o u v e r n e m e n t éta i t le 

bonheur des p e u p l e s , que l a vérité e t la fidélité sont 

les vertus essentielles des p r i n c e s , qui sont les i m a -

ges du vrai Dieu , et les arbitres d,e la foi p u b l i q u e ; 

et q u e les plus g r a n d s royaumes et les plus longs rè-

( 0 H a l l h . 8 . 9 



goes n 'étant devant Dieu qu'un point de grandeur et 

un m o m e n t de d u r é e , les souverains devaient ap-

prendre à être doux et modérés dans leur puissance 

et soupirer après u n e gloire toute immorte l le e t toute 

divine ! Q u e ne m'est- i l permis d'exposer ici ces sa-

ges et saintes m a x i m e s q u e la fidélité lui fit écrire, 

q u e la modestie lui a fait c a c h e r , et qui paraissent, 

selon ses dés irs , avec plus d 'éclat dans la vie du 

pr ince qui les p r a t i q u e , soit qu' i l ai l le lancer la fou-

dre q u e le roi lui a mise en m a i n , soit qu'il vienne 

jouir ici de la gloire qu' i l s'est acquise ! Rappelez en 

votre m é m o i r e a v e c quel le tendre et sensible joie il 

recueil l i t ce qu' i l a v a i t semé dans l ' a m e de ce jeune 

va inqueur , louant sa b o u t é , sa d o u c e u r , sa libéra-

l i t é , sa rel igion et sa j u s t i c e , et l e fél icitant de ses 

v e r t u s , tandis que les autres le fél icitaient de ses vie-

toires. 

N'était-ce pas ce m ê m e esprit de probité qui le 

poussait à donner tant de bons avis et de salutaires 

consei ls? Il e û t v o u l u corriger tous les a b u s , et ré-

f o r m e r tous les défauts qu'il connaissait , sur les idées 

de perfection que sa sagesse lui avait faites. S o n âge, 

son c r é d i t , ses d igni tés , et je ne sais quoi d'austère 

et de vénérable dans ses m œ u r s et dans sa personne, 

lui avaient acquis u n e espèce d'autorité universel le , 

contre laquel le le m o n d e n'osait r é c l a m e r . 

C e u x - m ê m e s qui pouvaient ne pas a imer son zèle 

étaient obligés de le louer, et trouvaient de la vertu 

dans ses défauts m ê m e s . O u pouvait jeter dans sou 

a m e quelques fausses impress ions ; m a i s il suivait 

toujours d u moins l 'ombre de la vérité et de la jus-

t i c e ; e t , q u e l q u e ascendant qu 'on e û t sur l u i , on 

pouvait le prévenir, m a i s ou ne' pouvait le c o r r o m -

pre . S'il disputait avec ardeur, ce n'est p i s qu' i l 

voulût assujettir le m o n d e à ses opinions, mais le ré-

duire à la vérité qu'il c o n n a i s s a i t , ou q u e du moins 

il croyait connaître . Attaché à s e s s e n t i m e n s par per-
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suasion et non p a r c a p r i c e , souvent contra ire a u x 

avis des a u t r e s , parce q u e souvent ils étaient i n j u s -

tes ou déraisonnables , conservant t o u j o u r s dans les 

chaleurs et dans les v ivacités de son esprit la bonté et 

la tendresse m ê m e de son c œ u r . 

Si sa droiture f u t le mot i f de tant de v e r t u s , sa re-

ligion f u t le m o t i f et la cause de sa droiture. Ne vous 

figurez p a s u n e dévotion de spiritualités i m a g i n a i r e s , 

qui se nourrit de r é f l e x i o n s , et qui laisse les saintes 

pratiques : sa fo i était c o m m e son c œ u r , s imple et 

solide. N e pensez pas à cette vaine et fastueuse re l i -

gion qui se répand toute a u d e h o r s , et qui n'a q u e le 

corps et la superf ic ie dès b o n n e s œ u v r e s : tout é ta i t 

intérieur en lui . Loin d' ici cette piété d ' imitat ion e t 

de c o m p l a i s a n c e qui porte dans le sanctua ire des 

vœux intéressés et profanes, q u i , sous un feint a m o u r 

de D i e u , c o u v r a n t les désirs et les espérances du siè-

cle , fait servir les mystères et les s a c r e m e u s de Jé-

sus-Christ à l 'ambit ion et à la fortune des p é c h e u r s , 

par une aiTectation sacri lège ! q u i de vous oserait le 

soupçonner de respect h u m a i n ou d 'hypocris ie? 

I l cherchai t D i e u , selon le consei l de l 'Apôtre ( 1 ) , 

dans la s implicité et la sincérité de son c œ u r . Y e u t -

il jamais une foi plus vive que la s i e n n e ? O n e û t dit 

qu'il voyait à découvert les vérités du c h r i s t i a n i s m e , 

tant i l en était persuadé : il les croyai t e t les a imai t . 

L' iusensé ferma devant lui ses lèvres impies , e t , r e -

tenant sous un si lence forcé ses vaines et sacrilèges 

p e n s é e s , se contenta de dire en son c œ u r : I l n 'y a 

point de Dieu. Il assistait tous les jours a u saint sa-

cr i f i ce ; et sou attention et sa modest ie i m p r i m a i e n t 

'e respect aux aines les moins touchées de la révé-

ence d u lieu et de la sainteté d u culte. Nous l 'avons 

vu , f rappé de ces m u r m u r e s importuns qui i n t e r -

rompent les oraisons des fidèles, et t r o u b l e n t dans 

(i) i Cor. i. 12-



la maison de Dieu le vénérable silence des saints mys-
tères , se lever avec indignation , e t , faisant l'office 
des anciens diacres de l ' E g l i s e , ordpnner q u ' o n lié-
c b î t les genoux , et q u ' o n ' s e lut "devant la ipajesté 
présente , q u i , pour être c a c h é e , n'en éta i t pas moins 
redoufable . 

Y eut il jamais d'adoration plus spirituelle et plus 
véritable que cel le qu'il rendait à Dieu ? Il le recon-
naissait c o m m e sa fm et son origine ; et quoiqu'il 
e û t p o u r lui cet a m o u r de préférence qui lui donnait 
un e m p i r e absolu sur ses vo lontés , il se reprochait 
de n'avoir pas pour lui foute la tendresse et toute la 
sensibilité qu' i l ressentait pour ses amis. A v e c quelle 
effusion de c œ u r lui exprimait- i l ses nécessités spiri-
tuelles et celles de sa fami l le , dans ces prières pures 
et tendres qu' i l avait composées l u i - m ê m e , pour im-
plorer ses m i s é r i c o r d e s , ou p o u r lui offrir ses vœux 
et ses reconnaissances ! 

D 'où puisait-i l toutes ses l u m i è r e s ? de la l o i , qui 
en est la source éternelle. I l avait lu cent treize 
fois le Nouveau T e s t a m e n t de J é s u s - C h r i s t avec ap-
plication e t avec respect. Ministres de sa parole, des-
tinés à la dispenser à ses peuples , l ' a v o n s - n o u s l u e , 
l ' avons-nous méditée si souvent ? Les premiers chré-
tiens faisaient autrefois enterrer avec e u x les livres 
des E v a n g i l e s , portant j u s q u e d a n s le t o m b e a u le 
trésor de l e u r foi et le g a g e d e leur résurrection éter-
nelle , e t celui q u e nous louons a u j o u r d ' h u i les tint 
jusqu'à sa mort entre ses m a i n s , et voulut e x p i r e r , 
p o u r ainsi dire, d a n s le sein de la vérité et de la m i ' 
sér icorde de Jésus-Christ . 

C'est ici . Messieurs, l 'endroit sensible de m o n dis-

cours. Ne craignez pas pourtant que je m e livre à ma 

douleur . J'ai .vu. ce l te grande miséricorde que Dieu 

lu i avait réservée., et j 'a i pour moi toutes les c o n s o -

lat ions de la foi et de l 'espérance des Ecritures. Dans 

la gloire d 'une réputation qu 'une vertu c o n s o m m é e 

lui avait a c q u i s e , e t q u e l 'envie n'osait p us lui dis-

puter ; dans u n e v igueur d'esprit et de c o r p s , q u e 

l'âge et les maladies sembla ient avoir j u s q u e là res-

pectée, i l t o m b e t o u t - à - c o u p dans ces ennuyeuses 

douleurs o ù l 'on souffre sans secours et sans i n t e r -

falle. L a respirat ion, qui nous f a i t v i v r e , le f a i t 

mourir à tous m o m e n s . Les n u i t s , p lus tristes q u e 

les jours, lui ôtent la d o u c e u r de la c o m p a g n i e , et ne 

lai donnent pas ce l le d u repos. I l n e p e u t ni s 'é ten-

dre sur sa cro ix , ni trouver de situation n i de r e m è d e 

qui le soulage. Quels f u r e n t ses sent imens de piété 

dans ces temps de l a n g u e u r et de p a t i e n c e ! 

Quel mépris d u m o n d e et de ses vanités ! Il c o m p -

tait ses prospérités t e m p o r e l l e s , d o n t i l avait tou 

jours senti e t le néant e t le d a n g e r , e t s 'écriait en 

soupirant : « Serait- i l p o s s i b l e , m o n D i e u , q u e c e 

i f û t l à m a r é c o m p e n s e ? » Q u e l l e h o r r e u r , m a i s 

quel repent ir d u péché ! I l repassait les années de 

sa vie dans l ' a m e r t u m e de son a m e ; et se révei l lant 

dans ses ré f lex ions de pénitence : « Q u a t r e - v i n g t s 

» a n s , d isa i t - i l , quatre-v iugts a n s , S e i g n e u r , p a s -

» sés à v o u s offenser ! » Q u e l q u e f o i s , se déf iant d e 

sou propre c œ u r , e t c r a i g n a n t q u ' i l n e f û t pas assez 

profondément t o u c h é , i l disait : « V o u s m ' a v e z a p -

> pris dans vos E c r i t u r e s q u e le c œ u r de l ' h o m m e 

» est i m p é n é t r a b l e ; le m i e n n 'aura i t - i l de pl i et de 

a repli que pour vous? Vous t rompera is - je , m e trom-

> pera is - je , ô m o n Dieu? B Une sainte f r a y e u r des 

j u g e m e n s divins le saisissait. On voyait sa foi dans sés 

yeux et dans ses paroles. La c o n f i a n c e c h r é t i e n n e ve-

nant a u secours : « J ' a p p r o c h e , a j o u t a i t - i l , d u trône 

» de votre g r â c e : je vous a m è n e un p é c h e u r qui n e 

» méri te point de pardon ; mais vous m ' o r d o n n e z de 

» le d e m a n d e r : la miséricorde eii vous est au-dessus 

» du j u g e m e n t ; le sang de votre Fi ls n 'est- i l pas re-

» paudu p o u r moi , c l n 'est-ce pas sa l'onction d 'cf fa-

i cer les péchés d u m o n d e ? » 
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Dans cel te ferveur de piété, l'es heures fatales s'a-

vancent . E n c o r e un c o u p , divine P r o v i d e n c e , étaïs-

je a t t e n d u , étais-je destiné à être le témoin et com-

m e le ministre de son sacr i f ice? Je vis ce visage que 

la crainte de la mort ne fit point pâlir ; ces yeux 

qui c h e r c h è r e n t la croix de J é s u s - C h r i s t , et ces lè-

vres qui la baisèrent. Je vis un c œ u r brisé de dou-

leur dans le tr ibunal de la P é n i t e n c e , pénétré de 

reconnaissance et d ' a m o u r à la vue d u saint viatique, 

touché des saintes onct ions et des prières de l'Eglise; 

je vis un autre Isaac, l evant avec peine ses mains pa-

ternelles pour bénir une fille que la n a t u r e et la piété 

ont attachée à tous ses devoirs , aussi est imable par 

la tendresse qu'e l le eut pour l u i , que par l 'attache-

m e n t qu' i l e u t pour e l l e , et des enfans qui firent sa 

jo ie , e t qui feront un jour sa gloire. Je vis enfin 

c o m m e n t m e u r t un chrét ien qui a bien v é c u . 

Q u e vous d i r a i - j e , Mess ieurs , dans u n e cérémo-

nie aussi lugubre et aussi édif iante que ce l le -c i? Je 

vous avertirai q u e le m o n d e est u n e figure trom-

peuse qui p a s s e , et q u e vos r ichesses , vos plaisirs, 

vos h o n n e u r s passent avec lui . Si la réputat ion et la 

vertu pouvaient dispenser d 'une loi c o m m u n e , l'il-

lustre et vertueuse Julie vivrait encore avec son é p o u x : 

ce p e u de terre q u e n o u s voyons dans cette cha-

pelle, couvre ces grands n o m s et ces grands mérites. 

Quel t o m b e a u r e n f e r m a jamais de si précieuses dé-

poui l les? La m o r t a rejoint ce qu'e l le avait séparé. 

L ' é p o u x et l 'épouse ne sont plus q u ' u n e m ê m e c e n -

d r e ; e t tandis q u e leurs ames teintes d u sang de Jé-

sus-Christ reposent dans le sein de la p a i x , j'ose le 

présumer ainsi de son infinie miséricorde, leurs osse-

m e n s humil iés dans la poussière du s é p u l c r e , selon 

le langage de l 'Ecr i ture ( 1 ) , se réjouissent dans l 'es-

pérance de leur entière réunion et de leur résurrec-

tion éternëlle. 

( 0 Exiiltabunt ossa humiliata. Ps. 5o. 

| Offrez pourtant pour eux , prêtres d u Dieu v ivant , 

Los v œ u x et vos s a c r i f i c e s ; e t v o u s , chastes épouses 

de J é s u s - C h r i s t , gardez re l ig ieusement ce dépôt s a -

cré " arrosez-le des larmes de votre pénitence ; at t i -

rez sur lui quelques regards de l ' A g n e a u sans tache 

L e vous s u i v e z , q u a n d il va s ' i m m o l e r sur tous c e s 

[autels, a f in q f e t â n t purifiés par cette d iv ine o b l a -

Ition, des restes des fragil ités h u m a i n e s , ils c h a u -

l e n t dans le Cie l avec vous les misér icordes é ter-

I n e l l e s . 
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